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PREFACE. 



Jesu , fik de Sirach , qui a traduit eu grec le livre de 
fEedéêiiuÊiqme^ composé en hébreu par son grand-père « 
prévient son lecteur , dans sa préface , que la phrase hé- 
braïque perd quand elle passe dans une autre langue. C'est 
le malheur attaché à toute traduction. Deficiunt verba h»» 
braiea , dit-ii , quaudo fuerint iranskUa ad aiieram imgwun. 
Aussi conimence-t*il par implorer Findulgence de oeux qui 
le liront , dans le cas où ils trouveraieul son style en dé- 
faut* liii «fi fuibua videmur,.,. d^kere in eerborum 
eampaêiH&ne, 

Quoi qu'il en soit , on ne peut que lui savoir gré du mo- 
tif qui l'a engagé à écrire. Cest , dit-il , pour que d'autres 
que les juifs puissent profiter de rexcellente morale de ce 
liirre. Non êoêàm ipsos (Judœas) neeeiae sêt este peritoê, 
sed etiam extraneos passe etloquentes et scrihenies dociissimaa 
fieri. C'est le même motif qui m'a engagé à traduire l'ou- 
vrage du P« Smet. 

Je conviens , avec Bureau De La Malle , c[u'ane traduc- 
tilMi evt féeueil de la phpart dêê éoréoainê qui «'y soni 
exercés (1) , et que beaucoup de bons auteurs ont été Je 

mauvais traducteurs, ie demande donc ) comme le fils de 

(1) Discours sur la Traduction, Paris 1776. 
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ij . PRÉFACE. 

Sirach , qu'on veaiUe bien me passer quelques fautes de 
style. Mais il faut me tenir compte du bon vouloir qui m'a 
engagé à faire jouir un plus grand nombre de personnes. 

de ï histoire de l'Eglue, composée par le savant boiian- 
diste belge. 

A l'ëpoque où Jesu écrivait , la langue grecque était 
dans rOhent, ce qu'est aujourd'hui le français dans TÛc- 
ddent ^ c'est-À-dire , la langue la plus répandue. C'est sans 
doute ce qui l'aura porté à traduire en grec le livre com- 
posé en hébreu par son grand-père , et par la lui procorer 
un plus grand nombre de leeteurs. En tradoisant en fran - 
çais le livre écrit en flamand par le boUandiste beige j je 
orois rendre i mes contemporains , qui n'entendent pas 
cette langue , le même service que le traducteur de VEcdé- 
noêtiqi^e a rendn aux siens. 

■ 

11 parait que le but de P. Smet n'était pas seulement de 
nous donner Thistoire de rétablissement de la religion 
catholique dans le Brabant, on, pour mieux dire-, dans la 
Belgique , mais surtout de faire voir combien d obstacles 
cette religion ayait eu a surmonter , pour parvenir jusqu'à 
nous en se faisant jour a travers les ennemis de tout genre 
qu'elle a trouvés armés contre elle. • 

La Religion , fille du ciel , n'est descendue sur la terre 
que pour y vivre dans les combats (1). Jésus-Christ Fa dit à 
ses apôtres : € Attendez-vous à être persécutés. Ne comp- 
» tez ni sur Injustice, ni sur la reconnaissance des hommes. 
> Vous leur seres odieux parce que vous leur voudrez du 

(1) Accipiet artnaiwam.,. ad ulUonem tnimicorum. Indmt 
pro ihorace jusHtiam^ et accipiet pro galedjudichmcertum,»» 
acuet durant tram in lanceam, et pugnabit., contra inseu' 
satos. (Sap. chap. 5| v. 19-21.) 
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PRÉFACE. iij 

tt lnea; maîi ne irons rebotefe pas. ItemigiM pas les eon-» 

* tradictions, les supplices même. Jo serai là pour vous 
, « soutenir, et, avec de la patience , tous Tiendresâ boui 
» de tamU • « 

En effet , une remarque qui n'aura échappé à personne, 
c'est que le éfaiistlamsiM a ea besofas d'une dooble inîs- 
sion d'ouyriers apostoliques pour prendre racine dans nos 
proTÎnoes* 

n est Men mi qn'amit Constanitiii , ta rdigion cbré^ 

tienne avait été annoncée à nos pères par les saints apô* 
très Fnscieii, ?ict4Mrio, PisAt Cbrysole, Maleime, etc., mais 

leurs travaux étaient , pour ainsi dire , deveiiiis inutiles, 
si les rois francks de la première race n'avaient pas en- 
Toyé d'antres missiomiaires , S. Arnaud , S. tloi ^ 8. Rema- 
cle, S. Orner, etc., pour rallumer dans les mêmes contrées 
la flambeau de la foi, qoi était presqn'teint. 

Grâces aux monastères fondés par ces derniers apôtres, 
saToir : les trois fondés par 5. Amaad, à Gand, celui fondé 
par 6. Éloi, à Tonraay ; par 8. Kemade, à 8taT6]ot, et par 
S. Orner, à Sithiu , ils laissèrent des successeurs pour per- 
pétrer et soutenir l'cenvre qu'ils «nten commencée, et le 
christianisme jeta de profondes racines dans les Pays- 
Bas. 

Arrèlons-nous nn moment pour examiner quelles ont 

pu être les causes qoi avaient éteint la lumière de la foi 
dans nos proTinoes, après la prédication des premiiers 
apôtres qui y ont paru. 

C'est dans le eourant du troisième siècle, et pendant les 
persécutions , que le saint-siége envoya une troupe nom- 
breuse de missionnaires dans les Gaules. Nous connais- 
sons œu qui pénétrèrent dans l'ancienne Belgique ro- 
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maine. Ce sont S. Matmie, S. Sixte et S. Sûjâce^ ^. Lucien, • 
S. Viotoric».S. Fuscien, S. Crëpin et S. Crepinien, S. Fiat 
et S. Ghrysole , S. Quentin et S. Firmin. Ceux parmi eux 
qui étaient évéqaes et fondèrent des si^es épiseopanx^ 
sont S. Materne, premier évéque de Cologne , de Trêves et 
de Tongres; S. Sixte et S« Sinioe^ premiers évéques de 
Reiras et de Soissons; S. Finoin, premier eTéquè d'Amiens^ 
et S- Lucien, de Beauvais. Dans toutes ces viilles, le chris- 
tianisme une fois étabU » s^y eai maintenu sous les sucées* 
seùrs des premiers évéques , qui en étaient lés apétres. 
Les autres missionnaires, qui n'étaient que prêtres, n'ayant 
par conséquent pas eu de^ successeurs dans leur apostolat / 
tels que S. Fuscien et S. Victoric, S. Piat et S. Clirysole, la 
foi préchée par les premim ekex les Morins , et par les 
deux antres dans les environs de Toumay, pu s^y perpé- 
' tuer , faute de ministres pour instruire et soutenir le petit 
nombre de prosélytes qu'ils y avaient hlia. 

Une autre considération , c'est que les apôtres dirigés 
par le saint-siége dans les Gaules se bornaient sans doute 
à instruire les habitants des villes . et ne pouvaient seré^ 
pandre dans les campagnes < Les peuples qui habitaient le 
plat pays,' auront été chrétiens plus tard que ceux qui dé- 
meuraient daus les villes , et devaient être moins instruits. 

C'est pour cela qu'a la chûte du paganisme , ceux des 
idolâtres , qui s'obstinaient dans l'erreur , quittaient les 
villes et se retiraient dans les campagnes , pour y vivre 
tranquilles au milieu de gens qui partageaiènl encôrcr 
leurs opinions religieuses j d où leur est venu le nom de 
paiena , pagtmi , que l'on dônnd à ces obstinés , des ftigi, 
où ils allaient se cacher. 

Or, à l'époque dont nous parions , il n'y avait dans les 
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PRÉFACE. V 
paya que nous baUioiit, d'awtra TiBea q«e Tondra, Tour- 

nay, Cologne et Bavai. La foi devait donc être bien faible 
dans les villages qjai couTsaiwt un sttl où ilse trouvait si 
peu de villes, dont une seole (CMegne) aTait un évéfae. 

Ce Ait CTtcore bien pis , au cinquième siècle , quand des 
liordes innombrables de barbares vinrent inonder noa 

contrées. 

Placés sur le granil obemin' que suivaient ces peuples 

destructeurs , que le Nord vomibâait sur les Gaules , nos 
pères lurent les premiers exposée a leurs coups. Tongres 
et Bavai, assis sur leurs ruines^, nous montrent encore |iu* 
jourd'hui les maux qu'ils ont soutferts de la part de oes 
barbares dévastateurs. Qo^ fut alors le sort des habitants 
de nos malheureuses contrées ? Les uns , comme dit Sal- 
vien^ arrachés a leurs foyers , auront été emmenés en cap- 
tivitë ; d'autres seront morts de misère , au milieu des 
débris fumants de leurs cités. Ceux qui auront survécu à la 
mine de leur patrie «y auront trainé une misérable exis- 
tence, dont l'effet immédiat aura été T abrutissement mo- 
ral (1), et Fexitinctiondes lumières de la foi. 

(1) L'effet que produisit, sur l'esprit des Gaulois , l'tippantion 
(les barbares , a quelque chose de singulier, et que Salvien re- 
garde comme un aveuglement , dont Dieu les frappa , rji jnmi- 
tion de leurs dérèglements. Nulle précaution de leur part pour 
se défendre. Personne ne voulait périr, dit-il, mais personne 
ne prenait les moyens de ne pas périr. C'était une insouciance , 
une lâcheté , une mollesse , dont on ne peut se faire une idée. 
( Yoy. TiXlemouty Hist. des Empereurs. ) 

R e reconnaît-on pas Ik ces mêmes Gaulois , qui , dans les pri- 
sons de 93 et 94 1 k la veille de monter sur les échafauds , s'amu- 
saient, faisaient bonne chère, jouaient la comédie, ets'occn* 
naÂant mAnm d'inÉrieues aalantes? 
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Nos ancélres esiuyèrent trak LmifaNn duui le même 

siècle , celle des Vandales , celle des Huns , et celle des 
irauk». 11 n'est doac pas étomiant qu^apxès tant de ca- 
lamitéflf , les missiomiairee enyoyës dans nos proTinoes, 
parDagoberti aient trouvé les peuples si i^fnorants et si 
barbares. 

Molanus observe que c'est peut-être dans les Pays*Bas 
que la religion eatholiqoe a eu le plus de eombals isoa- 
tenir ; d'abord contre les barbares du einquièroe sîèele , . 
ensuite contre les Normands, contre les Hou^oiSi et enfin 
eontre les seetaires du seizième sièele; et s'il ayait véoii 
jusqu'à nos jours , il aurait ajouté aux maux qu'ont souf- 
ferts nos pères, eeux que noua ont faits ànous^mémes les 
tracasseries de Joseph n, el enfin oeiix de h révolution 
française de 11 ôd. 

Chacun aime à connaître les hommes qui ont illustré 

sou pays par leurs talents , par leurs vertus, ou lui ont été 
utiles par leurs services. On aime à voir les progrès qu'y 
ont faits les arts et Findustiie , comment les institutions y 
ont pris naissance et s'y sont développées^ Pourrions-nous 
ne pas désirer de connaître ceux qui nous ont procuré le 
plus grand des Bienfaits , celui de la religion ; ceux qui 
ont couvert le sol de notre patrie d'établissements utiles 
à notre foi» i oos mœurs , qui ont éoburéetciviUfé nos 
ancêtres? 

Citons donc avec orgueil les noms de tous ces bienfai- 
teurs de notre patrie, celui d'un S. Mëdard, cvéque de 
Tournay et de Noyoui de S* I)omitien, de S. MonulphOi 
évêques de Tongres , tous personnages appartenant à de 
riches familles, et qui employaient leur fortune à bâtir des 
%Uses et des hôpitaux dans les pays où .ils avaient dé* 
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m 

fitoyé ioiuriifeaposloliqae. Citons un S. Amand , ^nmaéti 

fond de la 1 rance, pour prêcher nos ancêtres, fonder des 
monastères, à Gand, à NiTelles , à Leoie, à Fofèl , êoH par 
liii^méme, soit par Pimpnlnoii qu'il oomnraniqiialt 1 d'au- 
tres, et laisser son nom à une ville qui lui doit la naissanee* 
NoouMMis i edtë de ces Meiilnteiirs de nos aneétres , 

S. Trond , dont une de nos villes porte aussi le nom j 
S. £kii, londateiir de la belle abbaye de Saini^Mavlni , i 
Tonmay ; 8. Bombant , apAtre des en? irons de Malines , 
et qui y érigea le premier monument religieux d'où date 
Vexistenoe de eette TÎOe; et même eeC antre éCrauger , 
8. Foillan , qui quitta son pays pour venir ériger un hô- 
pital I d'où est sortie la petite ville de Fosse : enfin S. Re» 
maole, à qui Stayelot et Malmedl doivent lenr ofigine. 

Outre les villes dont je yiens de parler, qui a posé la 
première pierre des suivantes : Mons, Soignies, Manbeuge, 
Saiiit-Ghislain , Saint-Omer, Saint-Hubert, Liège et tant 
d'antres ? Jie sontpoe pas des personnages que FÉgHse a 
inscrits an nombre de ses enfimCs et plaeës an rang des 
saints ? 

Un écrivain célèbre de nos jonrs observe avec bean* 

coup de raison, que nos pères ont v u s'élever de leur temps 
des monuments d'une toute antre împortanoe qne ceui 
que nous voyons anjonrd'hni. Qui bMndt k présent des 
églises, des abbayes, des villes, comme on Va vu autrefois? 
Personne. Que £ut-on aujouFâ'bni , dit-il? Jhê bom^^ 
deê bamrds , des cafés ^ des guinguettes , des maisom écono^ 
mtjffisi. Il termine ses observations par ces paroles remar* 
> quables : «Dans einq on six siècles, lorsque la religion 
• e^ la philosophie solderont leurs comptes, lorsqu'elles 
9 suppvtercBt les jours qui lenr swront appartenu i qne 
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» Tuae et l'autre dresseroat le poaiUé de leurs ruines^ de 
» quel c6lA sera la plus large part de Tie écoulée) la plus 
» grosse somme de souTëuirs?» (Châteaubriand, Etudes 
historiques.) 

Quoi donc de plus juste de notre part, que d'ériger à 
tous ces bienfaiteurs de notre patrie des .monuments qui 
attestent notre reconnaissance envers eux , en rappdiant 
leur mémoire à nos compatriotes , et les invitant, sinon à 
indter, au moins A admirer leurs travaux et leurs vertus ? 

Quelque mérite qu'il iaille reconnaître à l'ouvrage du 
P» Smet, je ne puis croire^ qu'il lui ait coûté beaucoup 
de peines. Colkdborateur des Ach SS., il avait passé toute 
sa vie dans les études ecclésiastiques relatives à ces ma* 
tières. Maniant sans cesse les livres, les manuscrits, tous 
les documeiils , qui composaient rattirail i>ciciitifique des 
Bollandistes , il devait, toujours trouver sous sa main les 
matériaux dont il avait besoin. 

Imbu des connaissauces. acquises par un si long ejK.er- 
, cice , il n'avait , pour ainsi dire , qu'à laisser courir sa 
plume, pour qu'elle traçai comme d'elle-même, les faits 
qu'il avait à raconter ; et Ton pourrait dire de. lui ce que 
S.Augustin disait de S. Jean l'évangéliste : Ibc ruùtdm^^ 
qnod ipse biberat, (Tract. in Joannem.) 

J'avais eu l'envie de donner ici une notice sur le ff 

Smet. L Uuteur du Journal hisiorique et littéraire, qui s'ini' 
prime à liége , chez KersteUf m'en a dispensé , en en don- 
nant une dans son nnm^ du 1^' juin 18S7; Je ne puis 
qu y renvoyer mes lecteurs. 

On trouvera que le P. Smet ne fait pas .un portrait 
très -flatté de la révolution française : cela ne doit pas 

étonner de la part d'un prêtre qui avait pu F'apprécier. Il 
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y a des objets qui , Tvs de lom foat im «sseK bel eflst^ nuiit 
qui de près sont aifeeiix à vcnr. Nous , vieilles dpens , qui 

avons TU cette révolution à brule-pourpoint, eile nous 
a paru hideasè, tandis qu'i eînqaaiite ans de distanee, nos 
jeunes écrivains lui trouvent des charjues qui nous ont 
échappé. Ces hommes de sang, ces bourreaux philosophes, 
dont le souvenir nous ^^aee encore d'effrei , ne sont pour 
nos jeunes auteurs que des patriotes , peut-^tre un peu 
exaltés , mais qui n'avaient que de bonnes ialeolions dne 
voulaient que défendre le territoire et sauter la patrie. 
^ Banton, bon homme au fondy n'était qu'un révolntiomiaira 
êMrgîq^ , qui défait faire œ qu'il a êsit, e'est«a«*dire, 
le 10 août I les masêocres de septembre, et autres choses né^ 

Bref, un de ces écrivains, bien connu aujourd'hui, 
a|Nrès nous avoir déroulé le tableau des odieuses mesures 
et de la tyrannie srtirooe du Comité de sahit pnblîo, et do 
Directoire, qui avaient donné au monde l'exemple du des- 
potisme le plus terriblci saisi lui-même coinme d'un saint 
enthousiasme , s'écrie : « Jamais spectacle ne fut plus 
• grand , ei plus digne d'être présenté à radniirajtion et à 
» IHnntiidôn' des peuples. » fThiers, ifist. de la ré>r.) 
' Le P. Smet n'a pas vécu non plus assez longtemps 
pour a|fprendre que les Franks ne sontph», oémme autre» 
fois , les Français. Aussi dit-il : Franken , t(?elke %cy nu 
FrûÊtêéhe hmhsh. C'était de son temps l'opinion de tout le 
àïoade , et' alors- Lôms XVI était ^ aussi bien que Glovis, 
Francorum rex. Les choses sont changées, èt il est aujour- 
d'hui de fèi hktanque qde les Franks, qui étaiisni tels sons 
lès deux premières races des rois de France , ont cédé la 
place aux Français sons la troisième^ de manière que Hu- 
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gués Capet était français, et que Louis V, son prédéoes* 
MOT, étaiCFraak, et rien de plus. On non» dim sans doute 
aussi quelque jour quelle dififêrence il y a entre les Angles 
et les Anglais, comme entre les Germains et les Allemands. 
(7est nne question à proposer aux historiens de la nomelîe 

Quelques personnes étaient d'ari» qne je oontittnnsse 

VEistoire de la religion catholique du P. Smet, depuis 
l'époque où il Ta laissée jusqu'à nos jours. Hais outre la 
Afieultë de parler défaits, où se trouTent mêlés des hom- 
mes encore vivants, il existe une prévention assez générale 
contre les oontinnations d'ouvrages, dont les auteur» wtA 
morts. Rarement elles sont heureuses , et il y aurait peut- 
être plus que du eourage à en entreprendre une. C'est oe 
qui m'en a détourné. 

Dans rintention où j'étais d'offirir au public un ouvrage 
oooscieDeîeux , j'ai vérifié , aux sovipces mêmes, les etta* 
tiens qui se trouvent dans le texte du P. Smet, avant de 
ka adopter moi-même , et quand je l'ai trouvé en défaut, 
je m'ai pas manqué d'en avertir le lecteur, ou au moins de 
le corriger. Plusieurs fois même j'ai copié les propres pa- 
roles des passages des auteurs cités par le P. Sm0t. J'ai 
cru par là donner plus de poids à l'autorité , dont il s'ap- 
pojait, et Inre chose agréable aux esprits exacts et posi-^ 
tift. Quand il m'a paru que le P. Smet ne donnait que la 
substance des passages qu'il citait , j'ai cru souvent mieux 
faire de rapporter le passage en entier, plutdt qne dele 
donner tronqué* 

l'ai remoyé aux pièces justificatiTcs, à la fia du volsune, 
quelqfues récits un peu longs et trop détaillés, à propos des 
diverses translations du SainÉrâacrement des Miracles, ils 
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fatigueront moins le lecteur U| que dans le courant de 

FonTrage. 

On trouTera aussi , au pièces jostlEcatiTes , un docu* 
ment propre i rectifier mie erreur assez généralement ré- 
pandue sur la fondation de l'église du Sablon, que bien 
des historiens attribuent, sans raisoui an duc Jean l*', 
de Brabanty mort en 1284, dix ans avant Térection de cette ' 
^lise. 
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HISTOIRE 



Dl lA 

MUGim CATHOUQUE 

BUT BRABjL»TQ 



chaphrë pa£mier. 

Anctens haixitants dn Brabant. — leur idolâtrie et leurs mcmm 

corrompues. ^ — Établissement de la relijjion chrétienm- dans 
ce pays , au milieu des persécutions. » Cette rcligiou devient 
celle de Vempire xomain à l'avènement de Vempereur Con- 
stantin le Grand. 

An 61 avant Jésns-Glirist à 812 après Jésu^Christ. 

TROIS CBIIT SOIXAim-TRO» JUTS. 

Quelques années ayant la naissance du Saureur, les Pays- 
Bas , que nous habitons , étaient occupés par des peuples 
appelés Belges : ils étaient venus de la Germanie , c'est-à- « 
dire, du nord de T Allemagne , et , enchantés de la fertilité 
du sol et de la douceur du climat , ils s'y étaient établis , 
après en avoir chassé les anciens habitants appelés Galli ou 
Gaulois, C'est de là que ces ])roYinces prirent le nom de 
Bdgique; cependant les Belge» étaient qomptés parmi les 
Gaulois f dont ib composaient le tiers (1). 

(1) Commentaire de César, Uv. I. 

I. 
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2 mSTOIRE DE LA ftELICION CATHOLIQUE 

Le pays des Belg^es avait une plus grande étendue que la 
Belgique d^aujourd'hui* Il s'étendait au Midi jusqu'aux ri* 

vicres de la Seine et de la Marne ; il était borné à TOuest 
par la mer, et sa iiiuite au Nord ctaTLst était tracée par le 
Rhin. 

Jules-Cisar, ce grand capitaine, qui, cinquante ans avant 
Jésus-Christ 9 réduisit toute la Gaule avec ,1a fielg;ique sous 
la domination romaine , nous apprend que , de son temps , 
la Belgique était habitée par vingt-quatre nations ou peu- 
pies. Nous ne noiunierons ici que ceux qui habitaient les 
pays qui depuis ont i'urmé le duché de Brahant. 

Les Eburonê occupaient les contrées , qu'on a appelées 

dans la suite le pays de Liège , le duché de Limbourg , le 
pays d' Outre-Meuse , le duché de Juliers , et vraiscniblable- 
ment la.partie sud*est du Brabant jusqu'à la Dyle. Du temps 
de César, ils étaient gouvernés par deux rois, qui s'étaient 

partagé le pays des Eburons. 

Les Ménapiens étaient maîtres du nord de la Belgique : 
ils aimaient beaucoup les bords de la mer et des rivières , 

à cause (le la facilué qTi'ils y trouvaient pour la nourriture 
de leurs troupeaux de toute espèce. Leur pays offrait de 
vastes plaines en friche et sans aucune culture.. Ils étaient 
renommés dans toute l'Italie et jusqu'à Rome pour leurs 

étoffes de laine et leurs Viandes salées et fumées. 

Au sud des Ménapiens , dans le pays qui a composé l'an- 
cien diocèse de Cambrai (c'est-à*dire avant qu'il fût di- 
visé) , on ti oiivait les ]\en'ii ou Nerrifus , peuple fameux , 
qui avait sous sa domination cinq nations plus faibles. 
ATantl'expédition de César , les Nerviens étaientpuissants , 
braves et robustes. Us ne permettaient l'entrée de leur pays 
à aucun marchand , soit pour y importer du vin ou toute 
autre chose qui ne pouvait que flatter la sensualité, per- 
suadés que la bonne chère été à rhoronie toute force et 
tout courage. 
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Jules-César ne parvint à soumettre les Belges au joiifr 
des Jlomaiuâ que par des combats sanglants , dans lesquels 
la nation des Aiuatiqueê , qui pouTait avoir habité ce qae 
nous nommons anjourd'hai le comté de Namur, et celle des 

Ehurons, dont nous venons de parler, périrent presque tout 
entières. 

Depuis cette époque, jusqu'à peu près Tan 46-4 de Jésus* 
Giiristy c'est-à-dire, pendant environ 514 ans, les Pays-Bas 
restèrent sons la domination romaine. 

Après avoir soumis les Celj^^es par IVpée , le {jénéral ro- 
main tâcha de les gagner par la douceur, en les élevant à 
de hauts emplois et même jusqu'à la dignité de sénateur 
romain. Il incorpora leurs meilleurs soldats dans ses ar- 
mées et leur aeeorda sa cotiliitnce. Les lJelg;es , d'enneuus 
du peuple romaiu qu'ils étaient aupara;vant , ne Erent plus 
peu à peu qu'un même peuple avec lui. 

Gomme les guerres précédentes avaient dépeuplé plu- 
sieurs cantons de ce pays , quelques peuples de la Ger- 
manie vinrent s'y établir avec le consentement des Ro- 
mains. Les Tongri , ou TongraU , se fixèrent sur les deux 
rives de la Meuse ; les Sunici dans le pays de limbourg et 
de Juliers; les Bethasii entre les rivières du Deiiu r , de la 
Dyie et de la Gliette \ le» Taxandri au nord du Denier , dans 
le quartier d'Anvers , la mairie de Bois-le-Duc et des deux 
Campines; les CUtdans le pays appelé plus tard le diocèse 
de Cologne. 

^1 ans avant la naissance de Jésus-Christ , Oelavicn-Au- 
gnste devint maître de tout l'empire romain. Ce prince 
étant venu dans les Gaules , enleva aux habitants le peu qui 
leur était resté de leur ancienne liberté. Il ne laissa aucun 
roi ou prince souverain dans ce pays. 11 \oulut que toute 
la Gaule fut gouvernée comme une province romaine par 
des gouverneurs , des préfets ou des envoyés. La Belgique 
fut divisée en trois départements, deux' desquels furent 
appelés Germantes , savoir la haute et la basse Germauie. 
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L'autre partie garda le nom de Belgique ^ et dans le qua- 
trième eièele> elle fut divisée en première et deujième 

Belgique. 

La Haute Germanie comprenait les évéchés de Metz , de 
Worms , de Spire et de Strasbourg ; la Basse Germanie , 
eeux de Cologne et de Tongres, c'est-à-dire, les pays où ees 
évéchés furent érigées dans la suite. De cette manière la 
Basse Germanie renfermait la plus grande partie du Bra- 
bant, peut-être même s'ëtendait-elle au delà de cette pro- 
vince. 

Quant à ce qui rej^arde la religion de ces peuples, com- 
mençons parles Gaulois, Cette nation , suivant César, ado- 
rait principalement Mercure, qu'ils regardaient comme 
le guide des voyageurs , et celui dont la protection leur 
faisait faire de bonnes affaires et gagner de l'argent. Ils 
adoraient aussi Jupiter, Mars, A])ollon et Minerve. Ils 
croyaient que Jupiter régnait au Ciel , que Mars était le 
dieu de la guerre , qu'Apollon guérissait les maladies , et 
que Minerve enseignait les éléments de tous les arts. Ils 
offraient à leurs dii iix juscju a des sacrifices d'hommes vi- 
vants , qu'ils brûlaient en T honneur de ces divinités. César 
dit que les Belges différaient des Gaulois dans le langage , 
les constitutions et les mœurs ; mais il ne nous apprend 
pas s'ils différaient aussi quant à la religion , ou aux super- 
stitions. Peut-être auraient-ils peu à peu adopté l'idolâtrie 
des Gaulois. 

Les Germains étaient bien différents. Ces peuples, comme 

je Tai dit , demeuraient au delà du Rhin , et vinrent s'éta- 
blir dans nos provinces du temps de César et après sa mort. 
Suivant cet écrivain, ils n'avaient ni sacrifices , ni prêtres 
ou ministres de leur culte. Ils ne reconnaissaient d'autres 
divinités , que des- êtres visibles , qui pussent leur être os- 
tensiblement utiles , comme le soleil , la lune , et Vulcain , 
ou le feu. Quant à leurs usages , César dit qu'ils avaient en 
borreur la débauche et Favarice, qu'ils recevaient hono*» 
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rablement les étrangers , qu'ils les secouraieat et les dé- 
fendaient. 

Tacite, autre écrivain romain , qui vivait environ deut 
cents ans après César , parle autrement de la religion des 
Crennams (1). Il dit qu'ils avaient des prêtres, qu'ils of- 
fraient des sacrifices à Mercure, à Hercule et à Mars. 
Peut-être nient- ils , dans cet intervalle , changé de su- 
p^stitiou. Ce qu'il y a de certain, c'est que les idées des 
idolâtres , n'ayant d'autre base que l'opinion , devaient 
souvent varier. Au reste , Tacite ne parle qu'avec éloge des 
Germains. II assure (jue c'était le plus respectable de tous 
les peuples , et qu'aucune nation ne savait mieux qu'eux 
exercer l'hospitalité. Leur plus grand défaut était l'ivro* 
gnerie; boire jour et nuit, n'avait rien de déshonorant 
chev eux. L'ivresse amenait souvent des disputes et des 
. conibats. Un autre déiaut qui n'était pas moindre, était 
leur passion insatiable pour le jeu. Après avoir perdu au 
jeu leur argent et leurs biens, ils jouaient leur liberté et 
même leurs personnes. 

Les Romains, vainqueurs et maîtres des Gaulois, des Bel- 
ges et des Germains, de ce côté-ci du Hhin, avaient apporté 
A ces peuples leurs superstitions avec l'épouvantable cor- 
ruption de leurs mœurs. 

Ils adoraient un grand noinl>re de divinités et de diflé- 
rentes sortes , des dieux du ciel, de la terre , des eniers , 
grands et petits , mâme des demi-dieux. S, Augustin dit, 
d'après les auteurs romains, qu'ils comptaient Mngt 
grandes divinités , dont douze dieux et huit déesses. Quant 
aux divinités inférieures , le nombre eu était très-grand et 
presqu'incalculable. Le même Père nous décrit une grande 
partie des honteuses extravagances et de l'immoralité qu'oc- 

(1) Deorum maximè Mercurium colunt, oui, certis diebus, 

humanis quoqne hostiis litare fas habcnt. Ilerculem et Martcm 
concessis auimalLbus plaçant : pars Sue\uium et Isidisacntlcat. 
(De Mor. Genn. ) 
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casionnait chex les Romains le culte de leurs dieux. Mal- 
gré l'absurdité de ces superstitions, l'idolâtrie régnait , 
non-seulement dans les maisons des citoyens obscurs , sur 
les théâtres , mais elle otaîl aussi la religion des [)rincipaux 
personna(^os , des eniptieurs et de tout ce qui, chez les 
Romains, passait pour savant et éclairé ; ou bien , si quel» 
qaes hommes instruits , soit en particulier , soit avec leurs 
amis, en portaient un jup^ememplus sain, ils ne manquaient 
|)as njoins dans l'occasion de se mêler à la roule du public. 
Les idoles avaient leurs temples et leurs autels , leurs 
prêtres et leurs sacrifices , leurs solennités et leurs fêtes* 
UidoMtrie était la loi de Tétat , de manière que la répu- 
blique romaine paraissait ne pouvoir subsister sans Fap- 
pui du démon , qui se faisait adorer dans les faux dieux. 

La pente naturelle de Thomme est vers le mal. Gomment 
pouvait-on être vertueux en honorapt, comme des dieux , 
ou des dcnil-dieux , des hojnnies vicieux ? Sallnste , histo- 
rien romain, mort environ trente-cinq ans avant Jésus - 
Christ , nous fait un tableau hideux de la corruption des 
mœurs de ses compatriotes. Il nous dit qu'une avarice 
insatiable avait pris la place de tout senliiiient lionnête; 
que la seule règle de l'amitié ou de la hauie était Tiatérét 
personnel \ que Von ne paraissait grand et puissant que 
lorsqu'on s'était approprié le bien d'autrut. Il nous fait 
line ample description du luxe, de la niollcssc, des excès 
et de la gloutonnerie des Romains ; il retrace leur liberti- 
nage, leur cruauté (vices qui ordinairement ne vont jamais 
l'un sans l'autre ) , leur orgueil, leurs autres défauts et leurs 
méchanles actions (1). Salluste connaissî\it des Romains , 
dont les mœurs étaient si dépravées , que même une puni- 
tion publique n*aurait pu les retenir. Aucun païen n'a parlé 
avec plus de force contre le vice que lui : mais son4>rgueil 
l'aveuglait à tel point , qu'en déclamant contre les vices 

(1) Salluste, Conjuration de Gatilina. 
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des aotres, il ne voyait pas les siens. Tons, an reste, étaient 
dans le même cas , et y seraient restés , sans la grtce de 

Notre Seijjneur et Sauveur Jcsus-Clirist. 

D'après tout ce que nous venons de dire, le lecteur 
peut s'imaginer quel devait être le malheureux état des 
Pays-Bas sui'tont quand ils furent gouvernés par les Ro* 
juains avec qui ils ne faisaient plus qu'un même peuple. 
Le saint pa])e Léon le Grand, remarque avec beaucoup de 
raison , que la Providence divine n'avait soumis presque 
toute la terre aux Romains , que pour que l'évangile pût 
être annonce plus facilement à tous les peuples qui étaient 
sous la même domination ( 1 ). Les ajjolres , leurs succes- 
seurs, les chrétiens zélés , pouvaient d'autant plus aisément 
annoncer et répandre dans le monde la nouvelle loi de 
Jésus-Christ , que plus de pays étaient réunis sous le même 
régime. Mais, d'uu autre côté, cette même < itiidue de 
Tempire présentait un obstacle réel à rado[ition de la 
morale et à la doctrine chrétienne , dans Fidolatrie qui ré- 
gnait toujours, et dans le débordement général des mœurs, 
qui allait tous les jours en oroissarit chez les païens. 

Les Apétres , au nom de celui qui les envoyait , eurent 
bientôt renversé tous les obstacles. lU frêchèrmi, dît 
S. Marc, pai^ tout l'univer$. Dieu les aida, donna de la 
force à leurs paroles et Icuis miracles firent le reste. 

Leur8,travaux furent partout efficaces. Avant l'année cin- 
quante-trois , de Jésus-Ghrist , S. Paul écrivait aux Golos* 
siens : La doctrine de l'évangileest parvenue jnsqu'àroua de la 
me me manière qu' elfe se répand dans (md l'univers, c'est-à-dire, 
en portant ses fruits et prenant toujours de nouvelles forces. 
Dans ré{H(re aux Romains , il dit aussi que ia foi est an- 
noncée dans le monde entier. Le martyr S. Ignace écrivant, 
dans le premier siècle , à ceux de Piiiladelphie , dit (^ue le 

(I) Ut citô pervios haberet populos pnedicatio generalb , quos 
unius tcneret legimen civitatis, S. Léo , in nataL apost« senn. 1 • 
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sang de Jésujs-Christ , a fondé Fég^lise d'un bout du moude 
à l'autre. 

D'après ces autorités et les probabilités qui s'y joigoent , 

il lie reste presque plus tle doute que hi foi chrétienne n'ait 
été préchée dans les Gaules et la Bel^que, méiuedès le temps 
des Apôtres. 

Jésus-Christ leur avait ordonné d'annoncer l'évan^le 

dans tous les pays , ou pour parler comme l'évanf^éliste, à 
toute créatHre, Ils lui ont obéi ^ eu sortant de 1 empire ro- 
main, et en parcourant les pays les plus barbares, les plus 
crueb et les plus reculés , l'Inde , la Seythie , l'Éthiopie , 
la Mauritanie, etc., ils n'auront sans doute pas oublié les 
Gaulois et les Belges, qui demeuraient, pour ainsi dire , au 
milieu de l'empire romain , ne faisaient qu'un peuple avec 
les Romains , et qui étaient naturellement simples , doux 
et hospitaliers. Les Belges, surtout les Marins, qui semblent 
avoir habité les pays , qui , depuis , ont foriiié les diocèses 
de Saint-Omer , de Boulogne et d'i pres, venaient jusqu'à 
Rome vendre leurs troupëauz d'oies. Comment les hommes 
apostoliques n'auraient-ils pas entrepris la même route 
pour gagner des îîmes à Jésus-Christ? Dieu plus , S. Jean 
Chrysostôme faisant mention de plusieurs contrées éloignées 
converties à la foi par les Apôtres ^ nomme parmi elles les 
îles britanniques (1) , c'est-à-dire, FAngleterre, l'Ecosse et 

(1) Voici les paroles de S. Jean Chrysostôme : « lîritannicœ in- 
» sulœ , quîe extià hoc mare ^\iiv, sunt et in ipso Oceano , vim 
» terbi senserunt; illir viiim rcclcsia? et altariu erpcta fnrrc..... 

» undecim opéra hominuiu illitu ratorum contra Juda os et 

» Geutiles : quod Christus sit Deus. T. 1 . » Ces paroles n(* prou- 
vent pas que les Apôtres aient mis le pied dans les iles britanni- 
ques, n en est de ce texte comme de celui qu'on applique si 
souvent ë la mission des Apôtres : « Ih omnem terram exivit so- 
» nus eorum , et in fines orbis terrœ verba eonim. » La parole des 
Apôtres a retenti par toute la terre , parce que leurs successeurs 
et leurs disciples en ont été les échos, et ont continué l'œuvre 
qu'ils avaient commencée j de manière que la disséminatiott de ' 
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r Irlande, selon la dcacHamation moderne. 11 est à croire que 
les Apdtres (1) auront passé par la Bel^que , en allant dans 
la- Bretagne. 

Il faut croire même qu'ils auraient été prêcher jiisqii^en 
Amérique , si l'Amérique eût été haliiiëe de leur temps ; 
car il se trouve de savants écrivains qui croient que cette 
çrande partie de la terre n^a été peuplée qu'après rétablis- 
sement du clii iâtiâuisme et peut-être seulement depuis mille 
ans (2). 

Quoi qu'il en soit , selon toutes les apparences , la re- 
ligion chrétienne a été annoncée aux Belges du tem[)s des 
Apôtres ; cependant nous ne saurions assurer qu'il y ait 
eu déjà des ëvùques établis dans ce pays des le premier 
siècle de Téglise Mais certainement il y avait au 
deuxième siècle , avant Tan 1 86. S. Irénée , évèque de Lyon , 
dans les Gaules , avait écrit ses cinq livres contre les héré- 
tiques de son temps aiuérieurt ment à IBG ; il coiiib;i(, dans 
cet ouvrage, les hérétiques au moyen de cette foi eiiretienne, * 
qui j dit-il , est la même dans tous les pays , et il dit a ce 
propos : On ne trouve aucune autre foi , aucune auire tradù 
lion dans les églises fondées chez les Celtes , dans les Germa- 
nies, dans l'Occidcnf , la Lybie , etc. Irëuée eutend par 
églises les évéchés établis , et par Germantes il ne peut dé- 
signer que la Haute et la Basse Germanie, sur la gauche du 
llhin , comme nous l'avons dit : car les diocèses établis au 
delà du Khm, l'ont été dans des temps postérieurs (4). 

l'Évangile a pour cause première l'impulsion donnée par les 
Apôtres , et est par conséquent leur ouvrage. ( A . d. T,) 

(1) Il faut croire que par Apéires^ le P. Smet entend ici les suc- 
cesseurs des premiers Apôtres ou les hommes apostoliques ; car 
rien ne prouve que les premiers disciples de Jésus-Chrii|^ aient 
été prêcher dans la Bretagne , ni même dans les Gaules. (iV. d. T») 

(2) Gatéch. hist. par Feller. Paris ITTT, p« 499. ( Sous le nom 
de Flexier de Rival. ) 

(3) Acta SS. Belgii selecta , 1. 1. 

(4) Histoire de Ft^tse gallicane ^ 1. 1 , p. 46. 
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11 suit de là qu'avant Tan 186, il existait des évcchés éta- 
blis dans quelques-unes des villes déjà nommées , c'est-à* 
dire , à Mayence , à Worms , à Spire , à Strasboifrg , à Co- 
logne , à Tongres , ou dans quelques autres villes de ces 
cantons. 

Si l'on nous demande par qui ces ëvêchés ont été fondés , 
nous répondrons par les paroles suivantes de S. Inno- 
cent î" . élu pape en -502. « Il est évident, écrit-il à un 
» é\ éque , que dans toute l'Italie , la Gaule , l'Espagne , 
» l'Afrique , la Sicile et les îles arlj a contes , aucune église 
» (c'est-à-dire aucun évéché) n'a été fondée, que par des 
» prêtres envoyés et autorisés pour cela par S. Pierre , ou 
■ les jDa[)cs ses successeurs (1). » 

C'est donc aux papes, c'est à S.Pierre, prince des Apô- 
tres, qu'après Dieu, nous devons l'établissement de» églises 
des Pays-Bas. 

On ne doit ])as s'étonner que nous connaissions peu de 
particularités concernant rétablissement du christianisme 
dans les Pays-Bas , quand on vient à réfléchir aux nom- 
breuses persécutions suscitées contre les chrétiens dans les 
premiers siècles , ainsi que le grand nombre de révolutions 
qui ont bouleversé ces provinces. 

S. Jean Chrysostûme dit tpie tous les empereurs ro- 
mains, jusqu'au temps de Constantin le Grand, c'est-à-dire, 
jusqu'au commencement du quatrième siècle , ont persé- 
cuté la religion chrétienne , les uns plus , les autres moins ; 
ou bien , que sous le règne de chaque empereur, les per- 
sécuteurs ont toujours saisi l'occasion de tourmenter et 
d'opprimer les chrétiens. De là ce savant docteur tire un 
argument très-fort contre les païens , pour les convaincre 

(l)Epist. ad Decentiumepis.Eufîub.Conc.jt. 4, p. 5, Paris 1644. 
Dans sa lettre à S. Victrice , il dit que S. Pierre est la source de 
l'apostolat et de Tépiscopat : « per Petrum et apostolatus et epis- 
i copatus in Cfaristo cœplt exordium, Ib. , p. 12. » (M <2» 7.) 
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que Jësus-Christ est le vrai Dieu , qui a prédit que les puis- 
sances de l'enfer ne prévandraienljainais contre san église. 
En effet , dit S. Jean Chrysostôine , les empereurs païens , 
en attaquant l'église , Tont rendue plus forte; ils nous ont 
procuré uu grand nombre de nuu iyrs ; ils ont enrichi 
rëglise de trésors immortels ; ils ont élevé devant nous des 
tours et des colonnes, c'est-à-dire, des hommes saints, qui, 
si bien pendant leur rie, qu'après leur mort, ont été les 
défenseurs de Tégiise. Ainsi raisonne S. Jean Chry?;ostùme. 
Les premières eaionnes et les iaura de Téglise Belgique , 
c*est-a-dire , les premiers hommes apostoliques qui , non« 
seulement ont annoncé la foi dans la Belgique , mais qui 
l'ont encore scellée de leur sang, nous sont reslcs inconnus 
}>ar l'effet des révolutions qui ont signalé cette époque. 
Parmi ceux dont on a gardé la mémùire , on compte S. Piat, 
prêtre , apôtre de Toumay et des pays voisins. On dit de 
lui que c'était un disciple de S. Denys , évcquc di Paris, 
oomme 8. f uscien et S. Victorie , apôtres des Marins , dont 
nous avons parlé. S. Denys avait été envoyé , avec six au- 
tres ëvéques , dans les Gaules , par le pape , comme le rap- 
porte S. Grçoroire de Tours, dans son liistoireerclési.isUnup, 
On lit que S. Piat , ou S. Piatien , selon d'autres , a converti 
plus de trente mille hommes, sans compter les femmes et les 
enfants. Il a reçu la couronne du martyre vers l'an 287. (1) 
A celte époque , la persécution contre les chrétiens était 
des plus violentes dans la Belgique. Uempereur Dioclétien • 
s'était associé au gouvernement de l'empire Haximien- 
Hercule ; celui-ci tenait ordinairement sa cour à Trêves, 
et avait établi Riclius-Varus \iveivi de la Bolfjique. Ces deux 
empereurs sont comptés parmi les plus barbares et les plus 
cruels» Quant à ce préfet , <(ûe nous venons de nommer , on 
peut en juger d'après ce qu'on lit dans le martyrologe ro- 
main, au 11 décembre, comme suit ; « AAmieus les SS. Mar- 

(1) ActaSS. Belg. selecta, T. 1 , p. 95, 
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» tyrs Victoric et Fuscien, sous l'empire de Maximieii et 
> par Tordre du juge Rictius-Yarus , eurent les oreilles et 
9 les narines percées de broches de fer : on leur ^fbnça dans 
» la tête des clous de fer rouge ; on leur arracha les yeux; 
» leurs corps furent percés à coups de lance, et enfin ils 
» furent décapités avec S. Gentien leur hôte, et s'endor- 
» mirent ainsi dans le sein de Dieu (1). » 

On lit dans le même martyrologe au 6 octobre, « qu'un 
» nombre-presqu'incalcnlable de martyrs sontmorts de dif- 
» férentes manières pendant la persécution de Dloclétien, 
» par les ordres du gouverneur Rictius-Yarus , pour la foi 
» de Jésus-Christ (â). 

Cette cruelle persécution a duré plusieurs années dans ' 
d'autres parties de l'empire i oniain , mais moins long- 
temps dans nos contrées. En l'année :29^,]>ioele tini éleva 
deux hommes à la dignité de* Césars , savoir Maximien 
Oalère et Constance Chlore ; c'est ce que nous pourrions 
nommer des sous-empercurs. Constance Chlore eut le gou- 
vernement des Gaules dans lequel étaient compris nos pro- 
vinces. C'était un homme sage , doux , bon , et dont toute 
l'ambition était de faire le bonheur de ses sujets. Il aimait 
la vertu: ainsi il ne pouvait pas en vouloir aux chrétiens. 
Quoiqu'il ne professât pas leur religion , du moins il avait 

(1) Ces trois saints , dont les reliques se gardent k Amiens , y 
sont connus sous le nom des SS. £ngelé$, à cause de la saison oh 
l'on fait leur fête. {N. d. r.) 

(2) La Gaiûe Belgique ne vit Jamais de persécuteur plus cruel 
que Rictius-Yarus. Il y promena de ville en ville sa rage contre 
les chrétiens. Il fit mourir, à Fîmes , entre Rhdms et Soissons , 
S« Macra ; a Soissons , S. Crépin et S. Crepinien ; à Beauvais , S. Lu- 
cien , à Amiens , s. Firmin , premier évéque de cette ville ; a Ver- 
mand, S. Quentin; à Tournai, S. Piat et S. Chrysole , premiers 
apôtres de ces cantons, etc. On voit encore à Amiens une cha- 
pelle souterraine, bâtie dans la prison , où S. Quentin avait été 
renfermé , a\ ant d'être conduit dans le lieu du Vermandois oii il 
.devait subir son martyre* (N.d. T,) 



m BRABMT. » 

renoncé à Tidolâtrie et adorait le Dieu créaieiur da ciel et 
de la terre. Sous un si bon prince , les églises des Pays-Bas 

avaient recouvré leur ancien éclat , surtout par les vertus 
de S. Valérien , évéque d^ Trêves , dont nous savons peu de 
chose parles raisons dont nous avons parlé plus d'une fois. 
Nous avons phis de détails snr S. Materne , évéqne de la 
même ville, et qui a aussi gouverne les diocèses de Cologne 
et de Tongres , sous le règne de Constance Chlore , ou bien 
certainement sous celui de son fils, Constantin le Grand* 
S. Materne détruisit les temples des idoles , et bÂtitdes égli- 
ses à Cologne, à Bonn, à Maestricht, et diuih beaucoup 
d'autres endroits , dans les pays de Liège et de Naïuur (1), 
Une grande partie du Brabant d'aujourd'hui était alors com- 
prise dans le diocèse de Tongres. 

Sous Cf niLiue [) rince , des évêques lurent établis dans 
d'autres cathédrales de la lielgique , et même ou y érigea 
de nouveaux évêchés. 

En 80â , IKodétien et Maximien Galère résolurent, à Ni- 
comédie, d'extirper entièrement le christianisme. Le 24 fé- 
vrier 'àO'è , ils firent publier un édit , par lequel on devait 
démolir toutes les églises , brûler les livres saints et les 
écritures , exclure les*chrétiens de tous les emplois , leur 
ôter toute espèce de privilèges , les laisser exposés à toute 
sorte d'injustices , sans écouter leurs plaintes , et sans (ju'ils 
pussent exiger aucune satisfaction, des pertes qu'ils éprou - 
veraient de la part de ceux qui les auraient dépouillés» Cet 
édit Ait bientôt suivi de plusieurs autres encore plus injus- 
tes et plus violents. 

Dioclétien écrivit à Constance Chlore d'en faire autant 
dans les Gaules , et d'obliger les chrétiens A adorer les ido- 
les. Ce prince ne donna aucune suite i de pareils ordres. 
Cependant , pour ne pas paraître désobéir entièrement à 
un empereur dontii tenait son pouvoir, comme nous l'avons 

(1) Acta SS, lielgii , 1. 1 , p. 77 et seq. 
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dit, il permit que Von détruisit les églises de pierre , qu'on 

pourrait toujours rebâtir plus lard ; mais , comme dit Lac- 
tance, écrivain célèbre qui vivait alors, il ne permit pas 
qu'on touchât aux temples vivants , c'est-à-dire , aux fidè- 
les (1). 

Bien plus , Eusèbe , historien contemporain (S) , dit que 
Constance Chlore n'eut aucune part à la persécution contre 
les chrétiens , et qu'il ne voulut pas qu'on détruisit les égli-* 
ses. 

Ce prince devint empereur en 805 , et ne fit usage de sa 

puissance que pour le repos et le bonheur de ses états. 
Connaissant la tidclité des chrétiens , il leur couiia la garde 
de sa personne , lès attira à sa cour , qu'il tenait ordinai- 
rement à Trêves , et se plaisait singulièrement en la com- 
pagnie des prêtres. 11 niuui ni a York , en Bretagne , le 
juillet â06. 

Son fils Constantin j surnomme le Grand , a cause de ses 
belles actions , fut aussitôt proclamé empereur de la Bre- 
tagne, de l'Espagne et des Gaules par l anuée. Le premier 
emploi qu'il fit de son pouvoir , fut de rendre aux chrétiens 
la liberté de leur culte : ce fut , dit Lactance, la première 
loi qu'il publia. " 

(1) Parietes , qui restitui poterant, dirui passus est: verum 
autem ûci Icniplmn , quod est iii humiaibus, incolume servavit. 
(Lact. de Mort. PrisccutoruiTi. ) 

(2) Persecuiionih coutra nos mtentataî uuilo modo particeps 
ftiit, imô veropios sub cjiis impcrium subjectos illœsos conser- 
vavit incolumes , ac uequc sacras ecclesiarum œdes dirait, ne- 
que aliud quicquain maleficii in nos omnino molitus, perbea- 
tum rêvera perquc feliccm vitnn rxilum obtiuuit. (£useb.| Uist. 
Lib. â I chap. 29. Colonifle Allobrogum, 1612. ) 
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CHAPITRE n. 

£dits de Constantin en faveur de la religion dirétienne.^8. 8er^ 

Yais évcquc de loutres. — Mort de (.oiislantin. Partage de son 
empire entre ses enfants. — Constance persécute les catholi- 
ques. — Premières irruptions des Francs. — ^Des Huns. — Mort de 
8. Serrais. — Grande irruption des barbares. — Premiers monas- 
-tères en Brabant. — Les Francs s'établissent dans les Pays-Bas. 
Règne de Clovis. — i l it de la religion dans les P«iys-Bas. — 
S. Remi , S. Yaast , S. Amand , etc., premiers apôtres des Pays- 
Bas jusqu'à la mort de S. Hubert. 

312 à 727. 

^ITAïaE CENT QUINZE ANS. 

£n Fan Si2 , Gonstaiitin et Licinius , qui avaient le gou- 
Tmiement de la Pannonie et de la Bbétie , donnèrent un 
édit pour permettre aux chrétiens d'exercer librement leur 

culte, et })our ordonner qu'on Icnr rendit leurs oratoires, 
leurs biens et ceux qui appartenaient à des communautés 
chrétiennes , et doi)t on les avaient dépouillés dans les per- 
■écudons précédentes. 

En 324, Constantin se trouva maître de tout Teniipire ro- 
main, qui s^étendait dans les trois parties du monde , r£u- 
rope , VAsie et l'Afrique. Toutes les lois qull fit pour son 
empire > furent sans doute publiées dans les pays que noua 
habitons. Outre celles dont nous venons de parler, en voici 
encore quelques-unes qu'il doima en faveur de la religion 
chrétienne (1), 

1** Il révoqua » cassa et annulla toutes les ordoniitoces 
et décrets, des persécuteurs de Féglise. 

(1) Sozom. Bist, eccl. Liv. 1 , ch. ô et 9. 
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16 mSTOIRE DE LA REUGION CATHOLIQUE 

Toas les chrétiens exUés furent rappelés, et mis en li- 
berté. 

S* Il laissa à tous ceux qui avaient été destitués de leurs 
emplois militaires , le choix d'y rentrer ou de prendre leur 
retraite* On devait les remettre en possession de leurs biens. 

-4" Dans le cas où ceux , dont les biens avaient été confis- 
qués injustement, lussent morts, on devait les rendre à 
leurs héritiers , ou, a défaut d'héritiers , à l'église. 

5^ Les ëdits exeitaient tous les peuples à embrasser la re- 
ligion chrétienne. 

6"^ Il était déféndu a chacun d'offrir des sacrifices aux 
idoles , de consulter les magiciens » et d'observer les fêtes 

du paganisme. 

Toute œuvre servile , les procès ou les affaires étaient 
interdits pour le dimanche, en l'honneur de la résurrection 
du sauveur. 

8^ Constantin abolit le supplice de la croix , qui était en 
usage chez les Romains. 

9** Il fit mettre une croix sur les armes de ses soldats , 
pour les accoutumer à honorer le signe de notre rédemp- 
tion. Lorsqu'il allait à la guerre , il faisait porter une tente 
en forme de chapelle , où Fon pût louer et prier Dieu, et y . 
faire l'office divin. Quelques prêtres et diacres suivaient 
l'armée pour y faire leurs fonctions. Depuis ce moment , 
dit l'hisTorien Sozomène , chaque légion eut sa chapelle, 
avec ses prêtres et ses diacres. 

10' Constantin permit qu'on pût porter les procès et les 
afiaircft au tribunal des évê{[ues , dans le cas où Ton ne vou- 
drait pas plaider devant le juge séculier. Il voulut même 
que les "sentences des évêques eussent la même force que 
celles que prononçait l'empereur , et que les gouverneurs 
de provinces eussent à les mettre à exécution. 

w 

1 1° Il ordonna que les décrets des conciles fussent respec- 
tés et qu'on n'y changeât rien. 
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IS** Il donna aux églises des chrétiens une partie du pro- 
duit des impôts. 

n suit de là, que la relifj^ion catholique romaine de^nt la 
religion dominante dans tout l empire roniaiii , cl par lou- 
séquent dans les Pays-Bus et le Brabant^ que tous les tem> 
pies des idoles , là comme ailleurs , furent détruits ; que les 
idolâtres et les païens , sHls ne Toulaient pas embrasser Ip 
christianisme , devaient au moins respt cler les jours lit* 
dimanches ; qu'ils devaioTit, ces jours-là, ne s'occuper d'au* 
cune œuvre servile ; qu'ils devaient respecter les évéques 
et se soumettre à leurs jugements , lorsqu'ils étaient traduits 
à leurs tribuiianN:, etc. 

Je dis que la religion catholique romaine fut dès lors do- 
minante et la seule qu'il fût permis de pratiquer ; ce qui ' 
doit s'entendre , que non-seulement tout exercice de l'ido- 
latrie fui défendu, m.us même que pareille proliibinuu 
atteignit tout soi-disant olhce divin des hérétiquci^. Constan- 
tin porta une loi qui était leurs oratoires aux hérétiques 
et sectaires, et leur défendait de s'assembler, soit en publie, 
soit dans des maisons particulières (1). Dans les trois pre- 
miers siècles , r église avait éprouvé des secousses de toute 
espèce^ non-seulement de la part des païens qui la persécu- 
taient, mais encore du eété des hérétîcpies , tant parce que 
ceux-ci , abusant de la simplicité de plusieurs fidèles , le« 
trompaient et les corrompaient, que parce que les païens ne 
sachant pas distinguer les hérétiques des catholiques , ae- 
cusaient toute la société chrétienne des extravagances et des 
dissolutions auxquelles les hérétiques s'abandonnaient , 
c'est-à-dire, qu'ils en accusainit tout ce qui portait le nom 
de chrétien , nom trop honorable pour être donné aux 
sectaires. S. Augustin rapporte qu'il s'éleva plus de qua- 
tre-vingts hérésies dans les premiers siècles du christia- 

(1) Handavlt ut templa ipsis adimerentnr ecclesiisqne ad jun - 
geientur, neque in œdibus privatorum , ncque in loco pubiico 
eonventus haberent. (Sozom. Bist. Lib. 2, ch. 30.) 

2. 
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* 

nbfne (1). Une seule loi de Veropereur Constantin les anéan- 
tit tontes (2). 

Le lecteur ne manquera pas de remarquer ici l'en en me 
différence qui se trouve entre les fausses églises et celle 
de Jëaus-Ghrist appuyée sur le siège de S. Pierre. La Traie 
église , eomme étant l'oeuTre de Bien , a résisté à tons les 
édits , à tous les efforts de la puissance des hommes et de 
l'enfer. Au contraire un simple édit a réduit en poudre et 
fait évanouir les rêveries des hérétiques , comme la pous- 
sière que le vent emporte. Si dans les siècles suivants, on a 
vu et Ton voit encore l'erreur se soutenir plus longtemps , 
c'est qu'elle a eu pour elle l'appui de princes trompés eux- 
mêmes, et qu'elle s'est établie, non-seulement parla four- 
berie et le sophisme, mais encore par la puissance de F épée 
et sous l'empire de la terreur. 

L'empereur Constantin mourut le 22 mai â^7. C'est vers 
ce temps que S. Servais fut évéque de Tongres , et par 
conséquent d'une grande partie de la province qu'on 
nomme aujourd'hui Brabant. II gouverna son diocèse pen- 
dant quarante-sept ans. Nous ne de\ons pas douter que ce 
prélat ) que S. Grégoire de Tours appelle un hoimne d*unê 
aainieté &eiraordinaire (S) , n'ait fait tous ses efforts pour 
purger son diocèse des restes des superstitions païennes 
qu'on y voyait eiicorc. 

Dieu, dont les jugements sont impénétrables, permit 
qu'après la mort de Constantin , l'église Cût soumise à des 
épreuves telles qu'on n'en avait pas encore vu de pareilles. 
Les trois fils du défunt empereur partagèrent rcnipire en- 
ti*eeux, savoir : Constantin, Constance et Constant. Constan- 
tin, qui était l'ainé, et qui n'avait que vingt ans , eut, pour 

(1) Il en nomme quatre-vingt-huit dont il établit les enems. 
( Aug. de Hseres. ad Quod-Tult-Beum. ) 

(2) Hac legc promulgata , istarum sectanun memoria magna 
ex parte deleta est. (Sozom. ut supra.) 

(3) Eseimiœ aaneUiatU êpiscopus* Hist. lib, 2, ch. 5. 
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sa part , les Gaules , l'Espagne et la Bretagne. Il se montra 

favorable à Tégllse catholique romaine, mais ii'étaia pas 
content de son partage, ii entreprit la guerre contre ses 
frères , et perdit la vie en Constant devenu la même 
année maître de tont FOecideot , se montra anssi le protee* 
teur de Féglise. Il fut assassiné, en S50, par Magnence, 
un de ses généraux , qui s'étant rendu maître de 1 empire 
d'Occident , le posséda trois ans , et quoiqu'il fut chrétien ^ 
il accorda aux païens l'exercice de leur religion , dans 
Vespoîp qu'ils le soutiendraient. Après sa mort , Constance 
fut reconnu souveiaiii de luut l'empire romain, qu il pa- 
rut ne gouverner , que dans l'intention d'y étendre i'iiérë- 
sie d'Arins , et d'écraser la foi catholique. 

La perséinitîon que ce prince excita contre l'église de 
Jésus-Christ fut si cruelle et si sanj^lante, que S. Athanase 
a comparé cet enqiereur à TAnteelirist (1). S. Jérôme a at* 
tribué la mort de Constance, arrivéeen l'an 361 ^ à une pro- 
vidence particulière de Bien, lorsqu'il dit : le vaiêâeau A 
V église était en danger ; les vents étaient déchaînés : les vafjuea 
cUlaient V engloutir ; on désespérait de le sauter. Mais le Sei-- 
gneur êortii de son êommeil ; la mort frappa lu bâte , et le 
calme revint (ï). 

Le calme ne dura pas lono^teinps et fit place à de nou- 
veaux orages. Le successeur de Constantin, Julien, sur- 
nommé l'Apostat , donna plusieurs édits pour ordonner de 
rétablir les temples et les sacrifices des idolâtres. En con- 
séqui iice, les temples lurent reconstruits au.v dépens de 
ceux ([ui avaient donné ordre de les démolir. 

C'est dans ces malheureux temps que vivait S. Servais, 

(1) Epîtreaux Solitaires. 

(2) « Periclitabatur navicula apnstolonim ; urgebant venti, 
» fluclibus latera tundebantiir ; niliil jam supercrat spei. 00011** 
» nus excitatiir, impcrat teinpcstati ; Bestia ( (ioustantius ) mori- 
2> tur, tranquiUitas rediit. (8. Jcr. contre les Lucifériens, t. 4 , 
p. 301.) 
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et il eut une grande part dans les combats qu'on eut à sou- 
tenir contre l'hérésie d'Arins. Il n'eut pas moins à souffirir, 

et la religion , et surtout son diocèse , n'eurent pas moins 
à craindre de la part des Francs , qui , de son vivant , s'éta- 
blirent dans les Pays-Bas. 

Le vieux nom de Franc Tcnt dire Hhre, Les Francs n'é- 

laientpas une nation particulière : tiuent plusieurs peu- 
ples de la Germanie, d'au delà du Khin, qui s'étaient réunis 
pour défendre leur liberté contre les Romains , et en parti- 
culier contre le cruel empereur Haximien , qui , en , 
aAait voulu les détruire. C'est d'eux qu'une partie de la 
Germanie a pris le nom de Franconie. Leur limite, à l'Ouest, 
était le Rhin , et ils étaient bornés à Test par le Weser, qui 
les séparait de la Saxe ( 1 ) . 

Quelques-uns des Francs , chassés de leur pays par les 
Saxons , passèrent le Rhin y et se fixèrent entre les rivières 
de la Marne , du Démer et de l'Escaut. L'empereur Julien 

VAjiostat leur permit, en ^«H8 , d'y demeurer comme sujets 
de i empire romain (â). Ces nouveaux habitants des Pays- 
Bas , d'après leur origine, étaient idolâtres. Au moins, Gré- 
goire de Tours , parlant des Francs en général , dit qu'ils 
ne reconnaissaient pas de Dieu , mais qu'ils iioiiorait nt des 
créatures, savoir : les eaux, les bois, les bétesetles oiseaux, 
comme des dieux et leur offraient des sacrificee {2), 

Il est à croire qu'alors l'idolâtrie fut rétablie dans plu- 
sieurs endroits du Brabant , iioii-sculenicuL par les Francs, 
mais encore par les anciens païens , qui n'étaient pas en- 
core convertis , et peut-être méine par les chrétiens tièdes 

(1) Inter Saxones et Alemannos gens est non tam lata quàm 
valida. Apud historicos, Gennania nunc Franeia vocatur. (S. Jér. 
vie des. Hilarion, p. 111 , 1679.) 

(2) Wastelain. Description de la Gaule Belg., p. 29. Brux. 1788. 

(3) C'est ce que César avait déjli dit, avant lui, de tons les 
Germains. (Grcg. Tor. HisL lib. 2.) 
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ei peu inatruits. Ce que je Tais rapporter confirmera eette 
opinion. 

Vers Fan 988 , le brait te répandit dans ce pnys que les 
Huns se dirigeaient vers la Belgique. Ce peuplt? n'avait 
point de maisons et ignorait l'usage de Tagriculture. Ils 
n^a^aient ni roi » ni lois , ni religion , et ne vivaient que par 
le Yol , les rapines et les massacres. Les hommes étaient 
presque toujours à ebeval , si bien la nuit que le jour. Ils 
mangeaient et buvaient , achetaient et vendaient de dessus 
leurs chevaux (1). Les femmes et les enfants demeuraient 
sur des chariots. 

S. Servais . évoque de Tongres , priait Dieu sans cesse , 
pleurait , jeûnait et veillait pour le supplier de protéger 
son pays contre un peuple si cruel. L'esprit divin lui ayant 
' appris que ses prières ne seraient pas exaucées à cause 
des péchés de son peuple , il alla à Rome , pour tâcher de 
détourner ce malheur par rintercession de S. Pierre, il lui 
fut là révélé que , par l'ordre de Dieu , les Gaules seraient 
ravagées par les Huns , mais ipie lui ne serait pas témoin 
de cette calamité. Il fui averti de retourner dans son dio- 
cèse , pour se préparer à sa mort, qui était prochaine. De 
retour à ïongrcs , il prit ce qu'il lui fallait pour se faire 
ensevelir. Au milieu des sanglots des prêtres et du peuple , 
il leur fit ses adieux , et prit la route Maestricht , où il 
mourut vers l'an 384 (2). Peu de temps après sa mort , les 

(1) Ammlen Marcel, liv» 31. 

(2) esprit de dévouement est héréditaire dans l'église catho- 
lique. S. Paul souhaitait d'être anaihénie pour le êalut de sos 
frères. Le saint évêque de Tpngres a appris les malheurs dont son 
peuple est menacé. lllalg;ré sa vieillesse et les longues agitations 
que la persécution des Ariens lui a fait éprouver} il va li Rome 
pour détourner, s'il est possible , le fléau qui va tomber sur 
son pays. Hais il revient » accablé de douleur, annoncer que 
le ciel est inexorable. Il s^arrache aux sanglots de son clergé et 
de son peuple , h qui il donne sa dernière bénédiction , et va cher- 
cher la tombe, oh il trouvera uaref^e conixte les barbares. Re- 
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Huns vinrent à Tongres, Quant aux cruautés qu'ils exer- 
cèrent dans ce pays, nous n!en savons rien (1). 

On connaît mieux une autre invasion des nations barba- 
res : c'est celle des Vandales , des Alains , des Quades ^ des 
Sarinates , des Cépides, des Hérulcs, des Saxons, des Bour- 
guignons ^ des Allemands. Excepté les Vandales tous les 
antres peuples étaient païens. Les Vandales et les Alains 
passèrent le Rhin le dernier jour de Tan 406, accompa- 
gnés ou bientôt suivis des autr es rpic nous venons de nom- 
mer. S. Jérôme, dans une lettre qu'il écrivait en 409, trace 
ainsi en abrégé le tableau des dégâts qu'ils firent dans ces 
pays : « Mayence , cette ville depuis si longtemps célèbre , 
» est ruinée, et plusieurs milliers de ses habitants ont été 
9 massacrés dans l'église. Worms a été pris après un long 
s siège, Rbeims , cette grande cité , Amiens , Arras y Té- 
> rouane , au bout du monde , Tournay, Spire , Stras- 
» bourg, ont succombé, et leurs habitants enchaînés sont 
» conduits eu Gerifianie (2). » Il rapporte plus loin la ma- 
nière dont les autres parties dela^aule ont été maltraitées. 

Le savant Molanus, dans sa cbronî({ue latine des Pays- 
Bas , ne compte que pour une les deux invasions, c'est-à- 
dire, celle des Vandales et celle des lluns, dont nous avons 
parlé; c'est la première, dit-il, faite dans les Pays-Bas, 
On peut regarder ces deux invasions comme n'en faisant 
qu'une , à cause du peu d'intervalle qui les a séparées , et 
connue la première faite depuis la naissance de Jésus- 
Christ. Il y a beaucoup d'apparence qu'une grande partie 

lîgion sublime qui inspire tant d'héroïsme à ses ministres ! Inal- 
térable dans sa doctrine, iualtt rable dans son esprit, c'est encore 
elle qui arrache à leur patrie , à leurs amis , tant de prêtres zélés , 
qui vont encore aujourd hui au delh des mrrs, et au milieu de 
toutes les privations, s'immoler au désir de gagner quelques 
malheureux sauvaijes a la loi chrétienue. (if, T») 

(1) Acta SS. Belgii, t. 1, de S. Scrvatio. . 

(2) S. Jerom. epîst. 11 h Ageruchia. 
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du Brabant fut alors également ravagée, car parmi \cn 
▼illes minées , S. Jérôme nomme Toumay et Térouane, qa'il 
appelle Extremi kominum Morini , c'est-à-dire le pays des 

Moi ULH , (|ui habitaient les contrées où furent érif^és de- 
puis les évêchés d'ïpres , de Bruges (l) et de 6aint-Umcr ; 
ces peuples s'étendaient jusqu'à la mer , et les Vandales 
aTCc leurs alliés n'ont pu pénétrer jusque eheft eux sans 
traverser le [)r;i])ant. Les malheurs qu'essuyèrent îilors et 
les âuuëes sui vailles les peuples de la Gaule , sont décrits 
quoiqu'en abrégé , dans un pocme composé en 416 , par 
un homme qui ayait partagé le désastre commun. Il dit 
qu'un débordement am ait causé moins de mal que l'inva- 
sion des barbares ; qu'aucun château , auciui rocher , au- 
cune ville situés sur de hautes montagnes et entourés de 
rivières , n'ont pu arrêter le choc de ces ennemis : que les 
églises ont été dégpradées , les autels livrés aux flammes, 
les vases sacrés profanés , les religieux mis à mort , les 
évéques et les prêtres arrêtés, battiis, enchaînés et conduits 
en exil, etc. (2). 

Je ne saurais dire s'il y avait alors des monastères dans 
le brabant: mais bien certaineiiient il y v\\ avait plusinirs 
dans la llandre, dans le pays des Morius. S. Victricc qui 
fut évêque de Rouen vers l'an â8ô , prêcha , étant évéquei . 
l'évangile chez les Morins , et y eut un tel succès, qu'un vit 
jusque dans les petites \ilks, dans lih îles et days les bois, 
s'élever des églises et de nombreux monastères (S). Yic- 

(1) Le P. Smet se trompe rn mettant le diocèse d*» Bruges dans 
le pays desllforins. Ces peuples occupaient rancieji diocèsf» de 
Térouane; et, a la destruction do cMte dernière ville, le diocèse 
qui en portait le nom, fut partajîe <'n trois autres , savoir : Saint- 
Orner, Ypres et Boulogne. Bruges se troii^vait dans le pays des 
Menapii, (N. T,) 

(2) Carmen de Divind Propidentid , inter opéra 8* Prosperi hi- 
eerto auetore. Yoyez pièces justificatives • 

(S) Xolanus , 7 août. 
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trice mourut vers Fan 407, c'est-à-dire, la même nniue 
que les Vaiulales et les autres barbares entrèrent dans les 
Pays-Bas (1). 

Tandis que la puissance des anciens Gaulois et des Ao^ 

mains déclinait de jour en jour dans nos provinces , celle 
des l: rancs, dont nous avons parlé , prenait des forces , et 
leur nombre s'augiAentait de tons ceux de leur nation qui 
successirement Tenaient se joindre à eux d'audela du Rhin. 

(1) s. Victrice avait porté les annes dans sa jeunesse et servi 
sous les ordres de Julien , qui devint depuis empereur. Ayant 
iiuitté le service militaire , il alla voir S. Martin , évêque de Tours, ^ 
qui , comme lui , avait servi dans les armées romaines. Ce digne 
prélat lui inspira toutes les vertus dont il était le vrai modèle , 
et au sortir de cette école , Victrice fut élevé sur le siège de 
Rouen» et alla prêcher les Morins, chez qui le flambeau delà foi 
allumé autrefois par S. Fuscien et S. Victoric était déjà éteint. Il 
n'eut pas plutôt paru dans cette terre, que la semence évangè- 
lique y porta les plus beaux fruits. « Le nom de Jésus-Christ ro» 

> tentit de toutes parts , et il n'y eut presque personne qui ne se 

• rangeât sous son empire. On bâtit des églises ; on forma des mo- 
» nastères : les villes » les canqiagnes , les îles , les forêts se peu** 
» plèrent de saints ; en un mot, les idoles tombèrent et Jésus* 
m Christ régna. TCous suivons ici S. Paulin, Fami et l'historien de 
» Yictrice , et nous nous servons même de ses expressions. » 

« Quelques troubles s'étant élevés parmi les évèques de Bre- 

• tagne, Victrice toi appelé pour les appaiser... C'était quarante 

> ans avant que S. Germain d'Auxerre passât dans ce pays pour 
» confondre les Pélagiens. Victrice était à peine de retour dans 

• son diocèse, qu'il apprit que S. Ambroise et quelques autres 

• évêques lui envoyaient des reliques , cl cpie celui qui les ap- 
» portait était peu éloigne de Rouen. U alla au-devant de lui par 
» respect. C'était vers Tan 396. • (Vie des Saints^ par Butler, 
7 août. ) 

Avant eu occasion d'aller à Rome , il eut bien voulu eu proliter 
pour aller voir, à Noie, son ami, S. Paulin, avec qui il était en 
correspondance épistolaire. Mais lo désir de retourner en sou 
diocèse l'en empêcha. Nous avons une décrétaie du pape Inno- 
cent i«<^ adressée , en 404, h Victrice. U y en a qui placent sa mort 
en 415. (^. d T.) 
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En 41 &9 ila élurent un roi , qu'on nomme Pharamond , et 
qui fit de Tongres aa capitale. C'est ainsi qu'en parlent plu- 
sieurs liisioiiens, sans cependant pDuvuir le prouver. Il 
est plus certain que Llodion fut roi des Francs , vers Fan 
4^7, et qu'il fixa son séjour au château àeDùpargum^ sur 
les frontières du pays de Tongres. Ce château parait être 
Diesi, autrefois ville forte du Brabant, mais aujourd'hui 
Lien dëeliue (1). 

Ciodion s'avança , avec une forte armée, ju8qu\î Tour- 
nay. Cambrai, et jusqu'à la Somme, qui traverse la Picardie. 
Aëtius , fameux général romain , arrêta ses progrès , mais 
il lui laissa la possession de ses conquêtes, à condition 
qu'il servirait dans les armées de l'empereur. 

Après la mort^de Ciodion, an 448, Mérovée fut roi des 
Francs. De son temps , c'est-à-dire en 451 , comhiença la 
deuxi( iiie dcvastalion des Pays-Bas, par l'invasion d' Attila, 
roi des iiuns qui , en suivant le Danube , étant arrivé sur le 
lUiin, à la tête d'une armée de 300,000 hommes ( d'autres 
disent 700,000), prit d'assaut, le 8 mai, la ville de Metz. Il y 
mit le feu, et tout fut brûlé, à la réserve de Féglise deSaint- 
Étienne , qui fut épargnée comme par niiraele (2). C'est 
alors que furent ruinées les villes de Clèves , de Tongres, 
d'Arras , de Cambrai , de Rheims , etc. Enlin Attila fut re- 
jeté au delà du Rhin par Aë'tius , fameux général romain, 
avec les secours de Mérovée, roi des Francs, et de Thcoda- 

ric, roi des Visijifotlis. 

Mérovée mourut en 4o6. 11 eut pour successeur Cbiidéric, 
pendant la vie duquel les pays que nous appelons aujour* 
d'hui la Gueldre, le Brabant, la Flandre, l'Artois, la Picar- 
die, le llaiiiaut, le Namurois , Cologne, Trêves et la Lor- 
raine, furent détachés de l'empire romain. 

Cependant tous ces pays et ces villes n'étaienf pas sou- 



(1) Wastelain, p. 38. • 

(2) Histoire de l'église gallicane , t. 2 , p. 64. 

Tome i. 3. 
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mis à Ghildéric. On trouve, à cette époque, un roi Sigebert 

à Cologne , Ragnacaire à Cambrai , Cararic , GOmine Ton 
croit, dans le pays des Moi ins. B^anlres, dont les noms sont 
restés incoiiinis, s'étaient fait cliacua un petit royaume* 
Tous étaient Francs et païens. 

Le fils de Childérîc , nommé Clovis , choisit, en AU ou 
-480, buissons pour la capitale de ses états , et se rendit en 
peu de temps maitre de tout le pays situé entre le Khin et 
la Loire. 

n n'y avait alors aucun prince catholique dans toute 

FEurope. L'emi)ire romain était éteint dans l'Occident. 
Odoacre, qui se faisait appeler roi d'Italie, suivait l'hérésie 
d'Arius. Les Yisigoths , ariens aussi , régnaient en Espa^ 
gne et dans la Craule méridionale. Les Bourguignons , qui 
avaient établi leur domination entre le Rhône et la Saône, 
professaient les mêmes erreurs. Les Anglo-Saxons, païens, 
avaient conquis la Bretagne. L'Afrique était nu pouvoir 
des Vandales qui avaient embrassé aussi l'hérésie d'A- 
rius (1). Bans l'empire romain d'Orient, l'empereur Zé- 
non persécutait les catholiques. Humainement parlant, 
l'église de Jésus-Christ devait succonii)er sous des enne- 
mis si nombreux et si puissants. Mais le Sauveur l'avait 
établie sur un roc inébranlable, et avait promis è ses apô- 
tres qu'il serait avec eux jusqu'à la iin des siècles. 

Un successeur des apôtres , homme puissant en œuvres 
et en paroles , S. Aemi , archevêque de Aheims , convertit 
a la foi chrétienne Clovis , roi des Francs , et lui donna le 
baptême, en 496. Le même jour, plus de 3,000 soldats re- 
çurent le baptême ainsi que leur roi , sans compter les 
femmes et les enfants. Clovis , comme le dit Grégoire de 
Tours dStô son histoire ecclésiastique , devint un nouveau 
Constantin le Grand. S. Rémi , dont le témoignage n'est 
point suspect , a écrit de lui qu'il fut le protecteur et le 



(1) AeU SS. Belgil, 1. 1 , p. 542. 
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propagateur de la foi calholique. Depuis lors , jusqu'au- 
jourd'hui , la nation des Francs , que nous appelons FraH* 
çais, a toujours eu des rois catholiques. 

Du temps de S. Rémi , la métropole de Rheims compre- 
nait les évéchés de Soissous , de ChiiIons-sur-Mame, de • 
Vermand (1), d'Arras^ de Cambrai, de Toumay (i), de Sen- 
lis , de BeauTais , d'Amiens , de Tërouane et de lioulogue. 

(1) Le P. Smet nommes. Quentin en plaee de Vermand. C'est 
une erreur* Os deux lieux sont k trois lieues Tun de l'autre. Yep- 
mand ^ autrefois vlUe épiscopale , fut ruiné par les Huns, et n'est 
plus aujourd'hui qu'un bourg assez chétif. Saint-Quentin est une 
Tille assez importante , mais qui n'a jamais été le siège d'un éyé- 
que, (Yie des Saints, par Butler, 8 juin.) (N, d. r.) 

(2) Quoique la foi eût été préchée au troisième siècle , comme 
nous l'arons vu , cette yiUe n'ayait pas encore d'é> éque au 
sixième. Les premiers apôtres de ce pays , s. Piat et s. Chrysulc , 
n'étaient que prêtres , et n'avaient pu par conséquent y perpé- 
tuer le ministère apostolique, en se donnant des successeurs. 
Cette circonstance, jointe aux persécutions, aux iinasions des 
barbares , y avait éteint la faible lumière de résangile. D'un au- 
tre côté, Tournay était dc\enu le séjour des rois francs, qui 
étaient idolâtres ; et quoitiu ils ne fussent pas persécuteurs , le 
christianisme n'avail aucune faveur à attendre d'eux. C'est dans 
ces circonstances que parut S. Eleuthere , né a Tournay même , 
de parents chrétiens, et d'une famille ronvei lie par les premiers 
apôtres (le cette ville. On place sa naissance à l'an 45fi, et >ers 
l'an 486, dix aijs av ant le baptême de Clovis,ses vertus en^ja^èrcnt 
les chrétiens de Tournay à le nonmur e\ éque. 11 eut beaucoup à 
souffrir pendant son pontificat, tant de la part d<vs idolâtres que 
des hérétiques; ces années-ci il en eon\ertit beaucoup, surtoiit 
quand Clovis I®"" eut reçu lui-mènu^ le baptême Tf fit , en 501 , 
un \oyage à Rome, où il fut reçu avec beaucouji de distinction 
par le pape Symmaque. Trente ans après, attaqué en guel- 
apens par les hérétiques, il en reçut plusieurs coims dont il 
mourut. S. Médard , évéque de Noyon , qui l'avait connu dans sa. 
jeunesse, vint Venterrer lui-même, et fut choisi pour être son 
successeur. Par cette élection, les deux sièges de IVoyon se trou- 
vèrent réunis : ce qui eut lieu jusqu'k l'année 1146, que le pape 
JBagène 111 » mit un év'ôque particulier k Toumay» {N, d. r.) 
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S. Remi établit en outre un éwèqae à Laon (1). Nous ne par- 
lerons que de révéché de Cambrai , qui s'étendait jusqu'à 

Bruxelles. 

Visrs l'an 500 , S. Remi sacra S. Vaast, évêque d'Arras. 
' On croit qu41 le chargea en même temps du soin de gou- 
Temer l'église de Cambrai (â), savoir : quand cette ville eut 

reconnu la doiiiiiKiiion de Clovis. Ragnacaire , qui y ré- 
gnait auparavant , prince cruel et dissolu , n'aurait vrai- 
serablablemeni pas permis qu'on y professât la morale 
pure de l'éTangile. 

S. Vaast arrivé à Arras , y trouva non-seulement les lieux 
saints délabrés, mais encore toute la population Al)ruti6 
par le paganisme (â). On verra bientôt que la religion 
n'était pas dans un meilleur état dans les diocèses de 
Cambrai , de Tournay et de Tongres. S. Médard étant de- 
venu, vers' Tan ô32 , évêque de Ton ma v , n'y trouva que 
des hommes cruels et barbares, attachés opiniâtrement 
à ridolâtrie , mais qu'arec Faide de Dieu , et en bravant 
mille dangers , il eut le bonheur de ramener en trcs-grand 
nombre à la foi chrétienne (4). 8. Achaire , évêque de 
Tournay, vers Fan 621 , ne put qu'au prix des plus grands 
travaux faire briller la lumière du christianisme aux yeux 
des peuples de la Flandre^ qui étaient encore alors plongés 
dans les ténèbres de Finfidélité (5). C*est de son temps qu'il 

(1) Acta SS. Belgii , t. 1 , p. 577 et seq. 

(2) Ces deux diocèses furent unis jusqu'en 1093. (/V. cf. T.) 

(3) S. Waast était attaché comme simple prêtre a la ville de 
Toul, quand Clovis passa dans cette Tille , e» re\ enant de la ba- 
taille de Tolbiac. Il le prit pour l'instruire de la relig ion qu'il 
avait dessein d'embrasser, et le préparer au baptême. 11 accom- 
pagna le yoi jusqu'à Uheims , et c'est la que S. Remi , témoin de 
8a capacité, le jugea di^nc de répiscopat. (A. d. J\) 

{4) Acta SS. Bclgii , t. 2 , p. 151 . 

(5) S. Achaire avait été, ainsi que S. Omer, évêque de Te- 
rouanei moine à l'abbaye de Luieu. Cette maison était un sémi- 
naire qui fournissait d'^eellents évéques. Achaire en fut tiré 
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plut à Dîeii d'envoyer S. Amand, qui iut l'apôtre de la Flan- 
dre ei du iirabant. 

Consacre évéque sans être aitaehë à aucun siège, Ainand 
■vinif en 6â7, annoncer la parole divine à Gand, où le peu- 
ple adorait non-seulement des idoles , mais même les ar- 
bres et les j)lai)U\s coiuiue des dieux ; peuple si cruel , que 
les premiers prêtres , qui avaient cru jiouvoir y planter 
Tarbre de la foi ^ avaient été obligés de s'en aller , dans 
la crainte d'être maltraités ^ on de ne pas trouver de quoi 
vivre à cause de la stérilité du pays. S. Aiii uKi même, 
malgré les ordres que le roi de Fi ance , Dagobcrt , qui 
était chrélien , avait envoyés aux Gantois de n'apporter 
aucun obstacle â la prédication de l'évangile , fut battu , 
chassé cl jeté dans l'Escaut. Mais par sa constance inébran- 
lable, et par ses miracles éclatants^ il en eoaverlit un grand 
nombre et y construisit trois monastères (2). 

II prêcha aussi dans les environs de Bruxelles. On lit 
qu'à Forest, à un mille de cette ville, le nombre des fidèles 
s'y étant augmenté, S. Amand changea la maison de pier- 
res d'un riche chrétien en une église, qu'il consacra en 
rhonnenr de Dieu et de S. Denis. On met au nombre de 
ses principaux disciples Ste Alêne (B) , fille d'un prince ou 

pour succéder h S. Evroul, évéque de Noyon et de Toumay. 
S. Amand , évéque missionnaire , lui fut fort utile , eu lui procu* 
rant la protection du roi ^Bagobert , doiit il était particulière 
ment connu. Il mourut en 639 , et eut pour successeur S. Éloi. 
( Vie des Saints , par Butler, 27 novembre. ) (IV. d. T.) 

(2) Les apôtres de ce temps bâtissaient des monastères dans 
les pays qu'ils a\aicnt converlis a la foi , comme les conquérants 
politiques bâtissaient des châteaux dans leurs conquêtes, pour 
les conser>er et les défendre conhe leurs ennemis. Ces mouas- 
tères étaient autant de pépinières qui fournispaicnt de nouveaux 
missionnaires, et servaient d'asiles aux successeurs des pre- 
miers apôtres , ])our continuer l'œuvre qu'ils avaient com- 
mencée. (Acta SS . Belgii , t. 4 , p. 208. ) '{IV.d. T.) 

(3) Acta SS. Belcrii , t. 4, p. 213. Molau. 18 juin. Ce dernier dit 
seulement qu'elle vivait de son temps. 
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comte païen , nommé Lévold , et qui habitait Dilbeeck, 
Comme elle se rendait de nuit à l'église de Forest « pour 
prier y elle fut arrêtée par ordre de son père ^ et ramenée 
chez lui- avec tant de yiolence , qu'elle en eut le bras cassé 
et en mourut. Molanus rapporte que son père et sa mère 
Hildegarde , reçurent le baptême , et firent construire à 
Dilbeeck, une église en rhonnenr de S. Ambroise, 

En 647, S. Araand fat établi éyéque de Maestricht, ou 
avait été transféré le siège de Tongres, qui depuis le fut à 
Liège. Pendant environ trois ans , dit son disciple Baude- 
mond, il parcourut son diocèse, pour y prêcher rÉvangile. 
Ce grand diocèse s'étendait jusqu'à NiTcUes. S« Amand 
étiintrenu dans cette dernière ville, y alla voir la bienheu- 
reuse Itte on Idubcrge , \ l uve du fameux prince Pépin , 
qui était mort en 640 y et il l'engagea à bâtir un monastère 
pour elle, pour sa fille Gertrude et d'autres. l.a pieuse 
veuve y consentit sur-le-champ et suivit ce consâl du 
saint évéque. Tel fut le commencement du monastère de 
Nivelles, qui, après la mort de la bienheureuse Itte, fut 
gouverné par sa fille , Ste Gertrude , et servit en même 
temps à élever les jeunes filles dans la vertu (1). C'est là 
en effet que fut élevée Ste Gudulc , nièce de Ste Gertrude, 
et patrone de Hruxelles. Ce fut par les conseils et les soins 
de S. Amand que plusieurs monastères furent bâtis dans 
les Pays-Bas. Il dédia aussi une chapelle à Gertruydmi-- 
berg , appelé autrefois Overberg , aux. confins du Brabant, 
près de Bréda ; c'était une montagne sur laquelle Ste Ger- 
trude avait quelquefois fait son séjour. Il ^t bâtir une 
église â Anvers, près du château (2). 

(1) ACta SS. Belj,ii , t. 3 , p. 151 . 

(2) S. Amand fit construire, a Gand , trois monastères. Le pre- 
mier, en l'honneur de S. Pierre et des autres Apôtres, dans le- 
quel mourut S. Bavou , noble personnalise de la llesbaye , qui s'y 
fit moine. Après sa mort , cette maison porta le nom de monas- 
tère de S. Bavon , et fut sécularisée, en 1537| par Paul lil. Les 
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De son temps , S. Éloi vini aussi en Flandre et dans le 
Brabant , où il convertit un grand nombre de païens. En 
6^0, il fat feit ëvéque de Noyon et de Tournay, et travailla 
particulièrement à Ja conversion tles peuples delailandre 
et d'Anvers, de manière que S. Arnaud et lui si>nt regardés 
eofmme les apôtres de cette dernière ville (â) (S). 

moines de S, Bavon devinrent chanoines , et leur église est au- 
jourd'hui la cathédrale de Gand. L'empereur Charles-Quint fit 
une citadelle de leur monastère pour tenir la ville en respect. 

Le deuxième monastère , bâti par s. Amand , le fut sur mont 
Blandin , qui était alors hors de la ville. Ce fut i'abbaye de 
S. Pierre. 

Le troisième, aussi liors de la ville , fut éle\é eu l'Iionueur de 
la Sainte Tierge. Au lieu de nioijie.s , il u'était habile (\uv j),ir des 
ecclésiastiques, qui y vivaient en commun sous un mi péri «nr. 
n fut, dans la suite, donné a. des ^remontres. On i appelle en 
flamand Drongen. 

Ce grand saint, après avoir laissé , dans les Pays Bas , une mé- 
moire immortelle , se retira dans l'abbaye d'Eluon , qu'il avait 
fondée auprès de \ alencienncs , et y mourut en 679. Il s'y forma 
dans la suite une ville qui porte encore le nom du saint, (lleylig. 
en Roemw. Pers. , t. 2, p. 2 ) {N.d, T.) 

(2) Acta SS. Beljjii , t. 3 , p. 23Î. 

(3) S. Eloi naquit en 588, près de Linnij^es, d'une ancienne ta- 
mille gauloise, ou romaine, établie dans les Gaules. Ses parents 
étaient riches et chrétieus. Il fut élevé cliez un orfèvre de Limo- 
ges oîi il apprit à exécuter avec une grande dextérité des ouvra- 
ges en or et en aroent. Ayant eu une occasion d'aller l\ Paris, il 
fut présenté au roi Clotaire II , qui l'employa et le mit k la tète 
de sa monnaie. Il eut un logement à la cour et y jouit d'un grand 
crédit. U y construisit un grand nombre de châsses , entre au- 
tres pour Ste. Geneviève , S. Quentin , S. Crépin et S. Crépinien , 
S. Germain , S. Piat , etc. Sa charité pour les pauvres était im- 
mense ; sa porte était sans cesse assiégée d'un grand nombre de 
malheureux à qui il ne savait rien refuser. 

n se lia h la cour avec un Jeune homme vertueux , nommé 
Ouen , qui devint évéque de Rouen et écrivit la vie de son ami , 
seize ans après sa mort. S. Éloi fut lui-môme consacré évèqoe 
et noDuné & l'évèché de fCoyon ^ réuni k celui de Tournay, dans 
lequel il restait beaucoup d'infidèles U convertir , surtout sur 
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S. Lambert (1) devenu, rers Fan 670 , éréque de Maes- 
tricht, exerça son ïcle apostolique dans la Campine, qu'on 

appelait alors la Taxandrie. Les peuples de ce pays, situés 
au milieu des eaux et des marais , n'avaient presque au- 
cune communication arec les peuples voisins ; ce qui était 
cause que la barbarie et Tidolâtrie y avaient régné plua 
lonfytemjis. S. L uiiburt se dirigea vers eux plutôt dans 
l^espoir d'y obtenir la couronne du martyre , que de les 
convertir. Malgré cela, par sa patience inaltérable et ses tra- 
vaux soutenus, il vint à bout de les gagner à Jésus-Christ. 
11 y détruisit un grand nombre de temples idolâtres (2). 

les bords de TEscaut. Il y travailla pendant près de vingt ans et 
mourut en 659 h Tfoyon. La reine de France j Ste Bathilde , \ la 
nouvelle de sa maladie, partit pour assister II ses derniers mo* 
meuts ; mais elle le trouva mort , et ne put assister qu'à ses obsè- 
ques. ( Vie des saints par Butler , 1«» décembre.) (/Vl d. r.) 

(1) S. Lambert naquit a Maestricht de parents nobles et riches, 
qui le mirent sbus la conduite du saint évèqne Théodald , suc- 
cesseur de h. iU'iiiacle au siéj^e de Maestricht. Tliéodald ayant été 
assassiné , en 66^) , Cluldéric II , roi d'Austrasie , proposa a Lam- 
bert de remplacer son in ai Ire et son évcque. Trois ans après, sur- 
vint une révolution j Ciiiidéric périt et son trône fut usurpé par 
Dagobert II. Lambert lui-même, victime d'une réaction, fut 
chassé de son sié<fe , k cause de son attachement à la fauiille dé- 
chue, lise retira dans le monastère de Stavelot , où il passa sept 
ans. Pépin de Ilerstal , petit-liis de Pépin de Landeu , étant de- 
venu maire du palais, après la chute d'Ébroïn , ennemi de S. Lam-» 
bert, h^s évê([nes dépossédés rentrèrent dans leur-^ diocèses. Alors 
Lambert quitta sa retraite de Stavelot. C'est alors qu'il alla faire 
la mission dans la Cami)ine. 11 passa le reste de sa vie tranquille- 
ment jusqu'à l'année 708 ou 709 qu'il fut assassiné , sans qu'on 
puisse en assij^ner la Aéritablc cause. Toujours est-il qu'il périt 
de mort violente après quarante ans d'épiscopat , et d'après les 
idées de ce temps, il fut re;;ardé comme martyr. Son successeur 
S. Hubert transféra le sié};e de Maestricht à Lié^^e , oîi il est resté 
jusqu'aujourd'hui. (Vie des saints par Butler. 17 septembre.) 

(2) Acta 8S. Belgii , 1 6 , p. 136. 
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On croit qu'il a aossi* annoncé Févangiie a Malines , 
c'est-à-dire, dans l'endroit où fut depuis bâlîe cette TÎlle, 

ainsi que dans les villages voisins , et qu'il y dédia une 
église à la Sainte- Vierge (1). 

Après la mort de S. Lambert, S. Hubert derât éuréqfÊm 
de Maestricht. 11 afiermit dans la foi, tant ))ar ses discours 

que par ses miracles, les habitants de la Canipiiic et du 
Brabant, que son prédécesseur avait rendus cbrcliens. 11 
mourut en 727, à Tervueren , près Bruxelles. 11 y était allé 
pour bénir une église , et il est resté célèbre jusqu'aujour* 
d'hui par les nombreux miracles oitérés à Audaine ou 
Adène, dans la l'orèt des Ardennes , où reposent ses reli- 
ques (2) (â). 

■ 

(1) Acta SS. Bel;;ii , t. G. p. 52. 

(2) Moiaii. 3 ii()\cinbrc. 

(3) S. Hubert était un gentilhomme du jniiU de la France. 11 fut 
employé à la rour de Thierrv 111 , rf)i d'Austrasie ainsi qn a celle 
de Pépin do lii-rstal , Hian'e du i)alai->, «mi 681. ÏIiil)ri t aimait beau- 
coup la chasse et s*y adonnait avt c passion. Aussi pai>be-t-ilpouz 
le patron de ceux qui aiment ce plaisir. 

S. Lambert, évcipic de Mae^tiicht , lui inspira des senti mmts 
plus chrétiens et le rendit di^nc d^èirc son successeur. Hubert 
marcha sur les traces de son prédécesseur et prêcha la foi aux 
peuples idolâtres , qui étaient encore en grand nombre surtout 
dans les Ardennes où rèf^nait la plus jurande i;;norancc. En 720 , 
il transféra le cori)s de S. Lambert a Lie^n- , r^ui n'était eiîcore 
qu'un \illa|je. Bientôt il s'y forma une [grande ville qui re;Tarde 
S. Hubert pour son fondateur, et prit S. Lambert pour patron. 
Hubert mourut en 727 , et fut enterré à Liège ; mais en 825 il fut 
transféré à l'abbaye Àudaginum ou Audain , dans la forêt des 
Ardennes et ce fut le berceau de la petite ville de 8aint-Uubert , 
célèbre par les pèlerinages qui s'y faisaient pour obtenir la gué- 
rison de la morsure des animaux enragés. ( iV. d» T,) 

Ajoutons k la liste déjà si nombreuse des hommes aposto- 
liques , qui ont porté la lumière de la foi à nos pères, l*» S. Froil- 
lan et S. Ultan , nés Anglais , qui prêchèrent aux environs de ?îi<- 
velles, du temps de Sle Gertrude et construisirent un hôpital et 
un monastère qui donnèrent naissance k la ville de Fosse^ 
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20 S. Kcmacle, né en AqiiitaliH',jdisciple de S. Kloi et succes- 
seur (les. Amand sur le sietje de Maestriolit , rt (jui lundaîes 
dpiT\ monastères et par conséquent les deux villes de btavelot et 
Maimédi. 

3^ S. Domitieu et S.Monulphe, aussi é\éqii( s de Maestrioht , 
qui , nés de parents riches et puissants , employèrent leur for- 
tune il fonder des églises et des hôpitaux dans le pays où leur 
zèle s'était déployé. On dit môme que le dernier aurait entrepris 
de rebâtir à ses frais la ville deTongres, ruinée dans le siècle 
précédent , si la mort ne l'en eût pas empêché. On peut au moins 
le regarder comme le fondateur de la >ille de Liège , qui a com- 
mencé par une chapelle que ce saint évéque fit construire dans 
un vallon , sur les bords de la Meuse , dont le site lui plut a tel 
point qu'il prédit , dit-on, qu'un jour on verrait une belle ville 
s'élever dans ce lieu. 

4«S. Rumold ou Rombaut , Anglo-Saxon | qui , avec l'aide dtt 
comte Âdon , un des féaux de Charlemagne , évangélisa les peu- 
ples de HaHncs, et embellit ou fonda la ville de Malines , en y éle- 
vant un monument, qu'on appela Ulmeium, 

9* S. Xropd j liehc seigneur , qui fonda l'abbaye autour de la- 
quelle s'éleva une ville de son nom. 

6<> 8. Vincent et Ste Waudru , sa femintî 9 auxquels les deux vil- 
les de Soignies et de Mons doivent leur origine , qui rea4>nte aux 
monastères que l'un et l'autre y ont fait élever. {N,d.T.) 
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CliAPITKE m. 

Ancêtres de Charlemagne, ^ S. Wiliebrord, apôtre de la fiise. 

—Gharlemagne^— Origine de fouxelles.» Ravages des Wop- 
mands, — Familles patriciennes à Bruxelles. — Charles de 
France , duc de Basse-Lorraine. — Construction de Tégiise de 
St6 Gudule. 

635 h 1047. 
QUATIË «HT DOVtt 

Il parait que Tidolâtrie avait regagne du terrain et existait 
encore en partie ^ an centre du^abant du temps de S. Rom« 
baut , qui convertit nn grand nombre d'infidèles da côté de 

Malines, de Lierre et d'Anvers; ce ([u i le faitregarcier comme 
le second apôtre de Matines , après S* Lambert. 11 futjnar^ 
tyrisë vers Fan 775. 

Beaucoup d'antres hommes apostoliques , renommés par 
leur sainteté et leni' philanthropie, ont , pendant le sep- 
tième et le liuilienie siècles , exercé leur zèle , consacré 
leurs sueurs et leur» larmes , et enfin donné leur vie et 
versé leur sang , pour déraciner, dans nos provinces , l'ido- 
lâtrie et le culte des démons , adoucir les mœurs sauvages 
des peuples et ramener à la raison des lioimues qui s'étaient 
rendus semblables à des bétes féroces , enfin pour y 
établir les saintes lois de Tévangile , et la pratique des 
conseils évangéliques. Le septième siècle a été )e plus 
heureux , l'âge d'or pour les Pays-Bas , et est appelé avec 
raison le siècle des saintê. Les nobles , les princes et les 
rois , aimaient , pratiquaient et protégaient la religion chré- 
tienne, et tout ce qui en elle mène à la sainteté et à la per* 
fectioQ. 
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Une famille mérite d'être citée ici , p.arce que c'est à ses 
descendanta que la ville de Bruxelles doit son origine et sa 
splendeur , tant du cô(ë spirituel que du côté civil. 

Cette faïuillc est ccllo qui descend de S. Pépin, déjà 
nommé, et surnommé de Landr/i , petite ville du Brabant, 
OÙ il a été enterré. U a été maire du palais y et général des 
iroupes sous trois puissants rois. C*est k lui qu'on attribue 

|a bonne éducation du saint roi Sifjcbert (1). 

Les enfants de Pépinde Landen et de la bienheureuse Iite^ 
sa femme , furent Grimoald , Ste Gertrude et Ste Beghe. 
Celle-ci fut mariée au noble prince Anségise, après la mort 
duquel elle fit bâtir sept églises à Andenne , entre ^amur 
et Huy, ainsi qu'un monastère où elle mourut, en 6i)4. 

Pépin II, surnommé de Herstal, fils d* Anségise et de 
Beghe, fut, en 787, majordome ou juaire du palais de 
toute la France. 11 portait le nom de prince des Français , 
et a gardé cette souveraineté vingt-sept ans (2). De son 
temps , savoir vers 691 , S. Willebrord , S. Swidbert et dix 
autres moines vinrent prêcher la foi en Frise , province qui 
fait ini inur d Imi partie des provinces unies de la iluilande. 
JLe prince Pépin prit ces hommes apostoliques sous sa haute 
protecfion et les secourut de tout son pouvoir. S. Wille- 
brord employa cinquante ans à la conversion des Frisons. 
Il a aussi , .suivant 3Ioiauas , converti beaucoup de païens 
dans le pays de Bois-le-J)uc et dans la Gampine, et, après 

(l)Acta SS. Bcljîii. t. 2. p. 337. 

Pépin, marié a la bienheureuse Itte , issue d'une des plus no- 
bles familles de l'Aquitaine, fut maire du palais , sous Clotairc II, 
Hagobert 1'=^ et son fils Sigebert. U fut chargé par Uotaire d'éle» 
ver son fils Dao:obcrt , et à son tour , ce dernier , en mourant , en 
389, luiodnna la tutèlcdc son fils Si;;ebert, qu'il avait fait roi 
d'Austrasie, et qui honora toujours Pépin comme son père et son 
maître Pépin de Landen mourut en 640. < Tie des saints par But- 
ler. 21 février. ) {N.d.T.) 

(2} Acta $8. Belgii t. 5. p. 80. 
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S. Amand et S. Éloi , il mérite le nom d'npétre d'Anvers (1)* 

Charles Martel , fils de Pépin 11 , fut aussi inaire du pa- 
lais et gouverneur de la I rance avee un pouYoir même plus 
étendu que n'arait eo son père« Pépin 111 , surnommé U 

(1)S. Willebrord naquit sous riieptarchie saxonne, dans le 
royaume de ^Xorthumberland , vers Tan 658. Son père , benune 
d'une (p:'an(ic piéfô . le plaça , dès son enfance, dans un monas* 
tère où il fut élevé et se fit moine de très-bonne heure. Il passa 
à 20 ans ^ en Irlande oii il se lia avec cfuelques saints moines qui 
se destinaient à Tapostolat Quand Willrbrord fat ordonné prêtre, 
à Pâgede33 ans, il demanda à ses supérieurs la permission d'aller 
prêcher dans la Frise , et il y passa avec S. S^vidbert et dix autres 
moines angolais. Les Frisons, peuple germanique , occupaient le 
pays qui porte encore aujourd'hui leur nom , et la Hollande jus* 
qu'aux firontières septentrionales de la Gaule belgique. Kos doute 
missionnaires arrivèrent en ce pays vers 690, et vinrent à Utrecht, « 
où ils forent fort bien reçus de Pépin de Herstal , maire du palais. 

Swldbert se chargea de la conversion des peuples du pays de 
Bery, , et Willebrord, avec ses dix antres compagnon.", de celle des 
liabitants de la Frise soumis a la I rajice , et au bout de six aîis 
de travaux , r( jiin obtint du pape Sergius la dignité épiscopale 
poiu" Willebrord , qui fixa son siège à Utrecht. Charles-Martel , 
liib de Pépin , eut , comme son père , beaucoup de vénération pour 
le missionnaire anglais. 11 le combla de bienlaits et lui abandonna 
même la souveraineté d^Utrecht. Il voulut aussi qu il baptisât 
son fils Pépin, qui devint roi de France. W»iiebrord alla prêcher 
ensuite chez les Frisons indépendants et jusqu'en ûanemarek. 
Il fonda partout des établissements pour maintenir le bien qu'il 
avait fait , dans l'intention d'éclairer et de ci\ ilisfr ces peuples 
barbares, et mourut plus (^u'oc to ;«Miaire après ciiKiuante ans 
d'apostolat, vers 738. il lut enterré dans î'abbayr d'tpternach ^ 
qu'il avait fondée autrefois des libéralités d( lu de Herstal. 
11 est le premier évéque d' Utrecht , et il eut des successeurs jus- 
qu'à Tannée 1579, que la révolte et le changement de religion 
dans les provinces unies y mit fin. Depuis, il n'y eut plusk Utrecht 
que des vicaires apostoliques : et ceux , qui , dans ces derniers 
temps, se sont qualifiés d'cvéques d'Utrecht , n'ont jamais été 
reconnus par le saint- siège. ( Yie des Saints par Butler ) 
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Bref, fils df! Charles Martel , fut » en 7iSâ , roi de France 
Alors finit la première race des rois provenant de Hérovëe 

et de Clovis. 

Pépin lU fui pcre de Charlemagne ou Charles le Grand, 
et de Garloman. Charlemagne devint roi de toute la France, 
en 778, et empereur d'Occident, en 800, 

Molaiius le met au nombre des saints des Pays-Bas , et dît 
que sa fête est célébrée à Aix-la-Chapellc , le 28 jnnvier. 
Ce qui est certain au moins c'est que Charlemagne était dea 
Pays-Bas (2) et même Brabançon , puisque ses ancêtres , 
Pépin de Landen , Pépin de Herstal, etc., ont habité 'des 
châteaux qui ont appartenu àux ducs de lirabaiit. Il ne 
faut cependant pas , avec Molanus , compter Charlemag^ie 
et ses ancêtres parmi les ducs de Brabant , par la raison que 
ce duché n'a été érigé'que long^mps après leur mort (8). 

(1) Pépin le Bref voulant être sacré par le plus saint évèque 
de ses états , choisit pour cela S. Boniface, a qui S. Wlllébrord 
avait recommandé, en mourant, le soin de son diocèse, et qui 
était l'aputrc de l'Allcmaj^nc. La cérémonie se fit k Soissons, 
en 752. S. l' oui lace qui, depuis lonjrtemps était évéque, se fixa, 
en 751 , k Maycnce. 11 était aussi Anglais de nation et novice 
béneciictin. Il a fomlr, en Allemagne , plusieurs abbayes célè- * 
bres , entre autres celle de Fulde., en Saxe. Il était légat du pape 
en France , et avait présidé , en cette qualité , en 745 , au concile 
de Lessines, près de Bincli, où il y a s ait un château royal. Ce 
grand évéque, après avoir parcouru toute l'Allemagne, l'avoir 
instniile, civilisée, et dirigé par ses ( (uiseils, la conscience et 
la conduite des principaux personna^ies tic soji a ucienne patrie , 
se choisit un s\icccsseur dans son siège de Mayence , et voulut 
' terminer sa vie , comme il l'avait commencée, en missionnaire. 
Vieux et infinne , il partit a\ ec quelques compagnons , et alla en 
Frise instruire les peuples d» mi-sauvaj^es de cette contrée. Il y 
lut martyrisé , en 755 , a 75 ans , au moment où il allait baptiser 
un grand nombre d'in&dèles qu'il avait convertis. 

(2) Molan. 28 janvier. Acta Sanctorum BolL t. 2 , januarii* 
Ç3) Fevii Loeres , ç^ui était presque contemporain de Molanus, 
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Quant aux vertus chrétiennes de ce (jrand eniyiereur, nous 
dirons en deux mots qu'il a fait servir toute sa puissance 
temporelle à la gloire de Jësus-Christ , et que c'est à cette 
fin c[o'il fit publier y recevoir et observer exactement dans 
tout son empire ses capitulaires et les lois de Téglise. 

Uoriijine de Bruxelles , une des villes les plus belles et 
les plus fameuses de l'Europe , est restée inconnue , et les 
écrits les plus anciens n'çn font pas mention avant Pan 800 
de Jésus-Christ (1). 

T/a[)l)é Mann , dans son al)r/-;;é de rhistoln: de lu iixel- 
ies , dit que S. Gëry, ëvéque de Cambrai, étant venu an« 
noncer FÉvangiie aux peuples païens de ces contrées , fit 
bâtir à Bruxelles une chapelle qui , après sa mort , fut ap- 
pelée la chapelle de S. Géry. Ce nionuiucnt était élevé sur 
File formée par la Senne , et près du château ou fort qui 
servait à défendre le pont jette sur les deux bras de la 
rivière et à empêcher l'ennemi de le passer. 

S. Gcry mourut de Fan 614 à Fan 62:2 , après avoir 
gouverné son diocèse avec le plus f^^rand zèle pendant 
â9 ans (2). Qu'il ait prêché l'Évangile à Bruxelles, bien en- 
tendu qu'il y trouvât déjà des habitants , cela est asses 
vraisemblable , vu le désir ardent qu'il avait de fiure con- 
naître la vraie religion, mais aucun écrit n'en lait foi. 

On lit, dans \a ckrouique latine de Cambrai, au su jet de 
S. Yindicien , évéque de cette ville , mort en l'année 706, 
qu'il est décédé dans' un endroit de son diocèse nommé 

cite une vieille épitaphe où Charles Martel est nommé quatrième 

duc de Brabant. La voici .- 
Eccc Brabanti nus diix quartus in orbe triumphat , 
Maliens jn muiido spedalis christicolarum , 
Dux doniuiusque ducuni , re^^um quoqiip ; rcx fore sprcvit j 
Non vult regnare , sed regibus imperat ipse. 

Fehr. Loc. Ch. p. 90, 
(iV.d. r.) 

(1) Mann. Abrégé de Thistoire de Bruxelles. 

(2) Acta bb. lielgii , t. 2 , p. 256 et scq. 
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BroêêUa , et qu*il avait été enterré j comme il Favait de- 

iiàaiiclé liii-mciuc, sur le mont Saiut-Eloi , près d'Arras (l)* 
Broaeîla est vraisemblablement ici Bru u elles. En effet , la 
chronique laline fut écrite vers Tan 1050 , et dans l'année 
107d y S» Lietbert, évéque de Cambrai , en accordant un 
certain privilège à l'égUse de Sainte-Cradnle, nomme cette 

(1) Le mont Saint-Éloi , h deux îîeues d'Arras, est eélèbre par 
la victoire qu'y remporta Baudouin Bras de Fer, premier comte 
de riamlre , sur Charles le Chauve , roi de France. 

Du temps de S. ^ iuciicien, il y avait lu un erniifajîe fondé par 
S. Eioi. L'église, oii fut enterré le saint évcque ûr Cambrai , fut 
ruinée par les Normands , vers l'an 880. Faulbert, un des sneres- 
seurs de S. Vindicien, la fit rebâtir et la donna k des chanoines 
séculiers, qui en restèrent vn possession jusqu'à l'an JOGG. Alors 
on y mit des chanoines ré|;uliers, qui y restcK iit jusqu'à la ré- 
Tolution de 1789. Ils étaient habillés en violet; mais dans l'ori- 
gine, ils i)ortaient une robe de peau , qu'on appelait Pelliceum; 
d'où vient SUperpelliceum ou Surplia , qui se mettait par des- 
sus la robe. 

L'année de la fondation de Tim^ ersité de Louvain, la foudre 
tomba sur la tour de Téglise du Mont SaintrÉloi y pendant que 
les religieux chantaient matines , le 23 mars. On trouve dans la 
Chronique helgique, de F erri de Lucres , curé d'Arras ^ six vers 
rimés sur cet événement ; vers qui ont coûté à leur auteur plus 
de peine qu'ils ne valent. 

« Ëcclesiae nostrœ turris dum fulgura clangunt, 

» M. C. quater, semel V bis et X nos duriîis augunt. 

» Vox erat| et fratres sua tristes cantica frangunt. 

» Ad laticem currunt, sic victo fulmine pangunt^ 

• Hartis bis deno da très , tune gaudia tangunt; 

• Yerùm pro tonitru turris discrimina plangunt. • 

Le traducteur de cet ouvrage a été en prison , en 1799 , à Ar* 
raS| avec un ancien chanoine du Mont Saint-Éloi. Quoique sous 
les verroux du Directoire, il avait la hardiesse de dire la messe 
tous les dimanches, de grand matin 9 dans une chambre voisine 
. de la sienne, occupée par deux religieuses, qui la lui servaient, 
et restaient dépositaires de tout ce qui avait servi pour cet acte 
religieux , qui exigeait alors un grand courage de la part de ce- 
lui qui osait le remplir. Ses compagnons de chambre étaient seuls 
dans le secret. ( iv: d T. } 
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▼ille BarêeUm , ce qui difière peu de Broêelia. Il ne «'en 
aiiit pas de là que Br^êMa fat dé|)i une ville da temps de 

S. Vîndîcîen : peut-être était-ce alors un fort avec une cha- 
pelle , ooiiiuie nous l'avons déjà dit. 

L'abbé Mann rapporte que rempereur Gharlemagne et 
le pape Léon III passèrent quelques jours à firoxelleS) en 
l'annce 804 , lorsque de Kierei , dans le diocèse de Sois- 
sons , ils allaii nt à Aix-la-Chapelle : que même le pape 
cHinsacra alors l'élise de Saint-Pierre , à Uccle. Mais cela 
ne s^aeoorde pas avec Thistoire eoolësiastîque de France, 
dn père Longueval , ({ui, d'après la vie de Charleroa^pM, 
écrite par Adlu mai , fait \oii ([uc le pape Paul III, en 80S, 
vint trouver l empereur à Rheims, pour aller de là ensem- 
ble passer la féte de la dédicace à Kierci (1) ; qu'ensuite le 
pape jet Ferapereur allèrent à Soissons , où l'empereur 
quitta le pape , qui resta encore huit jours en France et 
retourna à home par la Bavière (2). 

Supposé qu'il ait existé à Bruxelles quelques monu- 
ments 9 églises ou chapelles , avant Pan 883, on doit bien 
penser qu'ils ont été détruits [)ar les Normands , comme la 
plupart (les autres villes et églises de ces cantons. 

Des peuples de la bucde, du Banemarck et d'autres pays 
du nord, que pour cela on a appelé Aormaniisy et qui alors 
étaient encore païens et idolâtres, furent les auteurs de la 
troisième dévastation des Pays-Bas , dévastation plus hor- 
rible que les deux premières, comme a>ant dure plus 
longtemps ; car pendant plus de 50 ans, tantôt d'un côté, 
tantôt de l'autre , elle fit éprouver a notre patrie des cala- 
mités qu'on ne saurait décrire. 

C'est en Tannée 800 (jac les Normands eominencorent à 
se montrer dans nos provinces , les uns pour pilier , les 
autres pour se procurer des établissements plus agréables 

(1) Ou Quicrci. 

(2) Histoire de Pé|^e gallicane , t. 5, p. 116. 

TOME l ' ^» 
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que dans le nord. Mais l'emperear Gharlemagne étant venu 
visiter les côtes de la mer, fit équiper une bonne flotte pour 
les chasser (1). ' • 

En 8^^, arrivèrent tle îaNorwége, trente bâlimcnts pour 
attaquer la Flandre. La même année, d'autres Normands 
firent une invasion en Frise. L'année suivante , ils ravagè- 
rent le pays, et prirent Wyk-te-Duerstede et Utrecbt, denx 
villes considérables de ce qu'on appelait alors la Frise. Ils 
tombèrent de nouveau , en 886 et 837 , sur ces villes et 
s'emparèrent de File de Walcheren , qu'on comprenait 
alors dans la Frise. En ils brûlèrent Anvers (â). 

En8-i i>, les Normands pénétrèrent par la Loire jusqu'à 
Nantes, s'emparèrent de celte ville, niassacrèreut les habi- 
tants , excepté ceux qui se rachetèrent moyennant une 
grosse rançon. 

En 84o, ils entrèrent dans la Seine avee une flotte de 
120 voiles , et n'ayant trouvé aucune résistance, ils s'em- 
parèrent de Paris (d). 

(I ) Histoire de l'Église gallicane , t. 5 , p. 85. 

(2) Hirœi, Chron. ad ann. 835. 

(3) Après le départ des Normands , les cvéques de France , et 
entre autres lliurmar, uk lu \ eque de Rheims , tinrent un con- 
cile a Moaux , a dix lieucs de Paris , où ils firent plusieurs règle- 
ments pour remédier aux abus, auxipiels ils attribuinent les 
ravages des 'Xormauds, qu*ils rej^ardaient comme envoyés de 
Dieu, pour punir les péchés des Français. «C'est à cause de 
» notre désobéissance, disent les éveques, que le Seigneur nous 
» a envoyé du ISord des apôtres tels que nous le méritons , savoir 
» les cruels Normands , ennemis des chrétiens , (jui ont pénétré 
» jusqu'à Paris , et nous ont appris par les ravages qu'ils ont 
» exercés dans notre pays, et nous ont fait connaître ce que 
» Dieu demande de nous. • 

Entre autres abus, dont le concile se plaint, il signale celui 
de travailler n des (puvres serviles les jours de fêtes, la chasse 
et les opérations de commerce, que l'on se permettait ces jours- 
Vk : et ils rappelaient les évéques à l'observation des capitulai- 
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Eéa l'année 851 , ils iNicca gèrent Gand, ainsi que les cou* 
vents de Saint-Bavon et de Saint-Pierre , et Uronghen , 
près de Gandv En 861 ils ravagèrent entièrement le pays 
de Tërouane, et, en 880, ils saccagèrent les villes de Gaud, 
de ïoarnay, de Courtrai, de Saint-Omer et de Cambrai. 
D'autres Normands j en remontant la Meuse , détruisirent, 
rat 881, Maestricht, Aix-la-Qiapdle ^ liége , Tongres, etc. 

Les Normands arrivèrent à Louvain, en i)82 j ils y brû- 
lèrent les églises, et y iirent pendant plusieurs années leur 
séjour y d'où ils faisaient des courses en Lorraine et en 
* France , pour tout brûler et tout ravager. C'est contre ces 
Normands établis à Louvain que miucha l'empereur Ar- 
nqul^qui était en méftie temps roi de Lorraine ^ il leur 
opposa, en 891 , une nombreuse armée, et le l*" septembre 
il les battit de manière qu'il en tua 100,000, sans, pour 
ainsi dire, avoir perdu un hoiuiuc. En jm i noire de cette 
brillante victoire , on fait encore aujourd'hui , à Louvain, 
une procession solennelle, le premier dimanche de sep- 
tienibre. C'est ainsi , dit Molanns (1) , que finit la persécu- 
tion des Normands dans les Pays-Bas , 'car ils ravagèrent 
encore la France pendant plusieurs années. 

L'abbé Mann dit , dans son abrégé de l'histoire de 
Bruxelles , qu'en 900, les Normands attaquèrent sur les 

bords de la Senne, à la vue de l)i uxellcs^ Hugues, due de 
Lorraine, et que cclui-oi, ayant perdu la vie dans ce com« 
bat mémorable , fut enterré par ses deux sœurs dans la 
chapelle de Laeken, qu'ils avaient fait bâtir i Fhonneur de 

la Sainte- Vierjje. 

J'ai dit que tous les monuments remarquables-, surtout 
les églises et les chapelles , furent renversé, supposé qu'il 

res de Charlema<^e et de son fils Louis le Débonnaire, approuvés 
par le souverain pontife. (Heyli^e etKoeiii.^ers.2c part., p. 222.) 

(1) Holan. septembie. 
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y en eut alors à Bruxelles. Ce qui s'est passé autour de 
. cette Tille en fournira la preuve. 

S. Roinbant (1) a^ait fondé à Malines, vers l'an 756, une 
Gommunauté de chanoines , qu'on nommait Ulmehtm , m 
cause des ormes dont elle était entourée. S. Lietbert, fils 
du comte Othon , par les libéralités duquel elle avait été 
bâtie, fut nommé second supérieur ou prévôt de ce cou- 
vent. Les Normands le détruisirent ainsi que la ville de 
Malines. Notger qui fut évêque de Liège , eu 972, rest*iura 
la ville et le couv ent des chanoines (^). 

A Touest de Bruxelles , fut brûlé par les Normands, le 
couvent de Moorsel , près d'AIost, que l'empereur Gharle'^ 
magne avait fait élever en l'honneur de Ste Gudule {%). 
Au sud, le couvent de Nivelles lut entièrement saccagé, en 
881 (4). Entouré de tant de raines, Bruxelles pouvait-il 
être épargné ? 

h sortirais de mon sujet si je voulais nommer toutes 
les uitrcs villes , églises et couvents des Pays-Bas qui 
furent alors reuversés et réduits en cendres par les Nor- 
mands (5). 

(1) s. Rombaut était compatriote et compaj^non de S. Wille- 
brord. Après avoir fait un voya^^c à lioint;, oli il recul sa mission, 
il alla prêcher révangile aux peuples dos environs (rAnvers. Il 
fut assassine, en 775, par deux scélérats , qui jetèrent son corps 
dans la rivière. Ses reliques furent déposées dans l'église qu'il 
avait fait construire h Malines , dont il est le patron. La plus an- 
cienne \ ie que nous ayons de S. Rombaut, ou Ruinold j est celle 
écrite par Thierri , abbé de Saint-Trond, vers Fan lOOO; mais 
composée d'après des traditions populaires. (IV, d. 7.) 

(2) Molan. l" juillet. Gall. Christ., t. 3, col. 78. 

(3) Acta SS. Belgii , t. 5 , p. 675. 

(4) Jbid. i. 3 , p. 189. 

(0) Tableau des éMl£8$ement8 0celéêiaêtiquesdéimi$ê par 

les Normands, 

DIOCÈSE DE CAXBRAT. 

]o Sous Tépiscopat de RothadCi Cambrai est pris et sêccsi^é. 
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A peine les babitaats de ce pays étaient-Us dëbarrawéa 
de ces ennemis que commçn^ la quairUme déMêUUion de» 
Pays-Bas, oecasionnée par les Hongrois , peuple barl)are 
sorti de la Scythie, et qui s était emparé de la Pannouie » 

2* En 881^ rabbaye de S. Géry est réduite en cendres par iee 

Normands, et en 954 par les Honj^rois. 
3* Les Normands passent un \ i r a coiulc , et y déti uîseat une 

abbaye royale de religieuses fondée par S. Amand. 
4» Ils saccagent, h Moors( 1 , ]jr.-, d'Alost, un monastère fondé 

par Charlemagne, en rhonneiir de Ste Gudiile, 
5^ Ils pillent Malines et rétablisseqient de VLlmeium, fondé 

par S. Rombaut. 

6° En 881 , ils dévastent Tabbayc de S. Gliislain, qui est rebâtie 

en 933. 

?<» et 8" L a})baye d'Haumont, sur la Sambrc , fondée par S. Vin- 
cent , ainsi que celle de Soignies , sont détruites. Cette der- 
nière , rétablit? \ n s le milieu du dixième siècle , est convertie 
en une colléj^iaic de chanoines séculiers. 

9® En 880 ou 881 , Des ii notion de l'abbaye de MaioUcs, fondée 
par le comte Clioncbert , en 682. 

10 ld( m , de Liessies , fondée en 751 i). ux cents ans après, elle 
est rebâtie par l'évéque de Cambi ni. 

11" En 880 , le monastère de Renaix miné jusqu'aux fondements, 
est relevé au milieu du siè<de suivant, et devint une col* 
légiale. 

BTOCÈSE DE TOCRWAY. 

10 En S80, Tourna y et tous les monastères situés sur TEscaut et 
la Lys sontdévastés. Les Normands passent Thiver à Courtrai. 

2° L'abbaye d*Elnon , fondé par S. Amand , détruite. Ses biens 
ne lui sont rendus qu'en 952. 

3« Le nioruLstère de 8. Martin , fonde par S. Eloi , a le même sort, 
et deux cenls ans plus tard il r^t chauffé eu une abbaye. 

4«> En 846, les moines de S. Bavon, ii Gand, s'étainit retirés à 
Saint-Omer, emportant avec eux leurs relicinrs. tii 851 , Gand 
fut pris et saeraf^é, et alors les moines de S, Bavon, ne se 
croyant plus en sûreté h Sa int- Orner ^ se, sauvèrent k Lavre, 
en 857 Leur couvent fut rebâti en 937. 

5«> En 851 et 880, le monastère de Mont-Blandin, depuis, Tabbaye 
de S. Pierre, de Gand « fut brûlé et ruiné» 

^ GeHii de Brongen , à nna lieue de Gand , ruiné| en 851 , fut 
rétabli » en 884 ^ par le comte Baudouin le Cbauve^ 
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aujourd'hui la Hongrie. Leurs femmes étaient aussi cruel- 
les que les hommes , et elles battaient leurs enfants dès* 
l'âge le plus tendre pour leur apprendre à n'avoir peur de 

rien. En peu d'af niées ils avaient pénétré en Allemagne, et 
s'ctuleut avancés jusqu'au Rhin , c'est-à-dire en 9d4» Ils 
saccagèrent les tîUcs situées entre ce fleuve et la Meuse ^ 

7® Le monastère de Thourout , donné par Louis le Débonnaire , 
h S. A-uschairc , ruiné et changé, en 1073, par le comte Ro- 
bert le Frison , eu inie colléf^iaîc. 

8« Un monastère bâti, à Bruges, i>ar 6. Trond, pour quatre-vingts 
religieux , miné. 

9° Celui de Woruiliout , fondé, en 695, par S. WinoCi détruit , 
n'a plus été dans la suite qu'une prévoté. 

10*>En 860, Pabbaye de S. Bertin brûlée. Les uioiiips , a l'excep- 
tion de quatre, dont un a été tué, s^étaicut sauvés. En 881 , 
d'autres Normands la brûlent pour la seconde fois. Après 
leur départ, la ville est fortifiée. 

En 891 , atlaquéf de nouveau , elle se défend vaillamment par 
le courage de aea bourgeois , qui repoussent les brigands. 

DIOCiSB DB LIAgZ. 

I<» En 881 , Liéj^e est pillé et brûlé. L'évèquc François arme ses 
sujets et comL.' t a leur téte les Normands ; mais eumîiie il a 
versé le sau;; huiuaiu , il s'obatient le reste de ses jours des 
f'onelions ecclésiastiques. 

2*' Le monastère de S. Pierre, h Lié.nje, fondé par S. Hubert, est 
ruiné, et rebâti par l'évêque Richard, pour Uente chanoines. 

3" Stavelot éprouNc le même sort, et est relevé, en 952, par 
Fabbé Odilon. 

4" L'abbaye de Saint Trond estaussi détruite. Les moines avaient 
caché dans un souterrain le corps de S. Trond, qui ue fut 
retrouvé qiVon 1109. 

6« Tonfpres t t Maestricht sont brûlés. Les religieux se sauvèrent 
dans les places lortes. Les prêtres de Maestricht se cachèrent 
sous le Mont-Saint-Pierre. On transporta à Chièvremont les 
reliques des saints. Les moines de Stavelot, qui s'y étaient 
réfugiés, et qui ont écrit l'histoire de leur fuite, disent que 
ce fut la seule qui , grâce a sa force, fut éparj;née ; mais que 
tous les villages, con vents et maisons royales furent sac» 
cagés. 
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et percèrent jusqu'à Cambrai » où ils mirent le feu à l'ab- 
baye de Saint^Géry. Après ayoir ravagfë les Paya-Bas et la 
France, ils retournèrent en Allemagne, où Os furent telle- 

iTiciit batlus par les froupcs du roi Odion , qnc ce qui 
échappa uc fut de longtemps en état de montrer kors 
de leurs pays (1), 

Connue les malheurs que je viens de retracer auront pu 
ébranler le lecteur , et peut-être le faire douter de la Pi o- 
Tidence divine , surtout à Tégard des clirctieuii sur qui 
tous ces fléaux sont tombés , il me sera permis, je pense, 
défaire ici quelques réflexions basées sur l'histoire, et 
qui pourront releTer les courages abattus. 

B'aboi d , la cruauté des anciens peuples nous fait voir 
plus clairement la force de la religion catholique , qui a 
changé des peuples si barbares , des loups si cruels , en 
moutons. Les Hongrois, descendus des anciens Huns, dont 
nous nvon.s parle plus haut , après a\ uir été longtemps la 
terreur de l'Europe, et des Pays-Bas en particulier, devin- 
rent la consolation^trexempledes chrétiens sous S.Étienne, 
qui fut couronné roi de Hongrie en 1000. Les Normands, 
qui semblaient n'être venus dans les Pays-Bas et en France 
que pour y anéantir la religion chrétienne , n'y avaient été 
envoyés de Dieu, comme il a paru plus tard , que pour y 
connaître et embrasser la vraie religion. On connaît prin- 
cipalement RoUon , chef des Iformands qui , après avoir 
pendant trente-sept ans fait en France des dégâts tpou\ an- 
tables^ reçut le baptême, en ôlâ, avec beaucoup de se» 
soldats , et qui donna à cette partie de la France , qui lui 
fut cédée et qui s'appela en conséquence la Normandie, 
les lois les plus sa^es pour établir la religion chrétienne 
dans son nouvel état. Les ^orm^uld6 , sous son gouverne- 
ment, parurent d'autres hommes , et contribuèrent au lus- 
tre de la religion catholique, qu^ils ont suivie si long- 

()] Acta SS. Belgii. t. 6, p, 262. 
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temps (1). C'est ce que le lecteur a dê^a pu i cmaï quer par 
rapport mol anciens Francs , idolâtres et païens , et qui , 
^ans la suite, par un effet de la Providence divine , se sont 
trouvés les uniques soutiens du vrai culte cbrétien. 

Quant à ce qui regarde les elirétieiis de cette époque, 
qui ont eu à souiirir tant de uiaiheurs, supposé qu'ils ie^ 
eussent mériiës par leurs péchés , c'est un châtiment que 
le ciel léur a envoyé , pour les soustraire à la peine éter- 
nelle : car C'est priucipalcMnoiu des clirétiens que S. Paul 
dit : « Dum judicamur autem, a Domino corripiinur, ut non 
» cum hœ mundo damnemur » 1 Cor. ch. U v. {^), 

Les païens et les infidèles , le monde, corrompu et ceux 
qui ne veulent vivre que d'après les maximes du monde , 
ne trouvent ordifinireruriit dans les elwiiiinents temporels 
que le commenceiueutde c«ux qui les attendent dans Tétei'* 
mté. Au contraire les hommes vertueux trouvent dans* les 
temps malheureux l'occasion de se purifier davantage , et 
même d'oUrir par le martyre leur vie à Jésus-Christ, qui 
est mort pour nous. Je nommerai ici deux Brabançons qui 
reçurent alors , de la main des Normands , la couronne du 
martyre, savoir : S. Libert , dont j'ai parlé plus haut , né 
à Malines, et S. Frédefjcr , prêtre. Ils furent tués tous les 
deux par les i\uiniaiids , pendant ([u'ils priaient devant un 
autel , Frcdeger à Lierre , et libert à Saint-Trond, où il 
s'était réfugié. (S). 

Pour revenir à Bruxelles , dont nous nous sommes un 
peu écarte, c'est particulièrement après les ravages des Nor- 
mands que cette ville est connue dans l'histoire. Suivant 
nne tradition ancienne , dit l'abbé Manni sept grands pro- 
priétaires avaient , vers l'an 9ëû, chacun leurs châteaux 
autour du bourg de Bruxelles. Quelques maisons bâties 

(1) Hist. de réj;llse n;allicane. t. G. p. 1 i i. 

(2) Quand Dieu nous frappe, c'est pour uous corriger et nous 
faire échapper à la damnation qui attend ce monde pervers. 

(3) Molan. 11 octobre. 
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autour de ces cliàtcaux roriTicrcnt sept petits hameaux, 
qui, dans la suite des temps, s'étant agglomérés par de 
nmmlles maisons bÂtîes dans les iDterraUes qui le» s^a- 
r«ieiil, formèreat une Tille. De ce» »ept propriétaire» des- 
cendirent les sept principales familles , qui sont les 5^- 
Muyqs, les Ser-Roelofs, les Sleeuws, les Steenwegê^ les Cou- 
dmbergke , les Sweertê et les ÂodmUmk, 

En 977, l'empereur 0 thon II donna le duclié de la Basse 
Lorraine à Charles , frère de Lothaire , roi de France, 

La Lorraine a reçu ce nom de Lother , comme on disait 

alors, c'est-à-dire, de Lotliaire , petit-fils de Louis le Dé- 
bonnaire , lequel Lothaire ou Lother eut une partie du 
grand empire de son père* Ainsi Loiheryek est la même 
chose que ryck wm Lother , en langue tudesque , on en 
latin Lotharii regnum , d'où est venu Lorraine par contrac- 
tion ; traduit ensuite en latin moderne , par Lotharingia^ 
Lotharingie^ 

Vers le miKen dn treivième siècle , la Lorraine fat divi- 
sée en deux duchés, celui de la Haute Lorraine et celui de 
la Basse Lorraine. Ce dernier comprenait rarchevcché de 
jCologne , les évécliés d-Utrecht , de Liège et de Cambrai , 
les provinces de Brabant , de limbonrg , de Gneldre , de 
Luxembourj^ . de Namur , de Haiuaiit, et en général, tous 
les pays renfermés entre le Khin, TLseaut et la Meuse (1). 

Charles , duc d'un si grand pays , établit sa résidence a 
Bruxelles , et fit bâtir un palais pour lui dans Tile de la 
Senne. Nicolas Le Clerc, dans la chronique flamande qu'il 
écrivit en Fan 1816 , tirée de Jacques Van Maerlant , qui 
avait vécu un siècle ayant \m, rappela cela en cette ma- 
nière : « Charles qui fut en son vivant duc de Lorraine, et 
» niourut si malheureusement, se fit, comme on sait, bâtir 
• nn palais à Bruxelles y entre les deux bras de la Senne , 

(1) Wastelain » p. 64. 

TOME I. 5, 
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» où l'on voit aujourd'hui Saint* Gëry, qui était sa cbapelle 

» bâtie par ses ordres » (1). 

L'abbc Mann croit que la chapelle de Saint -Guryc, 
o'est-à-dirOi de Saint^Géry , est beaucoup plus ancienne. 
Peut-être le duc Charles Fa^t-il agrandie ou reconstruite. 
Charles fit transférer dans celte cbapelle le cor}) s de 
Ste Gudule (2) , qm était pas à Mooisei , près d'Aiost ; 

(1) Nicolas De Ciercq , ou îficolaiis Clcricus , né à Anvers, vers 
1280, fut secrétaire de cette ville. Il a faituiic chronique en vers, 
intitulée : Rtjm chronyck van de kertogcn van Brabant^ en 
1318. Elle est rare, et en n'est qu'un tissu de fables. Voy. Paquot, 
t. 2. Louvain 1768. Mém. j}our servir à Vhist. litt. [N. d. T.) 

(2) Ste Gudule était fille de Ste Ainalberge nièce de Pépin de 
Landen , maire du palais. « On l'envoya de bonne heure à Nivel* 

> les , où elle fut élevée dans la piété sous les yeux de Ste Ger- 
» trude, sa parente et sa marraine. £lle re\ int chez le comte Wit- 
» [;er, son père , après la mort de Ste Ger trude, en 664. La elle fit 
» à Uieu le sacrifice de sa virginité, et mena une ^ ie fort austère, 
s dans les veilles , le jeûne et la prière. Tous les jours> elle allait 

> de grand matin k l'église de Saini^auveur deVoorsel, qui était 
B k une demi-lieue du château de son père; une femme l'acconir 

> pagnait avec une lanterne; c'est pour cela qu'on a coutume de 

• lai^résenter une lanterne II la main. On rapporte que la bon* 
' • gie «'étant un Jour éteinte , Gudule la ralluma par ses prières* 

» Elle mourut , le 8 Janvier 712 et non pas 670, comme l'a pc6> 
» tendu le Mire (*) On l'enterra k Ham^ près de Vilvorde. Son 

• corps fut transporté k Saint^uveur de Moorsel, sous l'em- 

> pereur Charlemagne. Ce prince, qui honorait la sainte avec 
» une grande dévotion , y bâtit. un monastère de filles, lequel 

> prit bientôt le nom de Ste Goule. • (Vie des saints par But^ 
1er. Sjalivier.) 

(*) Il faut se défier des dates indiquées par Auhert Mirœus ou 
le Mire. C'est ainsi qy il dit (. 4 , p. im. Dipl. Belg. que le duc 
Jean !«•■ est tnorl Le^ù juillet Vl\û , tandis que Vépitaphc de ce 
prince aux Récollcts p riait qu'il est mort /e....l294. On trouve 
aussi dans cette même collection , t. 4^ p, 716, un diplôme de ce 
• Même Jean de l'an 1207^ époque où il n'existait pas encore. 
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car l'église de Mo or sel, cojnme nous l'avons déjà dit, avait 
été déTastee par les Normands. Aânqne ce précieux trésor 
fut en plus grande yénéralion à Bruxelles , il donna à la 
chapelle de 8aint-6éry quelques terres situées a Molenbeek , 
avec beaucoup d'ornements d*autel , et six familles d'es- 
claves. Bleu approuva cette translation de reliques, et en- 
suite le culte de Ste Gudule , par plusieurs miracles et 
bienfaits éclatants. On peut juger que non-seulement la 
cour du duc , mais encore cette nouf elle patronne attira 
beauconp d habitants à Bruxelles et contribua a son agran- 
dissement (!)• 

'Après la mort de Lothaîre, roi de France, et de son fils 
Louis, nommé le Fainéant^ qui mourut en 987, la couronne 
de France devait ap])artenir aiulit duc Charles. Mais les 
princes iraneais , irrités contre lui de ce qu'il s'était rendu 
▼assal de Fempire germanique , choisirent pour leur roi 
Hugues Capet , qui fut alors le chef de la troisième race 
des rois de France (2). 

Le duc Charles ne se laissa pas dépouiller de la cou- 
ronne sans une guerre sanglante , qu'il continua jusqu'à 
Fannée 991 , qu'il fut yaincn et fait prisonnier. On dit qu'il 
fut délivré de prison , et qu'il vécut jusfju't n 1001 . Cepen- 
dant il ne fut pas rétabli dans son duché , qui fut donné à 
son fils Othon. On ne sait pas si Othon a laissé des enfanta. 

Beox autres fils du duc Charles ne sont presque pas 
nommés dans l'histoire. Telle fut la lin de cette noble et 
célèbre race masculine dp Charlemagne. 11 resta deux 
filles du doc Charles ^ £rmengarde, qui fut mère d'Alhert^ 
comte de Namur^ etGerberge qui se maria avee Lambert, 
comte de Louvain et de Bruxelles (8). Les descendants du 
dernier ont été comtes de Louvain , ducs de la Basse Lor- 

ê 

t 

( l ) Acta SS. Belgii , t. 5 , p. 681, 

(2) Wastclain, p. 65. 

(3) Mirsei , anu. belg., p. 222, 
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raine (Ji)| dues de Brabiuit, et ont illustré la ville de Bmxdi'* 
les , tant sous le rapport mil que sous le rapport reli- 
gieux. 

Ou ra|)porte du comte Lambe^ « que uous vesoufi de 

(1) Les pays à la gauche du Rhin assignés à Lothaiie^ petit^fila 
de Louis le Débonnaire, dans le partage que son père Lothaire 

fit de ses états , portèrent après lui , conune nous avons dit, le 
nom de Lorraine et fonncrent un royaume particulier composé 
(le deux jurandes divisions, séparées par la Meuse , et connues sous 
les noms de Haute et Basse Lorraine, comprenant ainsi les pays 
boriK s à l'Est par le Rhin et a rOuest par 1 Escaut. Ce royaume, 
possédé (l'abord par les rois français de la race de Charlemagne , 
le fut ensuite par les rois de Germanie ; mais ce n'était, pour les 
uns et pour les autres qu'à peu près une souveraineté nominale; 
car ils y mettaient pour f^ouvcrneur, un vice^roi^ sous le nom de 
duc héréditaire, mais révocable de droit, en cas de félonie. La 
vice-royauté de la Basse Lorraine, qui, à l'exception des Flan- 
dres, comprenait presque tous les Pays-Bas d'aujourd'hui, fut 
sans cesse disputée et dévolue tour k tour à deux maisons puis- 
santes de ces provinces, et y possédant de «grandes propriétés. 
Ces deux maisons étaient celle de Louvain et celle de Verdun , ou 
d'Ardenne. La première, sortie de la maison des comtes de fiai* 
naut, qui d;esGendait , par les femmes, de celle de Charlemagne, 
était par conséquent lapins ancienne des Pays-Bas^ et y avait jeté 
de profondes racines. La domination des empereurs, princes 
étrangers, trouvait peu de sympathie dans les Pays-Bas , et, jaloux 
des vice-rois , ou ducs de la maison de Louvain^ qui était puis- 
sante, et dontks possesnons embrassaient les deux viilesde Lou- 
vain et de Bruxelles , les empereurs avaic^it plus de confiance en 
la maison d'ij-denne, ipoins puissante et dont les possessions te- 
naient de plus près aux teires de l'empire et àu l^hin, deux cir- 
constances qui rendaient les princes d'Ardennc plus dépendants 
que eesx de louvain de l'autorité des rois de Ciermanie. Pres- 
que toutes les guenes qui désolèfeat les Pays-Bas^ du dixièmau 
douzième siècle, eurent pour cause la rivalité de ces deux mai» 
sons, et la faiblesse des empereurs qui s'obstinaient à garder un 
royaume qu'ils n'avaient pas la force de défendre. Hais au com- 
mencement du douzième siècle , les comtes de Louvain , tant de 
fois dépouillés du duché de Lorraine, le ressaisirent pour ne 
plus le perdre. Cette vice-royauté fut enfin remise, en 11Q6 ,jpar 
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nommer, qu'il' fit rebâtir, en 1010, à Bnuelles , l'église 

de Saint-Gëry : d'où Tabbé Manu conclut que cette église 
n'était pas l'ouvrage du duc Charles , mais lui était anté- 
rieure ; car il ei» rarOf dit-il^, qu'on rebâtisse une église 
moins de quarante ans après sa première construction. 

On croit que c'est du temps du même comte Lambert que 
£ut commencée i église de Saiut-Michel , sur le Meulen- 
berg, quoiqu'elle n'ait été dédiée que l'au 1047 (1)* 



l'empereur Henri Y entre les mains de Godefroi le Barbu , comte 
de Louvain, et successeur de son frère, Henri IV, dans l'antique 
patrimoine de sa maison. Ses descendants Jinirent par se rendre 
indépendants des empereurs, et allèrent se fondio dans l'au- 
guste maison de Bourgogne, descendante en ligne droite de Hu- 
gues Capet, et ayant par conséquent sa source dans les deux 
premières races des rois de France. [N, d. T.) 

(1) Xann, Abrégé de Thistoire de Bnixelles. 
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CHAPITRE IV. 

Première enceinte de la ville de Bruxelles. — Fondations du comte 
' jLambert de Louvain. — Circonscription du diocèse de Cambrai. 
^Fondations du due Godefiroi la Barbu. — Dissertation sur 
le voyage du pape Innocent II à Bruxelles. — nombre des 
églises de Bruxelles au commencement du treizième siècle. — 
8. Boniface , né a Bruxelles , et mort à La Cambre. — Fondation 
de cette abbaye. ■ 

1044 k 1266. 

OÈHZ cm TIVOT-BBVX AVS.. 

■ 

Le comte Lambert eut un fils, nommé Henri, qui fui 
comte de Bruxelles. Henri fut le père du comte Lambert 

Baudri. C'est celui-ci qui, vers l'rui lO-'è4 , lit entourer de 
murs avec beaucoup de tours, et .sept portes, la ville de 
Bruxelles , qai jusqu'alors n'avait d'autre clôture qu^nn 
boulevard en terre. Cest ce qu^on appelle la meiîle en^ 
ceinte, ou les anciennes fortifications , dont on voit encore 
aujourd'hui quelques restes. 

Cette vieille enceinte , commençant au Treurenberg , 
allait jusqu'aux mur» du Parc , tranrersait la rue Isabelle et 
l'ancienne cour, jusqu'à la rue de Namur , de là traversant 
le collège des Jésuites (le palais de justice), allait jusqu'à 
la Steen-Porte , coupait la rue de Bavière, le jardin Saint- 
Georges , le jardin des Grands-Carmes , jusqu'à la Senne, 
et passant derrière l'église de Saînt-Créry, traversait le 
Grand-Marché jusqu'à la Senne, près du Fossc-aux-Loups, 
prenait de là derrière le palais de Tarchevcque et le cou- 
vent des Dominicains ; allait par le jardin de Berlaimont 
et des Bames^Ânglaises jusqu'à la rue Neuve ( courte) i 
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enfin passait .devant l'église de Saint-Michel et entre la 
rae de Lonyain , ponr revenir au Treurenberg , on nons 

a\uiis commencé (1). Le lecteur voudra bien remarquer 
que nous venons de nommer les éciiiieeâ , non pas comme 
on les connaissait alors , mais comme ils sont connus au- 
jQoiNi'liui. 

Par les soins du même comte Lambert-Baudri , Gérard, 
évéque de Cambrai , bénit l'église paroissiale de Siuut- 
Micfaei, le 16 novembre 1047, et le même jonr fut trans- 
porté dans cette église le corps de Ste Gudnle avec grande 
pompe de la chapelle de Saint-Géry ; d'où cette nouvelle 
église lut appelée des SS. Michel et Gudule, et aujourd'hui, 
le plus souvent , de Sainte-Gudule. D'aj^rès le conseil de 
i'évéque et d'aœoid avec lui , Larobert-Bandri fonda dans 
cette église un cHapître de donie chanoines , en l'honneur 
de Dieu et de Ste Gudule , dit la lettre de ioudiition , pour 
qu'ils priassent pour son àme et celles des det^unts dont 
U était l'héaitier,- et aussi pour celles de ceux à qui il lais- 
serait ses biens. ' « 

Quant à ce qui concerne cette translation de reliques, 
Lambert dit que cela a eu lieu parce qu'il avait trouvé que 
9 h earpê de Sie Guduie nêiaù' pa$ gûrdé acee asses de dcf- 
» eenéedmu la peUte ehapelh de Saint-Géry » (â). 

Le diocèse de Cambrai s'étendait jusqu'à Bruxelles et 
même jusqu'à Anvers , ce qui dura jusqu'à l'an 1d6U, que 
le pape Paul lY établit de nouveaux évéques dans les 
Pays-fias. Avant cette époque , le diocèse de Cambrai était 
partagé en six archidiaconés , et chaque archidiaconé en 
quatre décanats , savoir : 1" l'arcliidiaconé de Cambrai ; 
d^'oekn de Brabant ; celui de Hainant ; 4** celui de Valen- 
dennes ; ^ celui de Bruxelts» ; 6*" celui d'Anvers. 

(1) Mann, Abf4g$ de l'bIstoÂrede Bhiielks. 

(2) Quod inecdesiolâ S.Gaugcriei'negltgenter positmn inveni. 
AetflSS. Belgii ,t. 5,p.68S. > 
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L'archidiaconé de Bruxelles était partagé en trois déca- 
nafs : Bruxelles , Pamele. L'archidiusoné d'Anver» 

n'avait pas de déoaaats , mais coiBprenah'Tiiigt*i#ept pa* 
roUses , qui toates étaient flonmises èim lenl et même ar»' 
chidiacre et doyen. 

Le père Wastelain dit que l'ancien diocèse de Cambrai, 
avait sept archîdiaconéB(l). Peut^tre oatrils étéaugmen-*' 
tés oa diminués d'un, dans la suite des temps. 

Le bienheureux Lictbert , évêque de Gain lirai , déchar- 
gea, en 1073, l'église paroissiale de Bruxelles , de tout ce 
fit'eUe devait payer à TégUse et au diocèse de Cambrai ; 
ear, suivant l'ancien droit , toutes les églises et leurs 
revenus , appartenaient à i cvêque. Seulement il exigea 
quelques deniers annuellement , en reconnaissance. L'acte 
original de ce digne prélat^ conservé jusqu'à «ce jour A 
Braxelles, est signé de six arohidiacrefl. (^) 

Ce saint évèque fit bâtir près des murs de Cambrai un 
couvent de moines bénédictins à l'honneur du Saini^Sé* 
pulere de JVotre- Seigneur JésusWhrisi et à ceimi de la trèê^ 
emUUe ziergêMarie, mirede Bieu^ eideUme les aosiU^. Ainsi 
s'exprime l'acte de la fondation donné en l'an 106-4, 
et signé de six archidiacres.^ 

Le duc de la Basse Lorraine et de Brabant , Godefroi, 
sumdmmé le Barbu , donna à Tabbé et aux moines do ce 
monastère , quelques - uns de ses biens situés près des 
murs de Bruxelles , avec une chaf^elle qui s'y trouvait. 
Le duc dit dans Taota de la fondation, que la chapelle a 
été bâtie é l'hemneur du Saini^^Sépukre de Notre^Seiguewt 
eidela Sainie-Mère de Rieu. Il voulut que quelques moines 
y fussent employés jowr nui^ à louer Dieu et la 'Sainte- 
Vierge dans cette chapelle , en y faÎAaiU i'oHice divin, et 

(1) Wastelain , Dcseript. de la Gaule bel^., p» 990. 

(2) AxîtaSS. Belgii , t. 5. p. 686. 
(8)Gallia christ. , tom. a foL 118- 
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qt^aprcB sa mort on y célébrât 0011 amiimvâîrey ebaqae 
année. Telle e«t Fori^ne de la prévôté de Téglifle ût la 

Chapelle. Nicolas, uvéqiie de Cambrai, confirma cette fon- 
dation en 11^8. Il ordonna que le doyen elles chanoines 
de l'église de Sainte-Crudule établissent un prêtre dans 
celle chapelle, pour y célébrer l'office divin en présence 
du peuple. Le concordat passé à cette occasion, entre le 
chapitre de Sainte- Gudule et Tabbé du Saint-Sépulcre, 
porte eapressément qne l'abbé ehoisim , ponr la chapelle 
de ]!lotre<Bame, un prêtre respectable et non pas un moine, 
pour y faire Foffioe pour les paroissiens , et que ce prêtre 
qu'il aura choisi sera tenu de promettre obéissance et fidé- 
Mlé an chapitre des chanoines , comme les prêtres des an* 
très chapelles* Personne ne devait être enterré dans M 
chapelle, à moins qn'il ne fôt moine ou frère-lai (1). 

En ll^i8 , le duc Godefroi le Barbu confirma la fonda-- 
lion de ia prévôté de la Chapelle de IKotre-Dame. il recon- 
naît , ckins la lettre de confirmation , qne c'est Inl qni a 
posé la première pierre de cette chapelle. Il donna d'an- 
tres biens et des dîmes à la prévôté. Il prie tous les ducs 
et comtes qui viendront après lui, de soutenir l'œuvre 
^'il vient de commencer, pour l'amour de Notre-Seigneur 
Jésns-Ghrist (^). 

La mcme année, 11S8, le même duc Godefroi eoii fi rnia 
la fondation de l'hépitai élevé près de l'église des SS. Mi- 
ehel et Gudule, à rbonnear de la Vierge Marie et des donse 
afiétres. Cet hépîtal , comme on le toU par la confirmation 
du duc, servant ix iogcr les pauvres , avait été commencé 
par Albert, cure (ou, comme Ton disait alors, paroissien ) 
et ébanoine de Bru^ielles , qui y avait consacré tons ses 
biens et tonte sa fortune. Beaucoup d* autres personnes, 
pour l'amour des pauvres, avaient déjà 4ônné quelques / 

■ 

(l)Dipl.belg. ,t. I.p,174et687. ... 
(l)lbid.,t.4. p.metiftiiY. " 
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biens à cette maiâoa. Le duo Godefroi y igouta un bonuier 
de terre (1). 

Le ménie Grodefroi avnk fondé , en IISS , le nionaiière 

appelé du Grand Bijgard , entre Bruxelles et Afflighem. 
Ste Wivine en fut ia première supérieure , sous ia r^le de 
S.Benoii, et elle y gooTerna pendant trente-sept ans, d'une 
manière exemplaire , les filles que la bonne odenr de ses 
vertus y avait rassemblées. Les aveugles, les estropiés et les 
possédés guéris par son intercession , prouvent combien 
était grand son pouvoir auprès de ]>ieu. Ses reliques ont 
été déposées, en 1804, dans Fë^lise paroissiale de Notre-- 
Dame du Sabloo, à Bruxelles. Voila pourquoi j'ai parlé de 
cette fondation. Le duc, en fondant ce monastère , emploie 
dans l'acte ces paroles de l'Écriture : Faiê du bien à celmi 
gi»t le mé'iie, eiti$en recepras laréoempenae, si ce n'eei de hêi^ 
au moins ce sera 4h Seigneur. Sfe Wivine, par sa puissante 
intercession aujjrès de Dieu , a. toujours bien récompensé 
pe qu'on a iait pour elle {^), Le monastère du Grand My^ 
^«rd a été élevé, en lô48, au rang d'abbaye, avec leçon* 
sentement du pape Paul III (2) . 

Le duc Godefroi le Barbu mourut en 1140, et fut enterré 
à Fabbaye d'Mligliem qu'avait fondée, eu son frère 

Henri, comte de Louvain, ou, comme on disait alors, iiùm$e 
de Brabmni, Le troisième de ces deux frères se fit moine à 
Afflighem, et le qualrieuie devint évôquti de Liège. Lu des 
fils de Godefroi le Barbu , savoir, Henri , fut aussi moine 
à Affligbem. Il se réfugia à Afflighem, comme dam le fort 
du salut , pour échapper au» tempêtes de ia mer de ce menée. 
C'est ainsi qu'il s'exprime dans un écrit par lequel il s 'offre 
lui-$mme comme moine et quelques-uns de ses biens à ce 

(l)Dlpl. bcljï. , t. 4 , p. 177. 

* (2) Cette réflexion n'est pas de Molanus , quoique le P. Smetle 
cite ici. Yoyez aussi Gallia christ , t« 5, CoL {^7. 
(8) Gallia christ. , t. 3 , p. 643. 
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numaaière. Uoffirande qu'il fait de m biens est une «jumône 
pour âmes de son père et de se mère, de sa soeur CU- 
ricie, poui^la sienne , pour celle de son frère le doe Gode» 

froi ( deuvirinc de ce nom), et pour ses suluim Aleide, reine 
d Angieieire et Ida , comtesse de Cièpeg (1). JLa reine Aleide, 

femme d'Henri, roi d'Angleterre , fut aussi enterrée à Affli- 

fhem. 

M. Harin et les autres historiens des Pays-Bas disent 
que k pape iuooceut II vint à Bruxelles » 1181 , avec un 
grand nombre de cardinaux et d'évéques et B. Bernard , 
abbé de Clairvaux, et que le IS octobre de la même année, 
il bénit ré(jlise do Saint-Jean-Baptiste, au Marais : que de 
plus le pape avec toute sa suite, et le duc de Brabant avec 
sa cour , furent défrayés pendant deux jours dans l'hoa* 
pioe situé sur le Grand-Marché ; qu'on y but du TÎn et que 
toute cette dépense (ioùta à la ville U livres tournois. 
Aubert Le Mire même a fait nupriiucr une lettre qui sem- 
ble avoir été écrite le jour même de cette dédicace, et 
dans laquelle le pape accorde des indulgences, même pour 
revenir, à ceux qui visiteront dévotement cette église. Du 
temps de Le Mire , cette lettre était encore conservée dans 
l' église de Saint-Jean , aveo un sceau qui y était attaché* 
«Longtemps avant Le Mire , c'est-à-dire en 1497, Menri Be 
Berg, évéqne de Cambrai , a vu, examiné et confirmé cette 
lettre tlu })npe, en présence d'un grand nombre Ue person- 
nes de distinction {^), 

Malgré cela, je ne puis admettre que le Pape Innocent il 
ait consacré cette église le ISoctobrellil, comme le porte 
cette lettre. Dmiis Fiiistoire de l'Église gallicane, écrite par 
le père Longuevai (^i), ou voit que le pape était le lâ octo- 
bre lldl en France, à Compiègne, à 18 lieues de Paris, el 
que le même jour, mourut à Paris le fils ainé du roi ; que 

(1) DipLbelg.,Vl,p.I79. 

(2) Ibid. 1. 1 , p. 94. • 

(3) Hist. de F 4lise gallicane , 1 8, p. 517. 
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le pape ayant appris à Compiègne cette fâcheuse nouYdile, 
envoya qaefajaes évèqnes au roi, pour le consoler ; qu^ d« 
Gompiègne, le pape alla à Blieims pour y tenir un concile, 
qui y était convoqué et qui devait s'ouvrir le 18 octobre ; 
mais que comme ce jour tombait un dimanche , le pape 
ouvrit I» concile le lendemain* Gomment donc trouTer les 
deux jours pendant lesquels, d'après la tradition de BmdU 
les, le pape a été traité dans l'hospice? comment trouver 
que le pape ait pu consacrer l'ëglise'de Saint-Jean le 1 5 oo- 
tobre? Il était certainement encore a Gompiègne le \k dut 
même mois. Gommei^t pouvait-il avoir fait une si longoé 
route en un jour ? Ensuite, supposé qu'il ait béni a Bruxel- 
les une église, le lo octobre, il lui était presque impossible 
de se trouver à Kheims le 18. Ajoutez à cela que S* Bernard 
n'était pas alors aviee te pape : il n'arriva à Rheims que ijuel- 
qnea jours après l'ouverture du concile. 

Quoi qu'il en soit , nous ne voulons pas nier que le pape 
Innocent II ait consacré à Bruxelles , l'église de S. Jean. Il 
peut avoir fait çette consécration cette année 11^1 ^ maia 
dans- mx autre mois , peut-être avant Pâques , lorsque le 
Saint-Pcre, aeconipagiié de beaucoup d'évéques etde S.Ber^ 
uard , était en voyage , pour aller de France à Liège, où il 
tint un concile le quatrième dimanche de carême , ou en 
revenaat de liége en France (1). Quant à la lettre qu'on a 
eonservée, pour prouver cette dédicace, on peut dire qu'elle 
est fausse et supposée , d'autant plus que tout son contenu 
parait n'avoir aucune apparence de vérité. Le nom de 
ré^e, celui même de Bruxelles, n'est pas èxprimé dans 
cette lettre. Il n*y est pas non plus spécifié quelle indul- 
gence le pape accorde à ceux qui visiteront chaque année 
cetUs église. Xout dans cette pièce est obscur et suspect. 

Nous savons avec certitude , par une lettre écrite en I^Ol, 
par Henri P% duc de Brabant , combien il y avait alors de 

(I)IIist. del'église gallicatte) t; S, p. 613. 
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dbapelles dw» Bruxelles. Ce prince dit que tonl^t Im dh«. 

felles de Bruxelles appartenaient au Chapitre des chanoines 
de Sainte-Gudule ; il confirme cette fondation et prescrit 
combien chaque chapelle doit payer par an anx cIm<» 
mnnes (1), Yoîoi'la liste des ohapaltes : 

l^La chapelle de Saint- Jacques, sur Caudenberg^, ne de^ 
"vaitrien , oomnie desservie par des chanoines. 

2" La chapelle de Saint-Pierre, ( qui « selan la lettre, était 
auparavant la chap^le des Upreus ) devait anx chanoîiies 
S6 deniers. 

3° La chapelle de Notre-Dame, 2 sols. 

4" La chapelle de Saint-Jean , 12 sols. 

ô'' JLa chapelle de Saint-Nicolas , 8 livres. 

6^ La chapelle de Saint-Géry, \ livres. 

7** La chapelle de Sainte-Catherine , 5 sols (2) 

Ainsi à cette époque , Bruxelles n'avait qu'une seule 
église paroissiale, celle de Sainl-Miofael etGudule. Il y avait 
trois chapelles dans la ville et quatre hors des^ mars. Ces 
dernières étaient celle de Saint-Pierre, aujourd'hui près 
de la porte d'IIal , de Notre-Dame, de Sainte-Catherine et 
de Saint-Jacques, dont tnûs sont an^owrd'hni des églises 
paroissiales de la ville. 

' Par ce qne chaque chapelle devait payer à l'église de 
Sainte-Gudule , on peut jufi^er quels étaient les quartiers les 
plus populeux de Bruxeileâ \ car vraisemblablement ces re- 
devances étaient caloolées sar le produit des oifirandes des 
habitania. 

(1 ) Diplom. belg. 1 1. 4, p. 223. 

(2) La livre de ee temps (libra) était mtelfvre d'ai^ent, de 
12 onces , ou une monnaie de la valeur de 12 onces d'argent. Le 
sol {^êolidus) était la 20« partie d'une livre ; le denier la 12» par- 
tie d'un sol. Ainsi une li\Te d'alors vaudrait aujourd'hui à peu 
près 12 ducat OTis , ou environ 42. fl de Brabant. Le sol d'alors en 
vaudrait aujourd'hui 4i de Brabant ; le denier d'alors vaudrait 
trois sols et demi de Brabant. (Gbesquière , Mémoire , etc. ) 
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> En outre de ce qui vient d'être dit , on pent conelorei^à 

et dans quelle église S. Boniface a èiv baj)Lisé. Comme nous 
allons le montrer, S. Boniface est né , à Bruxelles, vers 
Tan 1183. Il n'y avait alors d'autre égalise paroissiale que 
« Saintp-Michel et Gudule, et qui eût droit de donner le bap* 
téme. Ces! donc celle-là qui a eu Fhonneur de baptiser 
S. Boniface, et non pas F église de la Chapelle, comme 
quelques-uns Font prétendu. 

Les aneiens biographes de 6* Boniface n'ont pas marqué 
l'année de sa naissance.Gependant ils nous apprennent Fâge 
où il est parvenu. A 17 ans , il alla a Paris , où il demeura 
rente ans. De Paris, il alla à Colog^ne, et y demeura deux 
ans , jusqu'à ce qu'il fut nommé évéque. Il gouverna son 
diocèse pendant dix ans. Après l'avoir quitté , il revint dans 
son pays. Il y fixa son- dernier domicile au monastère de 
la Cambre, où il vécut encore dix- huit ans. INous trouvons 
là 77, ou peut-être 78 ans, pour le temps qu'il a tëeu : car 
il a passé un an à Rome, avant d'être déeliargé par le pape 
de toute fonction épiseopale. Peut-être faudrait-il ajouter 
cette année à son âge. 

Le savant Bollandus place la mort de S. Boniface vers 
l'an 1^66 : par conséquent il doit être né vers 1 188. La rai- 
son pour laquelle Bollandus adopte cette date , est qu'il 
croit que Boniface , élanl encore évéqne de Lausanne , as- 
sista au concile général de Lyon, qui se tint en 1^45 : et 
qu'après le concile, il resta encore quelque temps A la tète 
de son diocèse. Ajouter un an pour le temps qu'il lui fallut 
pour obtenir sa démission du pape ; ajoutcz-y encore les 
18 ans qu'il a passés â la Cambre ; cela nous mène à Tannée 
Iâ66, ou au moins à 1^65. Il ne peut pas être mort plus 
tôt ; dit Bollandus (1). 

Ce calcul ne laisserait aucun doute , s'il était bien cer- 
tain que Boniface était au concile général de Lyon. Hais , 

( I ) Aela SS. 9 léinier. t % p. 148. 
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comme on va le dire , eda n'est pat eeiiain : car selon les 

deux plus anciens historiens , il est rraisemblable que Bo- 
niface a souscrit à rexcouïniuiiication de l'empereur Frédé- 
ric j avant la teane da concile de Lyon , c'ea4*àodire, dana 
une assemblée moins nombreuse d'évi ques en présence dn 
pape , Grëg-oire ÏX. 

En ouivc uii (les deux plus anciens écrivains de la vie de 
Bouifiicc dit qu'il est mort vers l'an 1160. Dans les Leçons 
de Foflioe dp l'église , on lit »pressénient qu'il est mort 
^ en IMO, et qu'il a reçu du pape Grégoire IX , la permission 
de quitter son diocèse. Peut-être le rédacteur des leçons 
a-t4L trouvé de plus fortes preuves, soit dans la listeau- 
ci^ne des évéques de Lausanne , soit à de» sources d'une 
plus haute antiquité. Quoi qu'il en sott« j'ai mieux aimé sui- 
vre la légende , ([ue le calcul de Bollandus , et dire que le 
S. évéque est mort vers l'an 1260 et qu'il est né vers 1183. 

La vie en flamand du B, Boniface, imprimée à Jttvêrê, 
che% Armûul Fan Brakel, m 1648, place la naissanoede 
Bonifiice vers 1188 , et sa mort en 1265 ; et dit d'ailleurs , 
qu'étant évêque de Lausanne , il assista au concile de Lyon , 
et qu'il fut déchargé de Tépiscopat par le pape Innocent IV. 
Mais comme cette vie a été écrite d'après l'opinion de Bol- 
landtis , elle ne peut apporter aucun ckangemoit à ce que 
UQvis venons de dire. 

Bans un ouvrage français, mûivlé Brwcelles illustrée^ 
ou troure une liste des doyens du chapitre de Sainte-Gudnle. 
Le dixième est un nommé Bcnifaoe^ qui occupa la place, de 
lilG à 1222. L'auteur croit que ce Ikmlface est celui qui 
fut évéque de Lausanne. Ainsi notre 8. Boniface aurait du 
posséder ee doyenné pendant qu'il était à Paris. L'auteur 
de cet ouvrage ajoute que , d'après une anetepne tradition, 
le jièi e de S. Boniface demeurait à la Catiiei steen ^ et qu'il 
était orfèvre (l), 

(1) Bruxelles illustrée, par Kombaut, t. 2 p. 2 et 214. 
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S, JBooftiaee a {mssé les dix-^diiil dernières années de sa 
▼îe diins Fàbbayedè la Garàbre. Il a obsérré aussi , commé 

quelques-uns le croient, la règle ou les statuts de l'Ordre, 
gL s'il n^y a-pas fait profession de la vie monastique , il u'a 
pas moins servi à y établir la régularité et à en donner 
Fexemple. C'est pourqvoi nous devons parler îeî de Fori- 
ginc de cette abbaye, et de la mamèie dont on y vivait à 
cette époque. . 

L'abbaye de filles près de Bruxelles , très-connne sons 
le nom de Im Camkre' on de U$ Chatnhre'Marie ^ fut fondée 
en 1201 par le duc de Brabant , Henri V^, avec ragrement 
de la duchesse Mathilde , sa femme , dans un lieu nomiué 
FsUfieMbe, à l'honneur de Dieu et de Ste Marie, toujourê 
vierge , comme dit Tacte de fondation. Pour eela , il doiana) 
de ses biens , une partie d*un bois , et des terres incultes 
situées à Pcnncbekc, et quelques bonniers de terre situés a 
A^99ebroek , c'est-à-dire , Ruysbroek , etc. (1). 

L'année snÎTante , l'évéquede Cambrai , Jeandefiétbune, 
confirma cette fondation* Sa lettre de confirmation est adres- 
sée a Gertrude^ abbesse ^ et ans religieuses de Pennebeke^ qui, 
ditrévéque, oui fait profession de l'observance de CHeaux 

Bans les commencements , l'abbaye était double , c'eslni* 
dire qn'ette contenait des religieux des deux sexes , logés 
séparément. Le duc Henri déclare en VlllX, qu'il avoit 
promis aux frères et aux sœu rs du monastère de *ite Marie 
de le Cambre , dans la première fondation, quelques terres 
et bois , et qu'il avait exécuté une partie de cette promesse ; 
que depuis , étant sur le point de partir pour Jérusalem , 
il avait donné à ce monastère une autre partie de bois (3). 

Le fils ainé du duo Henri , nommé aussi Henri , donna 
an .même mimastère , en ISSO, plusieurs bonniers de terre 

(l)Dlpl. belg. , t. ] , p. 400. 
(2 Ibid^yt. l|p.401. 
(3)lbidM 9*'738, 
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situés dans un bois près de Yilyorde. Et Fan lâSâ , U émt 

ran^ fermes de Jlolthem et à VUrorde , ont le droit de 

prendre des tourbes pour l'usage de leur maison (1). En 1^-45, 
les chanoines de l'égliie de ]!îo(re-I)ame, a Aix-la-Chapelie, 
donnèrent la dime de YiWorde, à l'abbesse et au monastère 
de la Cauibre , rnoyeiHKint un cens annuel. L'abbesso dé- 
clara ^ia mèoije amiée, que les frères ei les sœurs de ipn 
ncmstireaTaiodt approuvé le contrat qu'elle avait laH avec 
le chapitre d'AixtlsMChapelle (!>. 

Les frères de la Cambre étaient venus du célèbre monas- 
tère de Villers , ékvé en 11 46 par S. Bernard , abbé de Ciair- 
vanx , et dans lequel ^ depuis cent ans , l'esprit du saint 
fondatenr s'était conservé* Le fameux Thomas de Gantim- 
prë , de Tordre de S.'Bondnique , qui avait été à Yillers , 
Ters l'an l^oO . écrit qu41 y a tu plusieurs saints religieux 
et qui doués de Tesprit de prophétie, s'étaient signalés pi|r 
dbs nûraeles (^). 

On peut juger par là que la stricte observance on l'insi»» 
tut de Cîteaux et de Glairvaux , était encore dans tout son 
éclat dans le n\onastcve de lf( Cambre , quand S. Bonifacç 
vint 7 fixer demeure. Nous donnerons , dans le chapitre 
suivant , une courte notice de cet institut. 

(1) DipL belg. , t. ^ , p. 419 420. 

(2) Ibid., p. 582. 

(3) Th. Cantip. , lib. 2 , de Apibus , ch. 26. 
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CHAPITRE V. 

De Tordre des Cîteaux. — Paroisse de la Chapelle. — Hôpital de 
Saint-Jean. — Visite de Pévêque métropolitain de Rheims , U 
Bruxelles. — Fondations de plusieurs maisons n ligieuses à 

' BnixeUee ^ saToir : déa F^èt^s^ineur» en 1227 ; de la Prév^ 
de Gaudeid>erg, en 122B; 4e8 religieuses de iédekùi 4es Qar- 
nes , en 1249 ; du Grand-^Bégulnage , en 1280 ; du oewest de 
Saint-Pierre, en 1252 ; de T hôpital de Sainte-Gertrudc^ en 1255. 
-7 In^iitutiou de la fête du S. Sacrement. ' 

é 

: 1098 à 1260. 

cm kovLkSTE-mviL Airs. 

* 

. Le monastère de Giteaox , en Bourgogne , proTince de 

France , dans le diocèse de Châlons-sur-Saono , fut fondé, 
le âl mars 1098 , par S. Robert, abbé de Molcme , qui était 
Venu, ayeé vingt moines remplis de ferveur, àCâtèîniXy 
pour y suivre i la lettre et dans la perfection la règle de 
S. Benoît, laquelle était négligée à Molcme et dans plusieurs 
autres monastères (1). Citeaux était un bois ou une solitude, 
n'ayant d'autres habitants que des bêtes féroces , et apparu 
tenant au comte de Beaune , qui le leur céda. Ils reçurent 
quelques bienfaits du duc de Bourgogne. Ils abattirent les 
arbres et les bnissons , et élevèrent des iiabitations qui res- 
semblaient plutôt a des huttes qu'à un monastère. Ils con- 
struisirent leurs bâtiments en bois , n'ayant rien autre chose 
que les arbres quHlsavaientabattus. L'endroit, où ils avaient 
bâti, était humide et marécageux. Ils furent un an à con- 
struire leur église , d où Ton peut juger combien elle était 

(1] Histoire de Péglise gall. , t. 8, p. 126. 
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petite et pauvre. Ds la iMrent sobs la proteetioii de la 

Sto Vierge, et dans la suite tout FOrdre prit la mère de Dieu 
pour patronne. ' ' ■ 

Ils n'avaient changé de demeure qu'avec rautomation 
de l'ardiCTÔque de Lyon , Wgal du Pape , qui leur en avait 
donnëlapermiisionannomdu saitit-siége. S. Kobert ayant 
été élu abbé de ce monastère du consentement unaiiinie de 
ses frères, reçut le bâton pastoral des mains de i'évéque 
de Gliâlons. Les moines rencmveUèrent leurs vœuiL entre 
les siennes , promettant d'observer la règle de S. Benoit 
dans toute sa rîf^ueur et sans dciiKinder aucune dispense. 
Us dressèrent quelques statuts par lesquels ils s'engageaient 
a rejetier tout ce qui ne s'aeeorderait pas avec cette règle 
ik résolurent, avec Tagrément de Févéque, de prendre des 
frères lais pour cultiver les terres dont ils devaient vivre, 
et pour exercer rhospitaJitë. Le pape Pascal 11 ( <jnjtirma 
r«stitut de Ciie^m par une huUe du 27 avril 1100. 

lieor vie pauvre et austère fit l'admiration et en mérbe 
temps Teffiroi de foute la province. Presque personne n'avait 
le courag^e de se joindre à eux. Ils comiiicnçaieut à craindre 
que leur institut ue vint à périr avec eux , lorsqu'en 1112 
( muiëe remarquable pour les monastères), S. Bernard vint 
h CIteaux se dévouer à la pënitenee avec trente compagnons , 
qu'il avait enlevés au monde par la douceur attrayante et 
irrésistible de ses discours. Sa courageuse résolution en- 
gagea plusieurs autres à le suivre , de manière que cet in- 
stitut s'étendît bient^dans d'autres lieux. 

Cette même année 111*^ , S. Etienne , abbé de Citeaux , 
eùvoya douze de ses moines pour habiter le monastère de 
la Ferté , fondé pav deox comtes dans le même diocèse dé 
Gliâlons, et bâti aussi dans un lieu solhfuré. Ce mohaistèré 
de la Ferté fut la premièrê filh efe Cifeaum ; car c'est ainsi 
qu'on nommait les rejetons qui sortaient des communautés 
religieuses qui les avaient produits. L'année suivante f fut 
élevé le monastère^ appelé de Pontigny, qui fut ia dimMute 
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filhtk Citeams , et aà Tabbé Étieime euToya ausai dousa 
dé Ms momes: • . ^ 

En Fan 1115 , le comte de Champagne donaa a Étienne 

un lieu désert dans le diocèse de Langres , qu'on appelait 
la vallée d'Alsein, et qui depuis longtemps .servait de repaire 
à dea brigands. Après y avoir bâti à la bate quelqnes ca» 
banes en guise de cellules , Pabbé Étienne y envoya ddnte 
moines, en leur donnant pour abbé S. Bernard. 11 avait 
alors vingt-quatre ans ^ et tout jeune qu'il était , il changea 
ee rqiaire de toleors en «ne maison de prières , et^ fit 
un temple du Dieu vivant ; ce qui fit que cette affireuie val» 
lëe d'Alsem prit le nom de Claire-Vallée {Clara vallU en la* 
tin) et en français Claraml et enfin Clairvaux {!) . 

La même année ^ 1115^ Tabbé Etienne fonda l'abbaye de 
ffiorimond, en Champagne , gmairtèm^filk d9 CUem»* Cha- 
cune de ce» quatre filles k son tour est devenue un chef-Keu, 
d*où dépendaient plusieurs autres abbayes. Mais aucune 
d'elles n'a produit plus de maisons que Clairvaux. S. Bernard 
a fondé ou s^ooepté 7^ monastères^ savoir : S5 en France, 
li en Espagne , 6 aux Pays-Bas^ en Angleterre , 5 en Sa- 
voie et en Irlande ^ 1 en Suède, 2 en Hongrie et un en Da- 
aemarck , 4 en Italie | 2.en Allemagne. Après sa mort , ce 
nombre augmenta teUement) que Ton comptait d(H>abbayet 
dépendantes de Clairvaux , c'est-à-dire, avant la suppres- 
sion des monastères eu Angleterre et dans les royaumes 
du nord (â). 

Les moines de Citeaux , de Clairvaux^ etc. , s'étaîent ooft- 
sacrésàmne sorte de vie, qui n'était autre chose que lafidèle 

imitation de la vie pauvre , humble , soumise et patiente 
de Jésus-Christ. A l'égard de TofiBce divin , ils commen- 
çaient a chanter matines à minuit , et l'été avant miMÎt , 
• très-leutement , et en kiésant de grands intervalles^ eiktrë 

cl) Bolland. Acta SS. , 20 aiijîiist. , p. 200 et seq. 
. (2)'BuUery Vie des saints .20 août* 
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chacpie verset , pour méditer. Au point du jour , Us ckmi* 
taîent laudes et prime , après quoi , commençait la pre- 
mière metse. B^li om allail an ohaiMlm pour, recéfwr la 
réprimande ou la pénitenoe dn supérieur , pour leii fautes 
qa'on avait faites. Ils eiiiployaienl le reste du joui- au trn* 
vail des maios , à dtes lectures spirituelles ou à la prière^ 
Ils obserraient an sUence perpétuel , exeeplé pendant miA 
beoTe, consacrée àdes entretiens spirituels , pour s'instruire 
mulucllement, s'encourager et se consoler en Jésiis-(-lmst. 

Le travail des mains consistait à bêcher, faucher l'herbe, 
couper le bois , etc. Leur travail devait leur proeurer tout 
ce qni leur était néeeesaire pour s'habiller et se nounir' 
Ce qu'ils avaient de meilleur était destiné aux pauvres, aux 
orphelins et aux voyageurs , à qui ils donnaient non-seule- 
ment la nourriture , mais aussi des habits , qn'ils faisaieAl 
, ec la bine de leurs troupeaux. Quelques-uns s*occ op iîen i 
à copier des livres , car les abbés avalent grand soin de 
fournir leurs inoiiastères d'une bonne bibliothèque. 

Les habits des moines étaient faits d'étoffes grossières, 
sans aucun ornement oa façon. Portant les mêmes Yète<» 
mentfl dans toutes les saisons , ils se trouvaient, par rap* 
port au corps, trop vêtus en été, et pus asiiei I hiver, pour 
résister au froid. 

A. table i ils n'avaient que deux portions consistant en 
légumes. Jamais ils ne mangeaient de viande ou de graisse» 
excepté dans les maladies sérieuses. Us avaient ral^ment 
du^poisson, des œuf&, du lait et du fromage, à moiu^d'oc- 
casions extraordinaires. L'abbé ne se dispensait de rien» 
et ne. s'accordait rien a lainnénie que ce qu'il aoeordait 
aux autres : il était partout où étaient ses moines , pour lea 
observer. Cependant il ne mangeait pas avec eux au réfec- 
toire, pour pouvoir manger avec les pauvres et les étran* 
g«r8« Këanmoins il avait comme eux If ordinaire de ia tabte 
de la oOTilmunauté. On ne servait au hôtes et aux -étira»-' 
|^jr4 q)ue deux .portions , sam. leur donner iii vîaudt;, ni 
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graisse, à moins qu'ils ne fussent malades. Du 14 novem- 
bre jusqu'à Pâques ils ne mangeaient qu'une fois le jour, 
GËcqplé le« dimaïudièB. Pendant qu'ils nourrissaient leur 
corps, lear âme ^it aussi nourrie par la parole deBîeu, 
qu'on leur lisait. Ils buvaient de la bière quand ils en 
avaient ; autrement ils se contentaient d'6au. Us faisaient 
rarement u^age de vin, et quand ils en buvaient, ils y 
mèlaient beaucoup d'eau. 

Ils regardaient l'obéissance comme le mobile et la règle 
de toutes leurs actions, de tous leurs mouvements, ils y 
étaient si exacts, qu'il ne sepassait aucun instant, ni jour ni 
nmt , sans qu'il nejse dévouassent à IKeu par robéissanCe, 

La vie sévère de cet ordre se maintint jusqu'au milieu 
du ireiiième siècle, c'est-à-dire, jusqu'au temps de S. Boni- 
face : car le cardinal de Vitry , qui mourut en 1^44, écrit 
dans son histoire d'Occident, chapitre XIII, en parlant de 
oês moines : Ils ne mangent pas de viande, à moins qu'ils 
ne soient malades, ils ne font pas ordinairement usage de 
poisson , d'œufs , de lait ni de iromage. 

La France a vu revivre cette austérité, au milieu du dix- 
septième siècle, dans Fabbaye de la Trappe, de Perdre de 
CiLeaux, et dans quchjues autres qni l'ont iiviit(:(' , où les 
moines, parleur amour pour la solitude, par leur silence, 
par les travaux corporels et d'autres austérités, ont prouvé 
au monde qu'on pouvait encore vivre comme avait vécu 
S. Bernard et ses premiers disciples. 

• Quant aux religieuses qui embrassèrent la règle de Cî- 
tea^x ou de Clairvaux, le même cardinal de Yitry dit qu'au 
eonStnencement on ti'atait pas dû les obliger a de si gran- 
des austérités , mais que ])eu à peu elles y étaient parvé- 
.nues. Cependant on voii (jue, du temps même de S.Bernard, 
quelques monastères de religieuses imitèrent les moines, 
Barthéleini, évôque de Laon , avait fondé en l'an I1S&, un 
oouYcnt de filles , nommé Montreuil , dans lequel S. Ber- 
nard établit pour abbesse la vertueuse Wilburge. Bientôt 
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elle eut um Me 960 reKgieaBes «pB gagiiâieiil leur yie^ 
aOMeiileni^t i filer et tkser , mak enemr à Mefaer fbnii' 

la campaf^ne, ainsi qu'à couper ou arracher les Imissom 
et le menu bois dans les forêts. FJles ne portaient pas dé 
Hnge, mais aettlement des Tétements de laine ^ et •aiTaÎMit 
en tout la vie qa'on menait à Chirveanx (] ). 

En voilà assez pour faire voir quelle était, du temps de 
S, Boniface, la manière dont on vivait à la Cambre, ainsi 
qpn'à Fabbaye de YillerB, i laquelle celle de la Cambre était 
soumise alors. 

En l'année 1210 , la chapelle de Notre-Dame, prèe des 
murs de Bruxelles (2), qui avait été donnée a l'abl):ive du 
Saint-Sépulcre , de manière cependmit que la jurisdiction 
psuroissialesurles habitant» d'alenlowrappaftenait à Vé§Um 
de Mnle^Gudule , fut érigée en paroisse arree' le o^nsen^ 
teineiit de J.'uliif^ al>l)n\-p et du chapitre de Sainte-Gudule. 
La lettre d'érection est signée par Siger, archidiacre du 
Bradant , et Ton y trouTe les conditions ou clauses d'apifAi 
lesquelles cette église devint paroisse. UégHse de Notre^ 
Dame, dit celte lettre, aura de plein droit la juridiction 
paroissiale, comme les enterrements , l'adminisfration du 
baptême, etc. Cependant , pour l'honneur de l'église de 
Sainte-Gudule, les paroissiens de la chapelle iront, le jour 
des Rameaux , à l'église principale (Sainte-Gudule), et cé 
n'est que là qu'on pourra bénir les rameaux. L'église de la 
Chapelle payera tous les ans à la grande église 16 livres, 
monnaie de Louvain. La chapelle de Saint-Pierre psfyera 
à l'église de la Chapelle ce qu'elle payait auparavant i 
celle de Sainte-Gudule 

Bans la même lettre, on voit aussi que la chapelle de 
Notre-Damé , quoique li'étant afoparavant qu'une simpte 

(1 ) GalUa christ. , t. 9. p. 639. ' ' • 

(2) Voyez chap. 4. 
(8)Diplom. belg. t. 2. p. 986. 
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chapelle I ftTait cependant sa ciréonsoription , vrai sembla*- 
Mcnieni pour .délemunér eeux qui devaient j entandro la 
MMie, se eonfeslcret oomimier les dimandie»€t joure-cta 

féte». 

La même lettre parle de Fhôpital de S. Jean, desservi 
par des Frères et des Sœurs. Cet hôpital avait été% élevé paor 
ks Hbéniliiëf dà dao Henri- et de qndqves autfefli pemn- 
nés pienses. près de la ehapelle de Saiat-Jean^BuptSste 
au Marais. L'ëvèque de Cambrai , Jean de Béthiine avait 
donné des règles et des statuts pour les Frères et les Sœurs 
de eet hdpital , ainsi que pour lea malades et les indigtas 
qui y étaiertt on devaieiil y être teçus. 

Il veut qu'il n'y aitque trois frères et dix sœurs, à moins 
que dans la suite l'^véque ou son officiel , 4!après les be- 
sôitts de la maison , ne juge à propos d'augmenter eenom* 
bi^; ils sevont admis i faire les vœux de religion après 
une épreuve de quatre mois. Les malades se confesseront 
aussitôt après leur entrée. S'ils viennent à mourir sans avoir 
Stài de testament , leurs biens sont acquis à l'hôpital. S'ils 
▼eulent faire un testa^^nt , on prendra sur lenrs biens le 
montant de la dépense faite pOMr eux par l'hôpitaL 

On recevait aussi dans cette maison les enfants trouves, 
i^ais pas tous , dit l'évéque , pour ne pas engager par la 
^ les mères à exposer ou à abandonner leurs enfants (1). 

Dans la suite , on n'y reçut plus de frères ; on n'y garda 
que des sœurs pour avoir soin des malades^ 

En 1:220, Guillnume, archevêque de Reims, vint visiter 
l'église de Saio^te-Gudule. Il trouva qu'on voyait bien peu 
de chanoines aux offices , tant du jour que de la nuit (dtiM^ 
ilifm jMirtfsr et nçctumum), La cause , lui parut-il, en était 
de ee que les chanoines absents , et ceux qui demeuraient 
^ hors de la vilfe , tiraient de leurs prébendes autant que 
ceux qui étaient présents. Pour remédier à cet abus, il fit 

* (1) Diplom, belg. t. 3« p. 609« 
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une loi qu'à FaTeiiir les chanoineB qai leraieiit fiommét 
ne recevraieiit que la moitié de leurs f rébendes quand ils 
seraient absents on hors de la ville ; et qne l'autre moitié 

appartiendrait au chapitre et serait rlestince à quelques 
vicaires qui pendant toute l'année aideraient à faire les 
offices de l'église (1), On voit par là qae les archevêques 
de ce temps ayaiettt et exerçaient nne juridiction dans 
tout leur archevêché. Au reste, ceux qui croient que S. Bo- 
niface était doyen de Sainie-Gudule en l^âlû , à l'époque 
où il demenrait à Paris , comme nous Favons dit à la iin 
du chapitre lY, doÎTcnt supposer qu'étant absent, il né 
recevait rien de sa prébende , pour le sauver du reproche 
d'aTCÛr profité d'un abus. 

En Van l^â6 , Henri P% due de Lorraine , fonda ^ dans 
. Péglise de Sainte-Gudule, le petit collège de dix i^aneines. 
Ils devaient être élus par le doyen et le chapitre ; et pré- 
sentés au duc ou à ses descendants. Ils ne pouvaient rien 
toucher de leurs prébendes , à moins de résider personnel- 
lenient à Broxelles. Le dno fit cette fondation ponr Vmmg' 
meHtaHû» du tervice divin , p&wr 8ûh êtdut et celui de sm 
ancêtres et de ses descendants. Il dit dans Tarte de fonda- 
tion, que réglisc, d'après sa volonté et ses conseils, va être 
Yebâiie (â}.Ce8t alors, ou Ters Tan lââ6, qae fat commencée 
la belle église de Sainte-Oodule telle qne noas la voyons 
aujourd'hui. L abbé Mann dit que les ouvriers avaient 
pour leur journée un brass-penning , et que Tendroit où ils 
se rassemblaient pour manger fat appelé het EieurGat , 
saroir : dans la rue qai se tronvait entre le couvent de 
Berlaimont et celui des Dames- An glaises. Je laisse à d'au- 
tres à rechercher quelle était alors la valeur d un brass- 
penning. 

En ldâ7, dit l'abbé Hanui fat fondé le premier couvent 
(1 } Diplom. belg.^ 1. 1» p. 200. 

7: 
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des ordres mendiants , savoir : celui des Frcrea-Mineurs, 
nommés dq>uis lêê RécoUets. C'était Tannée après la 
mort de leur fondateur, S. Fraoïçois d'Assise, décédé le 
4 octobre 1226 , et canonisé Tan 1228 , par Grégoire IX. 
Dans la bulle de canonisation, le même pape dit qu'il a été 
entièrement oonvaincu de la sainteté de François par les 
rapports qu'il a eus avec lui. Il écriTÎt , la même année, à 
iouê les archevêques, mbbés, prieurs, arehiprêires , archiduc 
cres, doyens, et autres dignitaires de l'Eglise^ en les priant 
et leur recommandant de célébrer et de faire célébrer so» 
lennellement la lète de S. François le 4 octobre (1), Noue 
devons donc croire que cette fête a été célébrée à Bruxelles 
cette année ou la suivante. Foppens , dans ses remarques 
sur les actes de fondations dans les Pays-Bas , dit que les 
Frères^fltiiieurs eurent leur demeure près d'une petite 
pelle en bots qu'on appelait le Chemi d'Oiseaux , et qu'ils y 
ont bâti une nouvelle chapelle, en 1241(2). Dans une lettre 
de Henri U , duc de Lorraine et de Brabant , de la même 
année, nous trouvons que les chanoines deSainte-Gudule, 
à qui appartenait la ehapeUe de Saint-H icolas , près de la 
nouvelle chapelle des Frères - Mineurs , s'opposèrent à la 
construction de cette nouvelle chapelle , à cause du grand 
tort qui en devait résulter pour les chanoines : mais qn^ 
les Frères-Mineurs s^appuyant sur l'autarOé du Siège Apos" 
folique, voulurent faire comparaître le chapitre par devant 
Farchevéque de Cologne, ou ailleurs. Ce différend finit 
par un accord que ratifia , en 12<47, le général des Frères^» 
Mineurs (S). 

L'an lâ^B, suivant le même abbé Mann , fnt fondée la 

prévoie de Saint-4acques sur Caudenberg. Il dit aussi qu'il 

(1) S. Franc. Ass. opuscula. Anv. 1623, p. 579. 

(2) C'est sans floute en mémoire de cela qu^on voyait des cages 
avec des oiseaux suspendues aux voûtes de l'église des RécoUets. 
Je me souviens d'en avoir vu en Tannée 1791. (N, d. TV) 

(3) DipL belg. , t. 4 , p. 239. 
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y ayait là des chanoines réguliers , qui cependant demeii- 
mlenl ehaonn en parlienlier. Mi» Van IMtt ^ ilf cmnincn- 
cerent i former une eommnnantë. II parait qns la ûomm m 
naute des chanoines rë^Hers était plus ancienne, car en 
Fan 1^57| le pape Alexandre IV écrit au prêtât et au cou- 
vent du monastère de Caudenberg , à Brumeiie$ , de Vofdêe 
de S. JwgueHn^ permettant à un d'enx de reeevoir nne pré* 
bende dans Téglise de Sainte-Gudule , dans le cas où le 
duc de Brabant , patron de Féglise , ainsi que le doyen et 
le chapitre Yoadraient leur en donner une. La raison qu^en 
«fperte le pape , était que le monastère de Gandenberg 
arait trop pen de revenns (I). Les expressions de mam ae* 
tère , couvent , prévôt , qu^on trouve dans la lettre du pape, 
et cette prébende qui devait servir à Tentretien de la mai- 
son y font connaître qne c'était déjà une eomnnuianlé , on 
(|a'an moins Ton y Tivait en eemmnnanté. 

En Tannée 1235, Guy, ëvéque de Cambrai , fit faire un 
concordat entre le chapitre de Sainte-Gudule et le curé de 
Hoienbeek d'une part, et les religienaes appelées les Smmm 
de la porte de h Sainie-Fierge , de Tawlre , lesquelles soeurs 
demeuraient sur la paroisse de Molenbeek. Leur oonvent, 
appelé ensuite /értc/ic;, éUiit situé sur le Marché-aux-Grains, 
dans la ville , lorsqu'elle fut a^andie. Je n'ai pas trouTé 
F^poqae de la fondation de cette maison : yraisemblable^ 
ment ette n'est pas éloignée de edle de ce concordat. Sans 
cette pièce, révéquc ordonne qne les sœurs de Jéricho 
payent annuellement au curé de Molanbeek , pour rachat 
du droit de curé, 20 sols de BrnxeUes, sur lesquels le eoré 
en retiendra 12 pour kâ-mème , et payera les 8 antres an 
chapitre qui était personne (c'est-à-dire , patron) de Molen- 
beek. De plus, les religieuses ne pouvaient donner la sépul- 
ture à personne de la paroisse de Sainte-Gudule , on des 
ai^fres paroisses | à moins qu'au préalable l'office n'eftt 

(1) nipkmi. beig.y t. p. looi. 
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été fait SUT le corps à sa paroisse respective (1), etc. Il faut 
conclure de là qae ce monastère arait déjà alors anç é^se 
et un prêtre. 

Cet éwèqvie Gruy fat un des tommes qui ont contribué à 

rétablissement de la fête du Saint-Sacrement des Autels. 
Ën voici les noms : 

fiuy, éyéque de Cambrai; Hngtfes, provincial des pères 
Odmimeains , et Jacques deTroyes , archidiacre de Liège, 
cpii depuis devenu pape, ^ous le nom d Lrbain IV a institué, 
En 1:264, pour toute l'église , cette fête, qu'on célébrait 
déjà à liége. G-est à ce propos que Molanus , qui décrit au 
long cette affaire, nous dit : Eh bien ! kabiianitdes Paytf«Jas, 
nous qui avons été les premiers à apprendre aux autres chré- 
tiens à célébrer cetie fête, gardons-^ous de dégénérer de la piété 
de nos ancêtres (2). 

En 1349 , fut fondé à Bruxelles le couTent des frères de 
VOrére de Sainfe^Marie du Ment-^armel , dit des Fr^ee de 
Notre-Dame. Coiiime leur maison était située dans l'arron- 
dissemeut de la paroisse de Sainte-Gudule, ils tirent, avec 
le chapitre , un accord, par'lequel le Prieur et lee Frétée 
payeraient tous les ans au chapitre 100 sols de Bruxelles ; 
'ï" ils ne devaient enterrer personne du dehors , ne faire 
ni anniversaire , ni trentaine , ni soijcante^ixaine , sans la 
permission du chapitre; l^"" ils s'obligeaient à avertir le 
peuple , les dimanches avant chacune des quatre grandes 
fêtes de Tannée , que c'était à l'église paroissiale qu'ils de- 
vaient porter leur offrande ces grands jours ; 4° que les 
dimanches ils ne prêcheraient pas hors de leur chapelle - « 
avant neuf heures , à moins d'en être priés par les prêtres 

(1) Diplom. belg., t. 4, p. 401 . 

(2) (L Itaqiie Bclf^np , qui alios in festi observatione praPveaimuSf 
» ab avitâ pu tate non recedamus , sed , ut patres tridentini mo- 
» iiiKTiiiit , (jratos et memores animos testemur erga liedenipto- 
» rem pro iamineffabili et plane divine bette ficio. ( Sess. 13, c. 5.) 

(Mol^O* 6 avril. ) 
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des églises. Ces articles et d'autres sont datés de Tannée 
1^68 (1). Dans la suite , cet accord subit plusieurs change- 
nieiits* 

Ce concordat est une pièce remartjuable pour Thistoire 
de FEglise. Il nous apprend que jusqu'alors on observait 
aux Pays-Bas les anciens usages et les lois de rÉglise, 
<P après lesquelles les fidèles , en allant à la messe, por- 
taient leurs oflrandes à réglise. Le concile de Rome , tenu 
sous le pape Grégoire Vil, mort en 108d , avait renouvelé 
cette loi , en décrétant ; que faut chréiien ait êoin déporter 
son offrwnée à Dieu lorsqu'il va entendre la mené; car e'eei 
ce que nous ont appris les Saints-Pères (2). ISous voyons aussi 
par la pourquoi le chapitre de Sainte-Gudule a fait cet 
acMïord, ainsi que les précédents, avec les autres églises et 
cHapdies de Bruxelles. Les offrandes publiques des fidèles 
étaient à la disposition des évéques. S. Lietbert , évêque de 
Cambrai, comme nous r<ivons déjà dit, avait atlranchi 
l'église de Sainte-Gudule, c'est-à-dire, lui avait abandonné 
toutes les ofi&andes. £n conséquence, chaque nouTotte 
éfiflise ou chapelle faisait tort à la grande église ou au cha- 
pitre ; Toflà pourquoi il y était pourvu en quelque ma- 
nière par ces concordats d'indemnités. 

Pour revenir au couvent des Frères du Moni^Caruwl , i 
Bruxelles, je crois que c*est le premier qu'on en ait tu aux 
Payses et même en Europe , excepté en Angleterre. Dans 
le principe, c'étaient des ermites , qui habitaient le mont 
Garmel, dans la Palestine, montagne qui avait été le séjour 
des saints prophètes Élie et Élisée. Brochard , qui vers Pan 
1S09, était leur supérieur, demanda pour eux une règle à 
S. Albert , }>atriarche latin de Jérusalem. Celui-ci leur en 
donna une, consistant en 16 articles (S), Quelques-uns de ces 

(1) Diplom. belg., t. 4, p. 566. 

(2) Bona. Rerum liturg., lib. 2, c. 8, p. 194. 

(3) Hist. de Pl^l. galL, t. 12, p. 
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ei iiùtes vinrent , en 121â, en Angleterre, où on leur bâtit 
deux couvents , l'un à Alnewik , dans la proviuce de Nort- 
humberiand ^ l'autre près de Rochester. Il y avait alors en 
Angleterre, un saint ermite, nommé Simon, qui s'était fait 
nne cellule dans le creux d un ^ros arbre, d'où il fut nommé 
SiiilanStock, ii se sentit très édiûë de la piété de ces nou- 
Teanx reli^eax, et surtout de leur dévotion pour la Sainte* 
Vierge. Il demanda et obtint d'être admis dans leur société. 
Us le firent leur vicaire -général , en 1215. II alla à Rome, 
en 1226, et obtint du pape Uonorius III rapprobatiou de 
leur règle. De Rome il alla dans la Palestine visiter les 
Frères, Aû cbapttre général de Tan lâi7, ils résolurent 
que le plus grand nombre des Frères abandonneraient lu 
Faiestine, où les Sarrasins les opprimaient, et qu'ils passe- 
raient en Europe. L'année suivante, on en envoya plusieurs 
en Angleterre, où Us avaient déjà cinq maisons. En 1%^^ 
S. Simon Stok fut nommé général de FOrdre, et c'est soua 
son généralat que cet ordre eut des couvenls dans la plus 
grande partie de l'Europe. 11 mourut àBordeauiL, eniraniîe, 
le 16 juillet , dans sa centième année (1). 

En i'an 1S50, le 6 mars , Févèque de Cambrai approuva 
rétablissement que venait de faire S. Régnier Van Breed- 
teycken , curé de Molenbeek et patron de Meerbeek , avec 
cinq béguines | pour la fondation du Béguinage de Bruxel- 
les, au lieu appelé le Wyngaerd^ alors dehors, et aujour- 
d'hui dans l'enceinte de la ville. 

On trouve dans la lettre de Vévèque les noms des cinq 
premières béguines : ion voici ; Béatrix, Heilewide, Ade et 
Catherine, filles de Michel, surnommé h ChriêOM, et Cathe» 
rine, fille de sa sœur. Ce Michel demeurait a Go\ cke , près 
de Saint-Pierre-Leeuw , et ses lilles avaient deja iail balir 
une maison dans le nouveau bégumage. 

D'après une vieille épitaphe, Régnier Van Breedêmfken , 

(1) Butler, Vies des SS., lOmaL 
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fondutexir du Wyngaerd . est mort en 1286 (1). Le duc de 
Brabant, Jeanl'% approuva, eu 1171, les régules et statuts 
qui, dressée par des hommes prévoyants , étaieal observés 
du temps de maUre Reimier, eThêureuêe mémoirfi ^ jiremier 
f ondateur du même béguinage, et depuis lui. Entre autres il 
était établi P que la communauté serait ij^ouvemée par 
quatre grandes maîtresses , par un prétre-curé , quatre 
maitres qui ne devaient <igir que d'après une décision 
unanime ; 2** on devait tenir des eliaj)itrcs, comme cela 
s'était passé du temps du fondateur Keiaier et de son suc- 
cesseur, le S. Crossuin, d'beureuse mémoire ^ S® les bégui- 
nés qui font bâtir une maison â leurs frais , n'en doivent 
avoir que la jouissance ; après elles la maison doit rester 
à la communauté, à T honneur de Dieu et pour la demeure 
d'autres béguines et des pauvres ; X"* cependant la supé* 
rieure devait laisser habiter la maison mortuaire par une 
femme de la famille de la défante , si elle voulait quitter 
le luonde et se mettre au nombre des bégtiines. 

On ne pouvait recevoir aucune veuve dans la commu- 
nauté, à moins qu'elle ne s'y bâtit nne maison , qui , après 

sa mort, devait rester à la communauté. 

6'' Dès lors les biens étaient communs , sous le nom de 
biens de l'Infirmerie : c'est là-dessus que devaient se 
prendre les appointements des chapelains , l'entretien des 
chemins, ponts , haies et fossés; les aumônes pour les 
pauvres, les gages des domestiques et servantes : c'étaient 
aussi les biens de l'Église. 

Ces statuts et d'autres , ainsi que les biens et les revenus 
de la comnmnauté ou des béguines , situés dans tout le 
duché, le duc les prenait sous sa protection, et il promet- 
tait son appui et ses bonnes grâces à cet établissement. 

Uacte d'approbation et son contenu fut ratifié par Pierre, 

« 

(l)Diplom. belg., t. 3, p 605. 
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ëvêque de Cambrai , en (1). Le béguinage s'agrandît 
beaucoup, et l'on trouve même dans quelques écrits, qu'on 
y a TU quelquefois jusqu'à 900 béguines à la fois. 

En Fan lâ^â, le cardinal Hugues , légat du saini-siése, 
recommanda aux fidèles , par une circulaire , de donner 
d'abondantes aumônes pour bâtir l'église et le couvent des 
Lépreux à Op-Brusêel ; il fit cela sur la demande du tnaitre 
et des Frèree de cette maisùn. Le duc Jean l"' déclara par 
une lettre de Fan 1269 , qu'il prenait sous sa protection 
Fhospice des Lépreux dVJp-i^Mi^se/ , qui était entouré de 
haies et de fossés, et quli le défendrait contre toute injus-- 
tice. FoppenSi dans ses^remarques sur cette lettre, dit qu'il 
y est question du «souYont de Saint r Pierre, aujourd'hui 
dans la ville , depuis vers Fan 1357 , mais qui auparavant 
était au dehors, et renfermé dans Op-Brussel, iiameau dont 
une partie est dans la ville et Fautre est restée deliors 
(S. Gilles). 

Nous avons vu dans le chapitre IV, que le duc Henri dit, 

dans sa lettre de Tan 1201 , que la chapelle de Saint-Pierre 
était auparavant la chapelle des Lépreux, 11 faut croire 
qu'^avant Fan lâOl , il y avait là une maison pour les Lé- 
preux, qu'on aura peut-être laissée tomber, parce qu'il ne 
s'y trom ;iit pas de Lépreux ; qu'ensuite cette maladie a été 
apportée une seconde fois dans le pays, vers l'an 1250, 
c'est-à-dire, par les pèlerins qui revenaient de FOrient, ou 
de Jérusalem. Dans ce dernier couvent, élevé pour le soula- 
gement des Lépreux, dit Fuppens, se ti ouvaient des Frères 
et des 6œurs , pour lesquels le vicaire-général de Févêque 
de Cambrai dressa des statuts en 1 4SI. Depuis l'an 1600, 
ce couvent n'est plus habité que par des sœurs, ou reli- 
gieux de Fordre de S. Augustin (2). 

En l^ëS, le magistrat de Bruxelles, à la prière et sur les 

(1) Dlplom. belg., t. 3, p. 115 et 153. 

(2) lbid. t. a, p. 605. ^ 



Digitized by 



EN BRABÀNT. 81 

instances de i'évéquede Cambrai, donna des règles aux frè- 
res-lais, surnommé» /m frérM de la PénUeneedeJéêmê'Chrùi^ 
qui desservaient rhdpital de Saint-Nicolas. Cet Mpital, dit 
le Magistrat , existe depuis longtemps ; ou en ignore rori- 
giue, il servait a loger et nourrir les pauvres voya^^eurs. 
Il y avait aussi ^comme dans les autres képitaux, un prêtre 
pour Tadministrer. Le Magistrat, pour ftdre droit aux fortes 
instances de révéque, ordonna que les frères-lais de cette 
maison fussent soumis au prêtre; quHls ne sortissent pas 
sans sa permission ^ qu'ils portassent un seapulaire et des 
habits gris ou bruns j comme religieux , pour pouvoir être 
distingués des personnes séculières , etc. On croit que cet 
hôpital était situé près du couvent des Frères -Mineurs. 
Lorsqu'il n'y eut plus de Frères de la Pénitence , le pape 
Clément Y, donna, en lâ08, leur maison, abandonnée, au 
chapitre de Sainte-Gudule et aux échcTins de Bruxelles , 
pour y établir un nouvel hôpital et une ehapellenie (1). 

En ï *lo6j Nicolas, évéque de Cambrai^ fit une règle pour 
les Frères et ha Sœurs de F hôpital de Sainte-Marie , près de 
l'église de Sainte-Gudule , à Bruxelles, Nous ayons déjà 
parlé de cet hôpital, au chapitre lY , en disant que le duc 
Godeiroi le Barbu en avait couiiriué la fondation, en 1 
La règle que donna l'évéque était pour ceux qui servaient, 
ou devaient servir les pauvres dans cette maison. 

1** Us ne devaient être admis à la profession, ou à pro- 
noncer leurs vœux , qu'après quatre mois d'épreuves. 

Ces quatre mois passés, ils devaient être reçus à l'una- 
nimité par le procureur , les autres Frères, le prêtre leur 
supérieur, et deux sœurs qui étaient choisies pour assister 
aux délibérations des Frères. 

S"" Ils faisaient vœu de pauvreté, d'obéissance et de 
chasteté. 

•i"* Les Frères devaient avoir une habitation et des occu- 
(l)lHpiom. belg., U 3, p. 116 et ld3. 
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pations différentes de celles des sœurs. Ils ne deraient 
jamais avoir avec ellei d'entretiens particuliers, etc. (1) 
Dans la suite, dit Foppens, il n^y eut pins que des sceors, 

qui ont embrassé la règle de S. Augustin, et auxquelles 
r archevêque de Malines , Mathias Hovius a donné des sta- 
tuts. 

Telles sont les prinmpales fondations eeclësiastiqnes et 
- les clioses les plus remarquables concernant la religion, 

que j'ai trouvées faites k Bruxelles avant Pan 1260, c'est- 
a-dire, avant la mort de S. Boniface. Avant de rapporter 
ce qui s'est passé après lui y nous devons donner au moins 
en raccourci le tablean des contâmes et des mœurs tant 
bonnes que mauvaises de ce siècle , autant que cela dé- 
pend de nous. Boniface pouvait transgresser la loi de JJteu^ 
comme plusieurs de son temps ^ eiUne l'a jm tramgreê- 
êée ; ilpauvoÊi faire h nuU, eiilne Va pas fait (â). Au con- 
traire, il a, d'après le conseil de S. Paul, suivi les meilleurs 
exemples, et frayé le chemin des vertus parfaites. 

(1) Diplom. belg.| t. 3, p. 610. 

(2) « Potoit transgredi et non est transgressus \ facere mala et 
• non fecit. » Eccl. cap. 31. 
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CEAPITREYI. 

Mœurs et coutumes des douzième et treizième siècles. — S. Nor- 
bert. — S. Domiiii<[ae. ^ S. François d'Assise. — Lambert le 
Bègue.— Piété des femmes liégeoises. — GodeCIroi de Bouillon. 

— Croisades. 

1100 à 1201. 

Il faut croire qu'il en est du XIP etXIll* siècles, où a vécu 
6. liouifaoe^ comme de ceux qui ont précédé et suivi celte 
^oque, c'est-à-dire, qu'ils se sont écoulés en dosuuint le 
«peetade des plus grands désordres et en méine temps dee 
plus rares exemples de vertus chrétiennes. Ne croyons pas 
Fleury, qui, dans son livre des Mceurs des Chrétiens ^ nous 
dit (chapitre -48) que dans le X® siècle , dans le sein du 
christianisme, on eût eu autant de peine a trouTer un bon 
chrétien , que Biogène à trourcr un homme en plein jour. 
Ou bien il faut prendre la comparaison en sens inverse. 
Diogène cherchait un liomme en plein jour, parce que i)io- 
i;ène était fou. Celui donc qui , au dixième siècle , aurait 
dit qu'il cherchait, sans le trouyer, un bon chrétien, aurait 
prouve par la que lui-iucitie était atteint lolie. En tout 
temps , l'Église romaine a été la vraie épouse de Jésus- 
Christ, féconde en bonnes œuvres, féconde même en exem* 
ples de saûdteté. Les déêordreê effroyahhê, le grand reUche- 

Vient, tant dans la discipline de l Egli.se, que dans les vimurs 
des ckreHem^ que 1: leur y impute au diûeiue siècle, sont, ou 
des désordres et un relâchement qui n'existent que dans 
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son imagination (1), où ils n'étaient pas universels : ils 
n'étaient pas dans le cas d'obscurcir l'éclatante lumière 
de VÈgMse que Jésas-Ghrist avait placée sur le chandelier, 
pour éclairer C€u.t qu i demeurent dans la nmiêen êu Sei- 
gneur ; ils ne pouvaient pas ternir le brillant éclat de la 
cité que Jésus-Gbrist a établie au haut de la Montagne , pour 
être 'h lumière du monde (2). 

D'autres écrivains voudraient faire passer ces siècles 
pour des temps d'ignorance, d'aveuglement et de supersti- 
tion : a les entendre , il faudrait croire que le inonde était 

(1) Qu'on lise les chapitres 6 et 7 de la quatrième partie de 
l'admirable ouvrage des Mœure des Chrétiens ^ on verra si le 
P. Smet a bien compris Fleury, et s'il ne juge pas avec trop de 
sévéritéPimmortel auteur de cet ouvrage. Après un tableau aussi 
rapide que vrai des désordres et de l'igncNrance qui régnaient 
au dixième siècle, Fleury ne dit-il pas lui-même, au chapi- 
tre 6, que si la religion chrétienne n'eût pas été Tocuvie de 
Bien, elle n'eût pas résisté h des attaques si violentes ; que la 
force del'évangile a éclaté merveilleusement dans ces temps mi- 
sérables; que malgré l'ignorance qui régnait, le monde connais- 
sait et adorait un seul Dieu, et avait sur la religion des idées plus 
saines que celles des philosophes les plus vantés de l'antiquité ; 
que la tradition et la doctrine des mœurs se conservaient dans 
ces temps ohlafiace de l'église paraissait en général si défigurée; 
qu'il y avait encore alorsde grands docteurs et de grands saints ; 
que cette époque est celle oit l'on vit se renouveler en France 
la discipline monastique , etc. Il cite les grands évèques qui , 
dans ces temps malheureux, ont maintenula foi et donné l'ezem* 
pie des vertus chrétiennes et apostoliques , les rois et les prin- 
ces qui pratiquaient les devoirs que l'église impose h ses en- 
fants, et dont la conduite influait d'autant plus sur celle des 
peuples, {|ue ces princes et ces rois exerçaient alors une auto- 
rité plus prépondérante sur leurs sujets. 

On ne peut parler plus sagement, et rien ne justifie icila sortie 
que s'est permise le P. Smet. {JV. d, T,) 

(2) ^on potcst civitas abscondi super moutem posita , neque 
accendunt luccmam et ponunt eam sub modio , sed super can- 
delabrum , ut luceat omnibus qui in domo sunt. 
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habité autrefois par des gens dépourrus de sens et de rai- 
»on, et qu'aujoard^hui, au contraire, la terre eit purgée de 
toute erreur. Lea pauvrea gens! c'est par là même qu'ila 
laissent percer leur ignorance et leur aveugle présomption. 

Commençons par les désordres des douzième et trei- 
ûème siècles dans les Pays-Bas. 

Ha proyeoaient d'abord des guerres presque OQUtmuel- 
les entre les ducs , comtes et moindres seigneurs de ces 
provinces. Les duchés et les comtés, du teiiips de Charle- 
niagne et longtemps après lui , n'étaient pas des ofiiees bé* 
réditaires ; ils étaient donnés par le souyerain, d'après son 
bon plaisir, et révocables à yolonté ; ils n'étaient pas trans- 
missibles aux enfants ni au\ parents du titulaire. A l'époque 
dont nous parlons , tout duc ou eomte ne jouissait de son 
emploi ou de sa dignité qu'à titre de fief , pour lequel il 
devait promettre fidélité et hommage au souverain ; et ce- 
pendant il manquait souvent à la fidélité promise toutes 
les fois qu'il se sentait assez i'ort pour résister à son sou- 
verain. Du reste , en restant même dans les bornes de la 
fidélité , il gouvernait ses sujets suivant son bon plaisir, 
et qfuand il le jugeait à propos , il faisait la guerre ou des 
traités avec les princes ou seigneurs ses voisins. Les ducs 
et les comtes , vassaux d'un souverain , avaient sous eux . 
de moindres seigneurs qui étaient leurs vassaux. Us ne 
fiousaient pas difficulté de manquer à leur parole , lorsque 
l'intérêt ou quelque autre motif les y portait. De la s'en- 
suivaient la guerre et ses fureurs. 

Je décrirai succinctement quelques-unes de ces guerres, 
à commencer par le duc Godefroi le Barbu, qui semble 
être le premier qui ait possédé le duché de Lorraine avec 
hérédité, c'est-à-dire, avec le droit de le laisser a ses 
enfnTits. 

■ EnTan 1118 , oe duc eut la guerre contre ceux d'Alost, 
dont les chefs étaient Iwan , comte d'Alost, et Daniel, sei* 
gneur de Termoude. 
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En 1119, il prit les armes contre les Liégeois, au sujet de 
réleetion d'un éTêque , et en 1 1 ^9, il déclara la guerre au 
même peuple , qui lui prit son grand étendard, qu'il avait 
reçu de la reine d'Angleterre ^ et qui était porté sur ua 
beau char attelé de quatre bœufs (1). 

Son fils, le duc Godefroi II, fit, en lUO, la guerre con- 
tre eeux de Saint-Trond. La même année, commença celle 
entre le duc et Berthout , seigneur de Grimberg; guerre 
qui dura près de 20 ans et causa la mine de Grimberg et 
des villages Toisins. 

En 1166 , commença une longue et màlbeureuse guerre 
entre Godefroi II! , duc de Lorraine et de Brabant, et le 
comte de Hainaut. 

En 1190, le duc Henri I*^ alla ravager, à main armée, 
le comté de Los. 

En 1192, il marcha, à la tctc de son anuce, dauti le pays 
de Juliers, pour venger la mort de son frère , S. Albert, évé- 
que de Liége« 

La même année , commença une guerre cruelle entre le 

duc Henri V' et les comtes de Hollande et de Gueldre. 

En lllâ, guerre entre le duc Henri et les Liégeois. A la 
prise dé cette ville , on n'épargna ni les égUses , ni les au- 
tels, ni les habitants. 

En l^lâ , combat sanglant entre les Brabançons et les 
Liégeois. 

En \UZ I guerre entre le due Henri n et ceux de Go- 

iogue. 

En 1^66, guerre en brabant, au sujet de la tuteUe des 
enfants du duc défunt. 
En 1S78 , le duc Jean entra en guerre contre les Ué^ 

geois. 

En Itl^ , guerre entre les Brabançons et les Liégeois 
(l)]>es Rochesi Ipit hist belg., Ub. 5, clK2|.p. 8Bw 
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aver les Luxerabourgeois. C'est ce que l'on appela là guerre 
de la Vache, parce que le vol d'une yache en fut la cause. 

En lâ8B , fameuse balaiUe de Worinfçheii , en eODsé-> 
quence de laquelle le duc Jean P% qui y fut vainqueur, 
réunit le Limbourg au Brabant , victoire dont nous parie- 
rons encore. 

Par ce court exposëi on Toit» an premier coup d'œil, que 
les ferres étaient presque oontimielles dans les Fays-Bas ; 

ce qui était d'autant plus déplorable , qu'elles ne se fai- 
saient pas , comme aujourd'hui , entre les souTcrains et 
avec des troupes réglées , mais c'étaient provinces contre 
pjrovinces , villes contre villes , et par conséquent particn- 
liers contre particuliers , qui y prenaient part. Outre les 
malheurs coutinuels qui eu étaient la suite nécessaire, il 
en résultait encore un plus grand inconvénient) c'était 
qu'on accoutumait les habitants des Pays-Bas aux combats 
ot à l'eiïasion du sang ; ils devenaient méchants et vindi- 

■ 

catifs. 

Une autre cause de ces désordres étaient les tournois, 
ou les joutes militaires des nobles ; amusements qui, 
quoiqu'imaginés pour le simple plaisir et pour exciter Vè- 
mulation par le courage , n'en étaient pas moins la cause 
de graves blessures et souvent de coups mortels ; ce qui les 
avait fait plus d'une fois condamner par les papes (1), 
Le respectable Thomas de Gantimpré (2) , qui vivait du 
temps de S. Boniface , en parlant des tournois , dit que les 

(1) Bes Rodies, Iplt. liist« belg., lib. 5, èh. 8, p. 197. 

(2) Thomas de Cantimpré, né k Leeuvir Saint-Pierre, près de 
Bruxelles, tut d abord chanoine régulier de S. Auo;ustin, dans 
l'abbaye de Gantimpré , près de Cambrai , puis religieux de l'or- 
ilre de S. Dominique, vers Tan 123'2. Il est connu, 1*> par un traité 
des devoirs des supérieurs et des inférieurs , publié sous le titre 
singulier : i^ofit^m unir er sale de Apibus ; ouNrafje historique et 
ascétique. L'auteur y montre de l'érudition. Il y a quantité de 
faits curieux, et éditants , mais dont plusieurs soutiendraient 
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dépenses qu'ils occasionnaient, étaient si considérables, 
que les riches en devenaient pauvres , et que les pauvres 
en étaient tellement épuisés y qu'il leur restait à peine un 
morceau de pain (1). 

Cet écrivain si digne de foi parle encore d'autres plaisirs 
dangereux de cette époque , savoir : le jeu de dés, auquel 
on se livrait avec tant de passion, que la perte poussait les 
joueurs aux actions les plus honteuses , comme les vols et 
même les meurtres. < 

On n'était pas moins passionné pour la danse, et ce di- 
vertissement n^était pas exempt de beaucoup d'immodes- 
ties. C'était même en usage de danser dans les maisons où 
se trouvait un mort , et de consacrer bien sottement à ce 
plaisir la nuit pendant laquelle le cadavre y était gardé. 
'Bien aussi de si commun alors que les chansons obscènes. 
D'autres perdaient le temps à la chasse avec des oiseaux 
ou des chiens. 

Il faut aussi remarquer ici que les villes commençaient 
a se peupler et à s'enrichir par le commerce. Le duc 
Henri accorda des privilèges à différentes villes. Qui- 
conque avait un an et un jour de domicile dans une ville, 
et avait juré de se soumettre aux lois, devenait franc-bour- 
geois. Hors des villes, les laboureurs surtout étaient ordi* 
nairement esclaves , et outre l'obligation du service mili- 
taire, ils étaient accablés de corUributions et de rudes 
travaux. Le due Henri III abolit Tesclavage eu Brabant 
par son testament écrit deux jours avant sa mort, en 
1261 Cependant la Uberté, quoique bonne et désirable 
en elle-même , c^uoii^ue faisant honneur aux ducs de Bra- 

avec peine une critique sévère ; 2* par la vie de quelques saintes. 
Ce savant religieux mourut, en 1280, d'auties disent en 1263. 
(FeUer, DIci. hist.) {N. d. T.) 

(1) Thomas Cantip. , de Apibus , lib. 2, ch» 40. 

(2) Des Roches, Epit. hist belg. , lib. 5, ch. 7, p. 148. 
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hant) qui pea à peu l'oat affennîe dans leurs étais, a con#» 
tiibué, surtout daus les villes, à Falbiblissenieiit des mœurs 

chrétiennes. L'accroissement de la population amenai le 
luxe et Tamour des plaisirs défendus. 

Quant à Fétat ecclésiastique, on y trouTO aussi beaucoup 
de désordres, surtout parmi les évéques et les prêtres, qui 
se trouYaient mêlés dans toutes les divisions de œ temps- 
la , et prenaient part disputes qui s'élevaient entre 
quelques empereurs et les papes. On trouve même des 
empereurs qui mireut à Tenean toutes les dignités eeelé- 
siastiques. 

Bans le diocèse de Liège , qui s'étendait sur une grande 
partie du Brabant , les bénéfices se vendaient comme des 
biens ordinaires , du temps d' Alberon II , qui fut évêqi^ 
en IIM. 

Le successeur d'Alberon , Henri II , devenu évêque de 
Liège, en ll4o, parait avoir voulu rétablir la discipline 
ecclésiastique, mais son absence, qui le retenait auprès de 
Fempereur Frédéric I*^ et la part qu'il prenait au schisme, 
l'empêcha d'exécuter ses bonnes intentions. Alexandre I1> 
qui lui succéda en 1164, prit aussi le parti des schisma- 
tiques et de Tempereur. Après lui vint, en 1167, Raoul, 
qui ne s'imposa en aucune manière a la vente des béné^ 
fices ecclésiastiques à l'enchère. 

C'est sans doute de ces usages que parle le respec*' 
table Thomas de Cantimpré, lorsqu'il dit (1) avoir vu des 
empereurs, des rois , des ducs , des comtes et des barons, 
qui n'étaient pas habillés avec plus d'élégance que cer- 
tains ecclésiastiques : que même aucun bourgeois, aucun 
marchand n'avaieiU [)Ius soit- d'argent qu'eux. 

Si un historien n'avait à retracer que les scandales et les 
désordres des dounème et troisième siècles, il lui serait 
permis d'en conclure ce que l'abbé Fleury disait du 

(1) Thomas Cantip. de Apibus, lib. 1, ch. 20. 

8. 
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dixième siècle , c'eat-à-dire qu'on devait en plein jour 
chercher après un vrai chrétien (1). Mais ne faire de rhi«- 
toire ecclésiastique qu'un tissu d'anecdotes scandaléases, 
aérait le fait d'un médisant ci (l'un caloiuuiaieur. 

S. Norbert, ses disciples et l'ordre religieux des cha- 
noines rë((nliers qu'il institua sous la règle de S. Augustiu, 
tirent i ejaillir sur l'Église des Pays-Bas l'éclat de totttm 
les vertus chrétiennes. Dans sa jeunesse , quoique pourra 
d'un canonicat à Santen, et parvenu au diaconat, il s'était 
livré aux séductions du monde , et toutes ses pensées se 
portaient vers les honneurs et les richesses. Étant mim^ 
nier de l'empereur Henri IV, un jour qu'il se trouvak à la 
chasse avec son domestique , il fut renversé de cheval par 
un coup de timnerre. Il s'écria alors, comme S. Paul : Sei- 
gneur, que twfo«-wms que je fassef Bne voix invisible lui 
répondit f uis lefn&let fais le bien. Il prit ausntét la ré- 
solution d expier sa vie précédente par une sincère péni* 
«ence (â). 

Il entra dans le monastère de Sigeberg, près de Bonn, 
où par les bons avis de l'abbé Gonon, il se plaça sur le 

sentier de la vertu, à l'âge de 30 ans, l'an de Jésus-Christ 
1110. Deux ans après , il fut fait prêtre. Il se couvrit d'un 
habit pauvre fait d'une peau de mouton , qu'il serra d'une 
corde. Le lendemain de sa première messe, il prêcha dans 
le chapitre des chanoines de Santen , contre les abus et 
l'immodestie. Il leur montra avec Unt de force qu'ils 

(1 ) Voyez la note de la page 84. 

(2) Il y a plusieurs traits de ressemblance entre S. Norbert et 
l'abbé de Kaiic<', célèbre réfonnateurde la Trappe. Rancé, comme 
Norbert, était un chanoine plus assidu aux fêtes delà cour qu'aux 
offices de son éf^lise. C'est aussi un accident ainsc à la chasse 
qui fut cause de"la con\ ersiou de ces deux hommes, et leur in- 
spira des réflexions salutaires sur la légèreté de leur conduite. 
Dociles k la grâce qui les prévenait, l'un et l'autre fondèrent un 
Ordre célèbre. 
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étaient obligés de changer de conduite , que plusieurs se 
convertirent siacèreraent. D'autres , iodignéa contre lui, 
le dépeignirent ooimneunnoTatear et un hypocrite. Poussé 
par le désir de ne plus vivre que pour Dieu, il se démit de 
ses bénéfices, partagea ses biens et son arg-eni au\ pauvres, 
et marclia nu pieds avec une longue robe de iaiue blanehe 
et un manteau de la même couleur. U jeûnait tous les 
jours, excepté le dimanche, et n'avait d'autre nourriture 
qau celle pcniiise en earème. Le pape Gehibe 11, qui ayant 
été maltraité à Kome, et craignant encore plus de la part 
de Temporeur Henri Y, s'était sauvé en France , donna, en 
1118, permission à Norbert, de prêcher partout où son 
ïèle le conduirait. Norbert et un prêtre de Cambrai, nommé 
Hugues (1), son disciple et son compagnon , allèrent prê- 
cher par les villes et les villages. On les écouta comme les 
envoyés de Dieu. Du plus loin qu'on les voyait arriver quel- 
que part, on sonnait les cloches et les peuples accouraient 
àVégliae où jMorbert disait la messe et prêchait. 

Ghaoun s^empressait de Tavoir à sa table à midi ; mais 
il n'aceeptait ni table ni chaise. Il s'asseyait A terre, man- 
geait quelques aliments communs et grossiers et ne buvait 
que de l'eau. Il avait un talent siiifjulier pour réconcilier 
les ennemis. A Fosse, petite ville du pays de Liège, où les 
habitants s'étaient battus entre eux, et dont 60 avaient péri 
dans le combat , il prêcha avec tant de force sur la charité 
chrétienne, que les deux partis jurèrent, sur les reliques 
des saints, un oubli mutuel de leurs dissenlions. 

En 1119, Norbert reçut du pape Galixte U, qui était à 
Rheims , une nouvelle permission de prêcher partout. L'é> 
vêque de Laon voulait donner à Norbert un couvent de 
chanoines réguliers qui n'était pas éloigné de Laon ; mais 
les chanoines, que sa vue eflEraya, ne voulurent pas l'avoir 
pour leur réformateur. Uévéque lui donna le choix d'un 

(1) Raissii auct. adnat SS. Belg. 10 teb. 
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autre endroit. Norbert, après avoir passé une nuit en priè- 
res I en choisit un , noramé Prémontré, où. il y avait une 
égHse de Saint-Jean (1). Mis en possession de cette église, 
il y préclia. 

Prêchant à Cambrai, en 1120, il y trouva un compagnon 
noiunic ETermode , qui dans la suite étant devenu évèque 
de RatKbourg, y introduisit Tordre de Prénontré (2). 

Norbert trouva encore un compagnon à Nivelles , en 
Brabant. Ayant prêché à Laon, dans Fécole de Raoul, frère 
du célèbre Anselme , il attira à lui huit jeunes gens de fa- 
milles distinguées ^ qui étaient Tenus là du Brabant ou.de 
la Basse Lorraine. Il en gagna encore dix autres la même 
année, par ses prédications pendant le carême. Ayant ras- 
semblé 40 ecclésiastiques et beaucoup de frères lais , il 
leur fit faire profession le jour de la Bédicace , en llâl, 
sous la règle de Saint-Augustin. Norbert leur donna un 
habit blanc de laiae grossière , qui était celui des anciens 
chanoines. Leur règle était très-austère. Us ne portaient 
point de linge et n'usaient pas de viande. Ils jeûnaient 
d'nne manière très-austère plusieurs mois He Tannée (S)« 

Les évèques, ducs, comtes et autres seigneurs des Pays- 
lias , s^erapressèrent bientôt de recevoir le nouvel institut 
de Norbert , par lequel il semblait que Dieu Tenait d'en- 
voyer son esprit pour renouveler la face de la terre (4). 
Godefroi , comte de Naniur, et Ermensinde , sa femme, 
fondèrent pour Norbert une abbaye àFloreâe, a deux lieues 
de Mamur. Le comte et la comtesse renoncèrent même aux 
biens de la terre, pour se soumettre enx*mémes à la règle 
de Prémontré (o). 

(1) Hist. de l'égl. galL , t. 8, p. 397. 

(2) Raissii au et. ad nat. SS. Belg. 17 £eb. de B. £vennodo. 

(3) Butler. Vies tics SS. 6 juin. 

(4) Emitte spintiim tuum et renovabis faclem terrsB. 

(5) Gallia christ., t. 3, p. 610. 
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Les chanoines d'Anvers , ainsi que quelques bons bour- 
geois ^ par le consei] de Burchard, évôqôe de Cambrai, 
prièrent Norbert , en llâl, de venir chez enx, pour y ré- 
tablir la religion, qui était presque éteinte par Fhérésitj 
de Tanchelin. Il y alla avec douze des siens , et en un an 
de temps, ils parvinrent, par leurs prédications, à arracher 
l'ivraie et à rétablir le c«lte divin. Lea chanotnei donnè- 
rent, par reconnaissance , à Norbert leur église de Saiut- 
Michel , avec quaire prébendes , et se retirèrent dans la 
chapelle de ^otre-Darae. L'évéque Burchard confirma cette 
donation en ll%k (1)* Wautier Berthond donna à Norbert 
un covL'vent abandonné à Griniberg, en 11S8. Le due Go* 
defroi le Barbu donna au même ordre , en 1 U31 , un enclos 
près de Louvain, appelé Parky qui avait servi à garder des 
animaux sauvages. Simon, tiré du monastère de Saint- 
Maitln, à Laon , fut le premier abbé de Park. Je ne parlerai 
pas ici des autres abbayes de Prémontré établiei» dans les 
Pays-Bas. 

J'ai déjà parlé de l'ordre de Citeaux , qui vers le milieu 
du douûènie siècle , a rempli les Pays-Bas de tout l'éclat 
des Tertns chrétiennes. 

Au conimenceraent du treizième siècle , les deux ordres 
de Saint-Dominique et de Saint-François d'Assise vinrent 
offrir a Féglise deux nouveaux soutiens (%), Borainique, 

(1) Gallia christ, t. 5, fol. 58. Inst eccl. Antv. 

(2) C'est vers la fin du douzième siècle , c'est-à-dire , l'un en 
1170, et Pautre en 1182, que sont nés S. Dominique et S. Fran- 
çois d'Assise , et tous deux sont morts dans un âj^e peu avancé, 
le premier à cinquante cl un ans, et le second h quarante quatre 
ans. Dominique cliiit Espagnol et François, Italien. Celui-là avait 
fait de fort bonnes études et fut même professeur dans une uni- 
versité de son pays. L'autre, d abord destiné au commerce, 
n'avait aucune teinture des sciences. Tous deux, avec des moyens 
si différents , sont parvenus au même but , c'est-h-dire , à fonder 
deux Ordres d'ouvriers évangéliqnes , qui ont été fort utiles à 
TégUse , à une époque oii parut la première étinceUe des hérésies 
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chanoine régulier de Féglise d'Osma , après avoir prêché 
plusieurs années avec beaucoup de fruit contre les héré- 
tiques, nonunés Albigeois^ i Tookm et aux eavirom , ras- 
Bconbla quelques compagnons , dans Vintenlion de fonder 
un nouvel ordre , dans lequel les religieux , en travaillaiiil 
à leur propre sanctification, s'occupassent en même temps 
à prêcher la parole de Dieu, pour convertir les hérétîqttes 
et les pécheurs, il choisit la règle de Saint-Augostm, en y 
«youtant quelques pratiques et statuts de S« Norbert. 11 
défend a ses disciples de manger de la viande, excepté en 
cas de maladie bien sérieuse ; il leur prescrit un carême 

qui, quelques siècles plus tard, devaient faire tant de ravages 
dans la société chrétienne. Les Bénédictins, qui depuis six cents 
ans, s'étaient enrichis par la culture de leurs landes, avaient perdii 
r habitude des missions, dans lesquelles ils s'étaient distingués 
les premiers. L'Ordre deCîteaux, rejeton fécond qui était sorti 
de leur tige, avait , il est vrai, ravivé tout TOrdre, l'avait rap- 
pelé à son antique ferveur , et jetait dans l'église un grand éclat 
par les vertus dont il était le foyer; mais ces moines ne sortaient 
plus de leurs maisons que pour en fonder d'autres, qui ne ser-< 
vaient qu'à la sanctification de ceux qui les habitaient. De noiK 
veaux sectaires, les Yaudois, et ensuite les Albigeois, dédamaient 
contre les richesses des moines et du clergé .* c'est un texte qui 
n'a jamais manqué aux ennemis de l'église. Pour leur fermer la 
bouche , deux nouveaux Ordres parurent qui ne voulurent ni 
posséder, ni cultiver, et se condamnèrent h la mendicité. Pour 
payer les peuples de l'aumône qu'Us en recevaient, ils se dé- 
vouaient k leur instruction. N'ayant aucun des endiarras que 
cause la propriété, ils avaient tout le temps d'étudier pour se 
former k la prédication. Tels furent les Vrères-Précdiears et les 
Frères-Mineurs , deux nouvelles ûunilles religieuses fondées par 
S« Dominique et S. François d'Assise. Ces deux Ordres, qui avaient 
relevé les Bénédictins dans le poste apostolique^ devaient un 
jour céder le rôle des missions aux Jésuites ; et c'est ainsi que la 
Providence divine , qui vent que la religion catholique seper* 
pétue et s'étende dans le monde , a toitf ouïs susdté dans l'Église 
des ouvriers pour continuer et soutenir l'œuvre, k laquelle le 
Sauveur amis la première nudn. {N, d. T.) 
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rigoureux depuis l'Exaitatioa de la Sainle-CroiL jiiM|u'i 
Pâques : leur défend Fiuage du linge pour ohenuse» et 
pour draps dé lit. Pour ne pat être détouroës de la prëdi- 

cation , ils ne pou vaieat posséder aucuns biens temporels. 
Le pape Uonorius III approuva le nouvel Ordre par deux 
bulles, Tune très-courte , l'autre plus longue 9 et toutes 
deux du â6 décembre lâl6* L'année suivante, le â6 jan« 
▼ier 9 le pape écrivit à Dominique et à ses eompagnons, à 
Toulouse, pour les exciter à persévérer dans la prédication, 
qu^ils avaient entreprise, comme des soldais intrépides de 
Jésus-Christ, sans craindre même la mort. Sans cette lettre, 
le pape les qualifia de Frèr9ê-Prêehet§rê (1). 

S. François d'Assise reçut la confirmation de son ordre 
la liuitiènie année du pontificat de Honorius III , c'est-à- 
dire en 1224, quoi qu'il l'eût déjà reçue verbalement 
d'Innoeent lU, longtemps auparavant. François avait d^à 
un g^and nombre de disciples, de manière qu'au cbapHre 
général tenu près d'Assise, en mai 1219, il s'y trouva au 
delà de 5000 Frères-Mineurs. L'blunble fondateur voulut 
que ses £rères fussent appelés Jftneiirs, et que les supé- 
rieurs foisent nommés Mim$lreê , c'est-à-dire ssrvt Isiir», 
afin, dit S. Bunaventure (2), de leur apprendre à préférer 
rhuniilité à tous les honneurs du monde. Il avait fondé 
son ordre sur l'humilité et la pauvreté ; il disait que c'était 
là la base sur laqueUe devait reposer la vie religieuse, et 
sans laquelle toute vertu restait sans appui. 

Pour montrer le grand bien qu'ont lait à l'Eglise ces 
deux ordres , il n'y aurait qu'à rapporter les nombreux 
témoignages des écrivains du treiûème siècle. Je me con- 
tenterai de eiter ici ce qu'en écrivait aux évéqnes le pape 
Alexandre lY, qui occupa le biége apostolique depuis l'an 

(1) Acta SS. t. 1 p. 448. « Magistro Dominico ei Fratrilms prœ^ 
• dicatof'tbuê in partibus tolosanis. » 
<2)a»fionav. in iegendâ S. Francisci. 
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1^04 jusqu'en 1261. Voici en quels termes il s'exprimait 
au sujet de ces deux instituts : 

« Parmi le grand nombre de personnes qui se sont eon- 
> sacrées au service de Bien, pour releyer la gloire de son 
» nom et procurer le salut des fidèles , le Seigneur a sus- 
» cité dans sou Église des hommes distingués par leurs 
» actions et leur sayoir. Tels sont les ordres*, agréables à 
» Bieu et aux hommes , des- TVères Kineurs et Prêcheurs, 
» qui ne soupirent qu apics les biens du ciel, aanonceut la 
» parole de Dieu sur la terre, et dans l'ardeur de leur dé- 
» Totion, ne cherchent qu'à étendre la religion chrétienne 

• et le service de Bieu dans tout le monde. Marchant sor 
. » les traces de l'apôtre S. Paul , ils ne veulent d'autre 

» gloire que celle de la Croix de Jésus-Christ, et méprisant 

• les idées du monde , ne soupirent que pour les joies du 
» Ciel. Déclarant la guerre à tous les ennemis des âmes, 
» ils consacrent tous leurs efforts à l'accroissement de la 
» i-oi,de l'espérance et de la charité parmi les catholiques, 

• à ramener dans le sentier de la vérité ceux qui se sont 

• égarés,et àcombattre laperversitédes hérétiqnes,etc.(l).» 
Tai déjà dit que le couvent des Frères-Minenrs fut bâti 

en un. On croit que c'est eu 1228 que commença celui 
des Frères-Prêcheurs à Louvain. On voit par une lettre de 
l'évêque de Liège, écrite en lâS3 , à leur sujet, combira 
leur arrivée fit plaisir à ce prélat. Voici ses expressions : 
« Jean, par la grâce de Bieu , évéque de Liège , à tous 
» les fidèles chrétiens qui verront cette lettre , salut éternel 

• en Dieu. 

• Vu que le Tout-Puissant , pour la réforme de la Saintè- 
» Église , a daigné , dans ces derniers temps , propager 

. » l'ordre de nos hien-aimés Frères en Dieu , les Prêcheurs, 
» il est bon et conforme à la piété, que tous ceux, qui s'in- 
» téressent à la sanctification des âmes , les prennent en 

(1) \oye£ pour pluâ de dîiieiiXâÀctasanctûrumji, 1. août,p. 446. 
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9 afiedioa. Les évéquea surtout, A qui ils rendent de si 
», fidèles serrioes , doivent les honorer dé leur faveur et 

» les soutenir dv tout leur pouvoir, etc. » 

G*est pour cela que cet évéque , par la même lettre, 
donne aux Frères-firécheurs permission de bâtir une mai- 
son, d'écouter les confessions, deprêcher partout et d'avoir 
un cimelière particulier. De plus, il autorise le prieur du 
couvent à donner, à ceux de ses religieux qu'il jugera ca- 
pables de prêcher, le pouvoir d'accorder, au non^ de 
réTÔcfue, vingt jours d'indulgence dans les stations pu- 
bliques (1). 

Les Frères-Prêcheurs de Loiivaiii allèrent prêcher à An- 
vers. Les échevins et les bourgeois , charmés de les enten- 
dre , mais fâchés de n'avoir pas chez eux un établissement 
semblable, écrivirent en 1243 , au Père Provincial des Frè- 
res-Prêcheurs en Alk'umg^ne, et auv Dêfiuiteurs , pour les 
supplier d'envoyer quelques-uns de leurs Irères à Anvers, 
en promettant qu'ils les aideraient de tout leur pouvoir. 
Huy, évéque de Cambrai , et Henri , duc de Brabant, écri* 
virent, la même année au Provincial et aux Définiteurs , 
pour les prier de se rendre aux vœux des Anversois. En 
eflfet , ils eurent un couvent de Dominicains cette année, 
ou au moins Tannée suivante (â). 

Au milieu dès désordres. de cette époque , on ne pouvait 
voir sans admiration, comme le dit Thomas de Cantimpré, 
qui vivait alors , « les Frères Prêcheurs , exténués par les 
» veilles et de longues études , sans argent , et n'ayant sur 
9 eux que quelques livres de dévotion , sans chevaux ni 
» voitures , traînant à pied leurs membres fatigués, par- 

(1) «Piioris discretioni committimus^ qui Ibi pro tenipore 
iteerit, ut ipse fratribus susB domûs , quos ad prsedicationis offi- 
ciumperspexerit idoneos, concédât potestatem dandi auctori* 
taie nostrâ; > iginti dierum Indul^entiarum in publicâ statione. » 
Belgium dominicanum, p. 127. 

(2) Belgium dominicanum, p. 200 et seq. 

9. 
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» courir, pour ainsi dire , toute la terre en préchant. » 

C'était auBsi un spectacle édifiant de voir « les Frères-Mi* 
» neurs j n'ayant sur lenr corps qu'un habit grossier, serré 

^» d'une grosse corde , sans manteau , marcher à pieds nus 
a sur la neige comme sur la laine, et mendier tous les jours 
» leur pain. > 

Ces religieux ^ ajoute-t-il , accomplisf ent à la fois les 
devoirs de tous les ecclésiastiques. Ils étudient comme le 

clergé séculier ; comme les chanoines , ils chantent les 
heures canoniales ; comme les moines et les autres reli- 
gieux , ils observent les jours de jeûnes , le silence , les 
pénitences et les disciplines des couvents que le chapitre 
leur prescrit et leur impose presque tous les jours (1). 

Au commencement de ce chapitre , nous a^ons rapporté 
quelques scandales qui avaient lieu dans le diocèse de 
Liège. ■ Il faut ajouter ici de quelle manière on les a fait 
disparaître. Contre le désordre des mœurs , Dieu suscita 
l'esprit d'un vertueux prêtre, Lamhert , surnommé de 
S. Christophe , et qu'on appelait aussi le Bègue, parce qu'il 
bégayait. Il se mit à prêcher hardiment contre les désor- 
dres de cette époque , et avec tant de fruit , que beaucoup 
d'ecclésiastiques tirent pénitence et menèrent une meilleure 
vie. Raoul, élu évéque en 1167, ne pouvant pas souflPrir 
que Lambert prêchât la vérité si ouvertement , le fit mettre 
en prison. Ensuite il l'envoya à Rome , dans l'espoir que le 
pape le punirait , comme un homme qui s'arrogeait , sans 
titre, le droit de prêcher. Mais le pape comprenant bien que 
ce n'était qu'en haine iie la vérité que Lambert était persé* 
cuté, le renvoya en paix, avec pouvoir de prêcher. De retour 
dans son pays , le vertueux prêtre fit construire plusieurs 
maisons pour des filles pieuses qu'il y rassembla, en leur ap- 
prenant à aimer la pureté , et à prier pour l'église de Liège, 
afin d'y faire refleurir les vertus des premiers chrétiens. 

(I) Thomas Gantip. , de Apibus, Ub. 2, eh. 10. 
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Il est à remarquer que c'est depuis cette époque que les 
femmes du pays de Liège ont luoDtrë tant de goût pour 
les pratiques de la dévotion. Le cardinal de la sainte église 
romaine , Jacques de Yitry (1) nous en a laissé un beau té- 
moignage dans \,\ ])r(M acc de la vie de la bienheureuse Ma- 
rie d Oiguies , qu il composa en l'an 121^ , ou un peu plus 
tard, a la prière de Foulques (â) , évéque de Toulouse , qui 

(1) Jacques, né dans le petit V)Ourg de Yitry, prrs rte Paris, fut 
d'abord curé d'Arjîcuieuil. Frappé de la réputation de pieté que 
s'était acquise Marie d'Oij^nies, il se retira aux Pays-Bas dans le 
monastère de ce nom, et s*y fit chanoine rr;;nlior. Il prêcha la 
croisade contre les Albigeois , pni s contre les Sarrasin^ et passa 
lui-même en Palestine. Il y fut lait d'abord évêque de Ptolémaïs, 
ou de Saint-Jeau d' Vcre, et ensuite i)atriarche de Jérusalem. 
Le pape Gréf^oire IX , qui, avant son ele\ation au souverain 
pontificat, était lié avec lui d'une amitié part i( ulit >re , le fit 
cardinal-évéque (le Tuscuîuni ou Frascati. Kmplnv' rn div erses 
léj^ations , il y montra beaucoup de talent et de zèle. U mourut à 
Rome , en 1244 , et ordonna que son corps serait transporté à 
Oignies, sur la Sambre, au diocèse de ^amur, où il avait embrassé 
la \ie religieuse, et oîi Ton voyait son tombeau en pierre de tou- 
che. !f ous avons de lui , outre la ^ ie de Ste Marie d'Oignies , une 
hiatoire d'Orient, qui commence au temps de Mahomet; une let- 
tre sur la prise de Bamiette ; une autre lettie sur ce qui se passa 
devant la même ville , et plusieurs sermons. 

Ste Marie d'Oignies était une femme très-riche, née à Nivelles. 
Mlariée très-jeune , son mari et elle fuient le modèle de toutes les 
vertus chrétiennes. Quelques années avant sa mort, elle se retira 
à Oignies, pour y être plus tranquille. Oans sa dernière maladie, 
elle fut visitée par plusieurs personnages de distinction , entre 
antres par l'archevêque de Toulouse. Elle mourut en 121d , h 
tfcnte^trois , ou selon d'autres , "k trente-six ans. 

(Dict de Feller. — Tics des SS. par Butler. 2a juin.) 

(N. d. T.) 

(1) Foulques, évêque de Toulouse , avait été chassé de son dio- 
parles Albigeois, et était venu dans les Pays-Bas solliciter 
des secours pour y rentrer. Suivant le génie de son siècle , c'était 
sor une croisade qu'il comptait contre l'opi^ession qu'il souf-^ 
fMt de la part des ennemis de Féglise. (iV. d. 7*,} 
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était venu dans le pays de Liège. Le cardinal , en s'adres- 
sant à i'évéque , lui parle ainsi dans celte préface : 

€ Yoas saves , très-saint évéque de Xoalonse , tous qui , 
9 dans cestemps malheureux où nous vivons, êtes la colonne 
» de réglisc (le Jësiis-Cin ist , vous savez , dis-je , que vous 
» ave* daigné me dire à moi-même qu eu quittant votre pays 
» et en arrivant dans le nôtre, il vous avait semblé que vous 
» sorties de TÉg^'pte et avies trouvé la terre promise, dans 
» le pays de Liège ; que déjà prévenu en notre faveur, en 
» voyant la ferveur de nos croisés , leur patience dans lea 
» souffrances, et Tabondance de leui* charité, vous aviez eii«- 
» core été plus édifié de la vertu de quel(|ues-unes des fem-> 
9 mes de notre pays , dont la piété était si tendre, qu'on les 
■ voyait verser plus de lanacs pour expier un péché véniel, 
9 qu'on envoyait répandre, dans votre diocèse , à deshom- 

• mes souillés de mille fautes mortelles. Votre étonnement, 
9 disiez-vous, était tel, que vous aviez peine à en croire le té* 

• moignage de vos yeux. 

9 ^e m'avez-vous pas dit, dans l'eiFusion de votre joie, que 
9 vous aviez vu , en quelques endroits , des troupes de vier- 
9 ges (peut-être £ait-il ici allusion aux maisons de béguines) , 
» comme autant de fleurs plantées dans le jardin (Ju Seif^^^ncur, 
9 n'avoir que du mépris pour toutes les joies du monde , et 
9 être insensibles à toutes les jouissances de ia vie , pour 
9 s'attacher uniquement a Jésus-Christ, dans la pauvreté et 
» l'humilité, et se contentant, pour vivre, du travail de leurs 
» mains, tandis ([ue leurs parents vivaient dans Vaboiidanee? 

• Devenues étrangères à leur pays et au foyer paternel , 
» elles préféraient souffrir les privations, la douleur , plutôt 

• que de jouir de richesses souvent mal acquises , ou vivre 
» au milieu des pompes du monde, au nsque d'y perdre 
» leur innocence. 

» N'avei-vous pas vu , me disiez-vous avec oonsolation , 
9 des femmes pieuses , servant Dieu avec zèle , veillant sur 
9 la pudeur des jeunes filles , et leur prodiguant des avis 
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» salutaires, pour les affermir dans leurs bonnes résolutions 
9 de n'aToir d'autre époux que celui qui règpae dans les 
» cieux? 

• Les Teuves même servant Dieu dans les jeûnes et la 

• prière , dans les veilles et le travail des mains , dans 
a les larmes et Foraison , montrant plus d'empressement i 

» plaire en esprit è l'époux céleste , qu'elles n'en avaient 
» mis auparavant à pl.àre à leurs maris selon la chair; ne 
» perdant jamais de vue cet oracle de Tapôtre , qu'une 
w veuve qui vit dans les délices , est déjà morte (1) » et que 

• les veuves , qui fournissent aux besoins des saints , la- 
» vent les pieds des j)auvres , exercent 1 hospitalité et pra- 
» tiquent les œuvres de miséricorde , s'amassent un trésor 
» démérites* 

m Yous avei vu , et vous en éfiei ravi , de saintes femmes 

» servant Dieu déyotement dans Tétat de mariage , élevant 

• leurs enfants dans la crainte de Dieu , fidèles à leurs ser- 

• ments et respectant la sainteté du lit conju^l , en sortir 

• quelquefois pour vaquer à l'oraison , et y rentrer ensuite 
» pour ne point donner prise aux suggestions du démon. 

• Vous en avez vu qui , du consentement de leurs mans , 
» renonçant à des plaisirs licites , menaient la vie des vier- 
» ges et des anges , avec d'autant plus de mérites , que pla- 

• cées, pour ainsi dire , au milieu des flammes , elles n'en 
9 ressentaient aucune atteinte. 

» Mais aussi vous avei vu , avec surprise et indiguatiou , 
» des hommes sans pudeur et ennemis de toute religion , 
» tourner en ridicule la piété de ces femmes , et comme des 
» chiens furieux , pourbuivrc de leurs aboiements des per- 

• sonnes qui leur ressemblaient si peu ^ ces malheureux , 
» dans l'excès de leur, rage et dans l'impuissance de leur 

• nuire , étaient réduits à imaginer contre elles des noms 
» iujurieiJUL, à la manière des Juifs, qui traitaient Jésus- 

* 

(l)ladTim.,clL(». 
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» Ghmt de Samaritain , et les chrétiens de Galiléens (1)« • 
Le cardinal de Yitry rapporte la résolution chaste et cou- 
rageuse que prirent les daraes deLiég^c , quand , en 1919 , 
le duc de Brabant , Henri I", prit la ville d'assaut , comme 
nous TaYons dit plus haut. Alors elles aimèrent mieux se 
jeter dans lés égonts et dans la riTière que de s'exposer à 
être déshonorées i 

Quant aux nobles , (jui nimaient tant les coiiibals , les 
aventures chevaleresques et dangereuses , ils ont en plu- 
sieurs occasions fait voir que la foi ni la religion n'étaient 

. pas éteintes ches eux : on Fa vu surtout dans ces fameuses 
croisades entreprises ]Jûur arracher des mains des ennemis 
de notre croyance, la Terre-Sainte , la ville de Jérusalem et 
les autres tieux^ que le Sauveur avait parcourus et sanctifiée 
par ses sueurs et son sang , et les remettre dans l'état qu'ils 
méritaient sous le rapport de la religion. On les appelle 
croisades, parce que les peuples qui s'unissaient, pour faire 
ces expéditions , commençaient par prendre la croix et la 
portaient sur leurs hahits« Ces croisades commencèrent en 
1098 , et finirent en 1275 , ou plutôt en 1 291 , lorsque les 
Sarrasins, par la conquête des places fortes de la Palestine, 
ôtèrent toute envie aux chrétiens de porter davantage leurs 
regards vers l'Orient. 

On vit entre autres partir pour la première croisade , 
Godefroi de Bouillon , duc de la Basse Lorraine, et mar- 

. quis d'Anvers , avec les principaux seigneurs du Brabant , 
suivis de leurs vassaux et de leurs sujets. Les croisés qui 
partirent des autres provinces des Pays-Bas, de la France, • 
et des autres pays de l'Europe, moiitèrent à un tel nombre, 
qu'il semblait que tout l'Occident se précipitait sur TOrient. 
Après plusieurs victoires et une grande perte d'hommes , 
ils arrivèrent devant Jérusalem, en 1099, le 17 juin, 6o- 

(1) Le PèreSmet ne donne que des fragments de cette allonition 
ducardinaldeVitry^j'aipréCéféla donner tout entière. (iv;d. T.) 
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defroi de Bouillon entra le premier dans la ville. Huit 
jours après, les eroisës Télar eut d'une Toix unanime roi 
de Jérusalem. Il refusa le nom de roi et la couronne d'or, 
en disant qu'il n'appartenait pas à un homme de jiorter 
une couronne d'or dons une ville on Jésus-Christ, le roi 
des rois y avait été couronné 'd épines. Il commença son 
règne par fonder un monastère de chanoines en Thomienr 
dn saint sépulcre du Saurenr. Aycc une armée peu nom- 
breuse , il battit 400, DUO Sarrasins. Celte victoire le ren- 
dit luaitre de toute la Terre- Sainte, excepté de deux ou trois 
places* Il fit un code de lois pour ses nouveaux sujets. A 
leur grand regret , il moulut le 18 juillet 1100. Les histo- 
riens iaJjuleux n'ont jamais pu mettre sur le compte de leurs 
héros imaginaires autant de faits merveiUeuj^y que la vérité 
de rhistoire en rapporte du f^and et pieux Godefroi de 
Bouillon. Il était .né dans un village % nommié Baisy , du 
Brabant- Wallon , près de d^nappe (1). 

Après la reddition de Jérusalem, plusieurs croisés revin- 
rent dans leur pays, après s'être acquittés de leur vœu. U 
se trouva parmi eux plusieurs Bruxellois, qui, suivant 
la tradition , avaient été faits prisonniers dans le courant 
de l'expédition, et qu'on croyait morts. Ils arrivèrent à 
Bruxelles , le 19 janvier 1100 , sans être attendus , et à la 
grande satisfaction de leurs femmes et de leurs familles. 
La joie des femmes et la bonne l'éception qu'elles firent à 
leurs maris est encore présente à la mémoire des liMbitanf* 
de Bruxelles. Ce souvenir donne tous les ans lieu à une 
féte que l'on appelle la Soirée des Dameê (â) (2). . 

Les seigneurs occidentaux, que l'on nomme les j^rtncvs 
latins , fondèrent quatre grandes principautés en Orient : 
1*" la principauté d'iiifiesse sur l^upliratc ^ t"" celle de Tri- 

(1) Molan., 152 à 156. 

(2) £Ue est annoncée par le son de toutes les cloches de la \ille. 

(iV. d. T.) 

(3) Mann. Abrégé de l'histoire ^e Bruxelles, 1. 1, p. 19. 
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poli ; â** celle d^Antioche ; A'^ le royaume de Jérusalem. En 
11-44, les Sarrasins ou les Turcs , prirent Edesse et firent 
périr beaucoup d'habitants., qui étaient tous cbrétienB. Les 
troiH autres principautés ne se trouvèrent pas en état de 
résister aux Sarrasins ; il faut l'attribuer à leur mësintelli* 
gence età la corruption de leurs mœurs. 

Le pape Eugène III fit prêcher une nouvelle croisade , 
en 1145, et il n'y Toalut admettre d'autres combattants 
que ceux que Jésus-Christ reconnaîtrait pour ses soldats (1). 

S. Bernard prêcha la croisade , et ses discours furent ap- 
puyés par un si grand nombre de miracles éclatants y que 
chacun fut convaincu que c'était la volonté de Bien. Con- ~ 
rad, roi d'Allemagne et de la Basse Lorraine, partit pour 
rOrient, en 1147, à la téte de soiiLante mille chevaux, et 
& peu près autant d'infanterie. Son expédition fut très-mal- 
heureuse, quoiqu'il pénétrât jusqu'à Jérusalem. Le roi de 
France , qui le suivit , ne fut pas plus heureux. Ces désas- 
tres firent élever beaucoup de plaintes et de murmures con- 
tre S. Bernard, sans cependant crier aussi haut que Font 
fait de notre temps les prétendus philosophes contre ce 
saint personnage. Les cro sés raisonnables voyaient très- 
bien alors qu'on ne suivait pas les iiiteniions du pape, ni 
les conseils de S. Bernard , et que les armées qui se souil* 
laientde tant de crimes, ne méritaient pas de meilleurs suc- 
cès. Plusieurs autres princes chrétiens de ces contrées ne 
perdirent cependant pas courage , et ne renoncèrent pas â 
voler au secours de la Xerre-Sainte. En 1186, il y eut une 
révolution dans le gouvernement des Sarrasins. Saladin , 
de simple général, se fit reconnaître souverain de l'Egypte. 
Il conquit la Syrie , FArabie , la Perse, la Mésopotamie, . • 
et , en 1187, il se rendit maître de Jérusalem , 88 ans après 
la conquête qu'en avaient faite les premiers croisés. 

(1) Uist. de régUse gaU., t. 9, p. 125. 
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« CHAPITRE m 

taite des crglBaée8.^UiiiTmité de Paris.— Reliques rapportées 

par les croisés. — Célèbre bataille de Woeringen. — Guerres 
dans les Pays-Bas. —Peste ajOTreuse. — Foodations de plusieurs 
nouveaux monastèm. 

IM k me. 

CBNT CiJiQLAiMJi-SJùPT ARS. 

Peu de temps après la conquête de Jérusalem par Sala- 
din, Guillaume y sayaat archevêque de Tyr, arriva de la 
Syrie en Europe. Il se rendit à la cour de Philippe- Auguste, 
.roi de France, et à celle d'Henri II, roi d'Angleterre, dans 
le monieiit où ces deux princes s'apprêtaient à se faire la 
guerre ; il parvint à ménager une entrevue entre eux , en 
Normandie , et il leur dépeignit avee tant d'éloquence le 
triste ëtat.de la Terre^Sainte, que ces deux monarques, ou- 
bliant tout à coup leur aniraosité , s'embrassèrent et tour- 
nèrent toutes leurs vues vers une nouvelle croisade. 

Le roi de France partit avec un grand nombre de princes, 
en 1 189, comme aussi le nouyeau roi d'Angleterre, Richard , 
fils de Henri H. Ils s'avancèrent dans ]a Palestine, jusqu'à 
quinze lieues de Jérusalem ^ en 1191 ; mais ils revinrent 
sur leurs pas fort mécontents l'un de l'autre. Meyer dit , 
dans sa Chronique latine , qu'ils s'avancèrent jusqu'à la 
' vue de Jérusalem , mais que les Français ne voulurent pas 
en faire le siège, en disant que l'honneur en reviendrait 
au roi d'Angleterre. 

L'expédition la plus brillante fat celle qu'entreprirent 
les princes latins , en l!20-4 , lorsqu'ils s'emparèrent de la 
ville in^ériale de Constantinopie, où Baudouin, comte de 
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Flanth e, lut couronné empereur , le troisième dimanche 
après Pafiies. Cette yictoire et ee nouvel empire fdrent fort 
avantageux à la religion ; car on avait à Gonstantinople 
une telle haine contre rÉ[;lise romaine , qu'à peine le nom 
. du pape Y était connu. L'empereur Baudouin n omit rien 
de ce qui pouvait contribuer à la réunion de TËglise greo- 
que avec le -Saint-Siège. Il fit surtout tous ses efforts pour 
exciter les princes chrétiens à l'aider à conquérir la Terre- 
Sainte. Il écrivit eu particulier aux évéques des Pays-Bas, 
pour les engager à prêcher la croisade , chacun dans son 
diocèse. On peut voir les détails de cet événemènt mémo- 
rable dans la lettre même du comte de Flandre , Baudouin, 
devenu empereur de Cunstantinople (1). 

On trouve, dans la vie de S. Louis, roi de France, qiii se 
croisa deux fois pour la conquête de la Terre-Sainte, la dé- 
fense des guerres sacrées , que des écrivains modernes , 
calomniateurs des anciens , ont tant hlàmëes. S. Louis dit 
qu'il se regardait plus heureux d'avoir supporté les infor- 
tunes des croisades, en se soumettant humblement à la' 
volonté de Dieu, que s'il avait rangé toute la terre sous 
son obéissance. 

Malgré tous les eflforts que l'on fit en Europe, les Latins 
perdirent Gonstantinople et en même temps leur domina- 
lion dans le Levant, en 1161, après en avoir joui pendant 
quarante-sept ans. 

Nous avons fait voir plus haut que S. Boniface mourut 

vers Fan 1260, un an avant la perte de Gonstantinople. 
Pendant sa vie , on prêcha encore dans les Pays-Bas quel- 
ques autres croisades , non pas pour la délivrance de la 
Terre-Sainte, mais contre quelques peuples qui étaient les 
fléaux de l'Europe. 

C'est à cette époque , selon le témoignage du vénérable 
(1 > Flandria generosa, p. SU . 
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Thomas de CSantimpré , ^ue fat précitée la croisade contre 

les Albig-eois, habitants des environs d'Albi, dans le Laii^ue- 
doc, en rance ; hcrëtiquea^ dangereux, qui non-seulement 
attaquaient la foi et la morale , mais encore se liTraient a 
tontes sprtes de cruautés et de profianatious (1). Cette croi- 
sade fut prèchëe aux Pays-Bas. en 1209, et ee fut pour sup- 
plier la Sainte - V lerge ( à qui il a été donné d'anéantir 
toateR les hérésies) de protég;er TÉglise contre Terreur et 
la violence, que S. Dominique institua le Rosaire à cette 
époque. 

En l^U , on prêcha aux Pays-Bas une autre croisade 
contre les Stadings , peuple impie et méchant » entre la 
Frise et la Saxe, qui adoraient les idoles , consultaient le 
démon , blasphémaient contre le Saint-Sacrement des au- 
tels, et persécutaient et mettaient à mort les ecclésiastiques 
et les religieux (S). 

Henri, duc de Brahnnt , lloieiit, comte de Hollande, 
prirent la croix, ainsi qu'une grande partie de leurs sujets. 
Henri de Louvain, fils cdné du duc de Brabant , fut rois à la 
tête de cette expédition. Les croisés tuèrent 6,000 de ces 
sectaires, et dissipèrent le reste (3). 

n y eut encore une autre croisade précbée dans nos pro- 
vinces ; ce fiit celle contre les habitants d'Aix-la-Chapelle, 

qui, dit Thomas de Gantimpré, prenant le parti de Frédéric, 
empereur schismatique,, qui avait été déposé, voulaient folle- 
ment s'opposer au caurannemetii de Guillaume, élu empereur 
des Romains, 

Guillaume attaqua, en 1248, Aix-la-Chapelle , et illa 
prit après un siège de six mois. On lit, dans la Vie de Saint 
Boniface, que Dieu avait annoncé d'avance la victoire de 

(1 ) Thomas Cantip., de Apibus, iib. 2, ch. S. 

(2) Ibid. 

(3) Molan.,26juin. 
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Guillaume, a ce saint personnage ^ pendant qu'il éUk en 
prières à l'abbaye de la Cambre. 

Que dans ce siècle de guerres et de dévastations, il se 
soit encore trouvé des homiues adonnés à Fëtude des 
sciences divines , ainsi qu'à la méditation et à la prière, 
nous en avons la preuve, entre mille autres, dans S, Boni* 
face. 

Pour avoir une idée de l'étendue de ses connaissaTices, 
il n'y a qu'à se rappeler le haut emploi auquel il fut élevé. 
Ce ne sont pas les anciens bistoriens de sa vie qui nous 
apprennent qu'il a été recteur de l'Université de Paris ; 
nous le savons de Thomas dv Cnntimpré lui-Jiicinc , qui Ta 
connu (1) et lui a parlé plusieurs fois. D'après le calcul, que 
nous avons établi plus haut , du temps où il a vécu. Boni- 
face a dû quitter Paris, vers l'an lâ80. L'Université de 
cette ville était alors très-célèbre , et comptait un grand 
nombre de maîtres et d'écoliers, qui y aiïLuaient, tant des 
différentes parties de la France que de rAngfleterre et d'au- 
tres pays. Baudouin , comte- de Flandre et empereur de 
Constantinople , dont nous avons déjà parlé, envoya aussi 
un ^^jTand noniln e de jeunes Grecs à Paris , pour y être 
élevés dans les principes de i'éghse romaine , et pouvoir, 
de retour dans leur patrie , contribuer à réunir l'église 
grecque avec l'église catholique Cependant, l'affluenee 
des étudiants y occasioiuu\ souvent de g^rands dësoi dres. 
En 1229 , les maitres et les écoliers sortirent de Paris, à 
cause de quelques mécontentements dont ils avaient à se 
plaindre. Henri III, roi d'Angleterre, en attira plusieurs 
à Oxford , et ce fut là le commencement de l'Université de 
cette ville. La dispersion de i' Université de Paris fut la cause 
de rétablissement d'écoles supérieures à Orléans , à Angers, 
à Poitiers , à Rbeims , à Toulouse , et dans d'autres villes. 

(1) Thomas Cantip. de Apibus, lib. 2, ch. 3. 

(2) flist. de réglise gaU.f 1. 10, p. 37d. 
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Le pape Grégoire IX rétablit et réforma rUnÎTersité de 
fans en 1:2^2, par une bulle fameuse, commençant par 
ces mots : Paren$ scientiarum Parùii, Est-ce la dissolution 
de rUniyersitë, ou quelqu'autre motif particulier qui a en- 
gagé S. Boniface à quitter Paris ? C'est ce que je n'ai pu 
éclaircir (1). 

Les croisas , dont noas Tenons de parler, rapportèrent 
en Europe beaucoup de reliques , qui servirent à y rani- 
mer Famour de la religion et le souvenir des souffrances 
du Sauveur, fbierry, comte de Flandre, qui fit quatre fois 
le voyage de la Terre-Sainte, envoya pour la chapelle de 
Saint-Basile, à Bruges , du Saint-Sang du Seigneur , qu'il 
avait eu à Jérusalem (2). S. iLouîs , roi de France , en rè- 
comuiissance de ce qu'il avait entrepris pour la déitiise et 
rafiranchissement de F empire d'Orient et de la Palestine, 
reçut la couronne d'épines. Il eut aussi une grande partie 
de la vraie croix du Sauveur , que Ste Hélène avait en- 
voyée à l'empereur Constantin son fils. 11 recul en outre 
la lance avec laquelle fut percé le côté de Jésus-Christ sur 

(1) L'Université de Paris était alors la seule qui existât dans 
PEnrope, et il y venait des écolieis de tons les pays voisins. C^est 
delà que cette école célèbre tirait son nom à^univerêelie. Des éeo- 
11ers turbulents , comme on Pest k cet âge , avaient conunis queW 
ques désordres dans un dés faubourgs de Paris, pendant le-car- 
' naval. Pour les punir, la police s'y était mal prise, et avait fait 

tomber ses coups plutôt sur les innocents que sur les coupables. 
Tous les professeurs en portèrent leurs plaintesà la reine Blanche, 
régente de France, au légat du pape et à Pévêque de Paris, et 
n'ayant pas obtenu , des autorités, la satisfaction qu'ils deman- 
daient, tous ces docteurs, très-chatouilleux sur le chapitre de 
leurs privilégies , cessèrent leurs leçons et se dispersèrent. Il n'en 
resta pas un seul a Paris. Il faut remarquer que , parmi 1rs pro- 
fesseurs, il se trou>ait un grand nombre d'étran*»ers. S. Bonilace 
pouvait-il faire autrement que les autres, et rester à Paris, tau- 
dis que tousses confrères s'en allaient? 

(iV. d. T.) 

(2) Molan, 3 mai. 
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la croix* II plaça ces précieuses reliques et beaucoup d'au- 
tres i Paris, dans la Sainte-Chaj^lh, On peut lire touchant 

ces reliques et le respect avec lequel S. Louis les reçut, 
l'ouTrage intitulé : Vieê des Pères , etc,^ par Butler, traduit, 
en français par Godescard ; ouvrage traduit aussi en fla- 
mand. * 

Vers Tan 1250, Henri III, duc de Brabant , donna à 
régliae paroissiale de Notre-Dame de la Chapelle , cinq 
portions considérables du vrai sang de Notre-rSeigneur. 
Je ne puis assurer que ce prince ait été à Jérusalem, malgré 
l'envie qu'il eu ait eue. Mais il n'est pas nécessaire qu'il 
y ait été pour en reqevoir des reliques^ Ses ancêtres. en 
aTaient fait leToyàge, notamment sou grand-père, Henri 
qui aTait été à la Terre-Sainte , en 118S , quatre ans arant 
que Saladin, roi d'Egypte, eût réduit sous sa puissance la 
ville de Jérusalem , le tombeau et la Sainte-Croix du 
Sauveur. 

Les paroissiens de l'église de la Gbapelle, et tous les ha- 
bitants de Bruxelles firent biratôt Toir qu'ils n'étaient pas 

indignes de posséder un trésor si précieux , savoir: Quel- 
ques parties de la vraie croix sur laquelle Jésus-Cbrist est 
mort pour notre salut. G^est ce qu'ils prouvèrent par les 
offrandes qu'ils firent k la Sainte-Croix , et dont le nombre 
lut si grand , (jn'il fallut passer, en 1250, un concordat 
entre Tabbé du Saiut-Sépulcre à Cambrai , patron de la 
Chapelle, et les marguilliers , pour régler l'emploi de ces 
' offrandes. 

D'après cet arrangement, les deux tiers de ces dons 
furent pour la fabrique, et l'autre tiers fut juis à la dispo- 
sition du prévôt. Cependant toutes les offrandes qu'on 
recevait le Yendredi-Saint et le jour de l'Exaltation de la 
Sainte-Croix, comme aussi celles qui se fidsairat à l'occa- 
sion de quelques processions, appartenaient À la 1 abriquCi 

(1) Versailles 1819 , t. 4 et t. 
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bien entenclti qu'elles reviendraient aux pauvres , quand 
rëglist^ se rnit achevée , et déduction faite de ce qu'il fau- 
drait pour l'entretien de cette. église. Du reste , les marguil- 
liers étaieât chargés d'entreteair, jour et nuit^ une lumière 
devant la Sainte-Croix. Ces articles et d'autres forent ap- 
prouvés en , par rcvLi[ue de Cambrai (1). 

La relique de la vraie croix attira à l'église de la Cha- 
pelle un grand concours de monde , surtout pendant la 
Semaine* Sainte. Comme tout le peuple ne pouvait entrer 
dans l'église, on établit une pioets^ion |jo\ir le soir du 
Jeudi- Saint, pour que les Edèles pussent au moins avoir 
la satisfaction d'honorer la vraie croix dans les rues et 
sur les places publiques. Be plus , cette relique restait ex- 
posée pendant toute la nuit dans l'église. On l'apportait à 
certains jours dans l'église de Saint-Nicolas, et l'on trouve 
dans les vieux comptes de la Fabrique, que cela se faisait 
encore en *]4ââ. On voit aussi qu'on la portait tous les ans 
à Enghien , le samedi avant le dimanche Lœiare , pour y 
être exposée dans la grande égalise de cette ville , et que 
le curé de la Chapelle y prêchait. Cette coutume eut lieu 
depuis 14âl jusqu'en 1454. 

En 1270, plusieurs personnes fondèrent > en l'église de 
la Chapelle, un bénéfice sous le nom de la Suintc-Croix j 
et il y avait antérieurement â l'an 1364, une confrérie 
dans la même église, eh l'honneur de la Sainte-Croix ; car 
on trouve que cette même année les confrères se nommaient 
les Frères de la Sainte-Croix. Ces fondations pieuses, et ces 
preuves de la vénération dont la Croix du Sauveur était* 
l'objet, dans l'église de Notre-Dame de la Chapelle, sont 
imprimées en français chez A. D'Ours, Bruxelles, 1790. 

En 1288 , le duc Jean 1*^' gagna la fameuse bataille de 
Woeringen, dont nous avons déjà parlé. L'année suivante, 

(1) L'acte de ce concordat se trouve encore ai^ourd'hui dans 
les axcMves de la Mvdté. 
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il fonda , dans Té^^lke de Sainte-Gudule , une chapelle en 
rhonneur des trois Uois , en mémoire, dit-il dans Tacte de 
fondation , de la vietatre que nous avons remportée, par la 
grâce de IHeu^ sans Vatmr méritée. Dans cet acte, signé h 
jour de la Purificatio?i de la Sainte-Vierge ^ 1289, il se qua- 
lifie duc do Lorraine, Brabant et Limbourg (1). 

L'abbé Mann dit qae ce même dnc , en mémoire de cette 
victoire et ponr en téraoî{jner à Bien sa reconnaissance, 
fit bâtir en un lieu nommé le Sablon , alors hors de la ville, 
une belle église dédiée à la Sainte - Vierge , et qu'il établit 
une procession annuelle pour le dimanche ayant la Pente- 
côte. A la fin de sonlivrei Fabbé Mann semble se rétracter, 
en disant que la confrérie du Grand Serment a fait élever 
FégHse sur le Sablon, en 1304, ayant obtenu pour cela un 
terrain appartenant à l'hôpital de S.Jean, et qui avait servi 
de cimetière toiit le temps que cet hôpital y avait existé (3). 

Le quatorzième siècle , ou nous voilà arrivés , n^a pas 
moins donné que les précédents, d'éclatantes preuves de 
religion. L'antique, attachement à la foi, dit Molanus (S), 
n'avait encore reçn aucune atteinte dans le quatorzième 
siècle , aux Pays-Bas , et a prouvé que la religion y était 
toujours chère. 

J'ai déjà indiqué quelques monuments religieux, savoir, 
les^ honneurs rendus à la vraie croix, dans l'église de la 
Chapelle, Hais avant de passer à d'autres , il faut aussi 

(1) Diplom. belg., t. 4, p. 390. 

(2) Ce cimetière existait sur le Sablon depuis 1299, et c'est sur 
. ce terrain que les religieuses de l'hôpital Saint-Jean accordèrent 

un Ueu pour y fonder l'église qu'on y voit ai^ourd'hui. L'acte 
qui contient cette concession faîte à la confrérie du Grand Sér* 
mentf est du mois d'avril 1304. C'est donc mal à propos qu'on 
attribue la fondation de l'église du Sablon au duc de Brabant , 
Jean I", qui était mort dix ans avant qu'il .fût question de cette 
fondation. (N, d. T.) 

(3) Molan. ch. 28« 
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•▼ertir le lecteur , que le quatorzième aiècle a été bien 
malheureux pour nos Pays-Bas , à cause des guerres qui 
s'allumèrent, non-seulement entre les provinces, mais aussi 
entre les Tilles et même entre les habitants de la même 
ville, et y lyouter les malheurs affirenx dont Dieu affligea 
et châtia les hommes : c'est ce que je Tais £ure succincte- 
ment eu suivant Tordre des temps. 

Je parierai en peu de mots de la guerre entre les ifla* 
manda et le roi de France > et seulement de la part qu'y 
prirent les Brabançons. 

En 1302 , le 3 juillet (1), il y eut. près de Courtray, une 
bataille entre les flamands et les Ifrançais. Le combat ne 
dura qne quelques heures , mais jamais, disent les histo- 
riens , on ne TÎt une plus affreuse boucherie ni un si grand 
nombre de nobles massacrés. On a remarqué qu^l y j)érit 
6,000 chevaliers et qu'on y vit couler le sang de toute la no- 
blesse de rSurope, Français, Brabançons, Hollandais^ etc. 
Les Flamands qui combattaient pour leur comte, et qui, 
pour la plupart étaient des gens du peuple , n'ayant 
presqu'aucun chevalier parmi eux , uv [)tTdirent guère 
que 100 houunes, mais ils eurent beaucoup de blessés, 

Ën lâOd) il y eut un soulcTement à Malines, parce qu'on 
aTait dté aux habitants le droit de vendre du sel et du pois- 
son, en l'accordant aux Anversois. Les premiers attaquè- 
rent les seconds^ et en&uite le duc Jean IL Mais celui-ci 
les battit et les punit en lés obligeant d'abattre une partie 
de leurs murs, et en leur imposant une forte amende. 

En 1 B06 , la discorde se mit à Bruxelles entre les sept 
familles patriciennes et les bourr^eois. Les forgerons , les 
tisserands, les cordonniers, les cabaretiers , et toute la ca- 
naille de la Tille, s'insurgèrent contre les nobles et les 
riches (â). Ils nommèrent une autre magistcatnre i leur 

(1) M eyer , Ânnal . Fland., fol. 03, 

(2) «Histen^Kxribiisesl'et firnzell» tnmnltuatnnu Fabfi,leK- 

10. 
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fantaisie. Le due , qui était à Tervueren , alla à Vilvorde 
rassembler ses troupes. Les révoltés de Bruxelles allèrent 

l'attaquer, mais ils furent battus et mis en fuite. Ce combat 
«ut lieu le V mai. Le duc entra le même jour dans Bruxel- 
les. Par une ordonnanee qu'il fit publier , il confirma les 
privilèges des aneiennes familles patrieiennes^ qui étaient, 
comme le dit l't>rdonnance , les Ser Hughes, Swerts, Lemtf, 
Rodenbeke , Ser^Roelofs , Uten-Steenweghe , et Coudcnberqh, 
C'est parmi eux qu'on devait ciioisir tous les ans le 
magistrat. Dé plus y. les tisserands et les foulons , qui 
étaient les auteurs de la sédition ^ furent chassés de la 
\ille, etc. (1). • 

- Ën lâlÛy fut commencé l'hôpital de Saint- JuUen, dans 
la rue Haute , qui était alors hors de la ville, pour y loger 
et nourrir pendant trois jours les pauvres pèlerins (9). 

En 1312 , l'ordre des Templiers étant aboli, la maison ' 
qu'ils avaient a Bruxelles, pr^ de la chapelle de la Made- 
laine , dans la rue nommée de la Chaussée , fiit donnée aux 

religieux qu'on appelait les Frères Saccheis , et qui furent 
supprimés en 1-4Ô6 (8). 

Dans les premiers jours du mois de mai ISlâ , il com- 
mença à pleuvoir dans les Pays-Bas , et la pluie dura à 

peu près dix mois. Aucun fruit , aucune plante nécessaire à 
la nourriture de l'homme ou des animaux ne vint à matu- 
rité ; les comestibles devinrent si rar^s et si chera, qu'on 
n'avait jamais vu , disent quelques historiens , une famine 

aussi afi&euse (A). Les pauvres tombaient morts dans les 

» tores , sutom, tabemarii , lanii , atque onmis illa ftex dvitatis , 
> eè insaniseprolapsaest, utquorumdamprimorumsBdesdiruerit, 
» dirutas solo œquaverit. » Barland; Hist. lib. I. 

(1) Mann, Abrégé de ïhxsU de lirux. , 1. 1, p. 46. 

(2) Ibid. p. 47. 

(3) Ibid. 

(4) Yoyes^ la description dans Barlandus, Hist. Brab., Ilb. 3« 
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mes ou anx portés des églises. A la disette succéda une 
peste qui emportait chaque jour , dans ]>res(|ue toutes les 
TÎlles, GO à 70 personnes. Le {>euple éperdu se sauvait sur 
les montagnes , dans les bois ou dans les plaines. D'autres 
se réfnfpaieut dans les églises , se prosternaient devant les 
autels et les images des saints , pour implorer h miséri- 
eorde de Dieu. 

f £ii IB^l, on divisa les métiers , dont le nombre montait 
à peu près a 60 à Bruxelles , en neuf Mitons , qui prirent 
les noms de leurs patrons , savoir : la nation de Notre- 
Dame, celle dv Saint-Gilles, celle de Saint-Laurent, celle de 
Saint-Gëry, celle de Saint-Jean, celle de Saint-Christophci 
œlle de Saint-Jaccpes , celle de Saint-Pierre et celle de 
Saint*Ricolas. Les neuf doyens de ces nations devaient 
être changés en même temps que le magistrat, parle choix 
de chaque métier , et formaient le troisième corps de la 
ville, ou rarrièreHfonêeU (1). 

£n lSâ6 , il y eut sur le Sablon un terrible incendie, 
qui consuma environ 2,000 tant maisons que chaumières 
et métiers de tisserands, etc. 

En liSS , guerre entre la Flandre et le Brabant au sujet 
de Malines. L'évéque de liége avait vendu au comte de 
Flandre la partie qui lui appartenait dans Malines. Les 
Malinois, à ({ui ce nouveau maître ne plaisait pas, portèrent 
leurs plaintes au duc de Brabant, seigneur de l'autre partie. 
•LeducdeBrabants'étant opposé à cette vente, le comte de 
Flandre appuyé par quinte autres princes, vint lui faire la 
guerre , et les Flamands , enlr'autres ravages qu'ils firent, 
brûlèrent Assche et Fabbayed Afflighem. De leur côté, les 
Brabançons pillèrent et ravagèrent tout le pays situé en- 

11 dit entre autres choses que la rasière de blé (tritici modius) , 
se vendait il Louvain nmtf'fiorinsj ee «ini ferait aujourd'hui bien 
davantage. (iV^ d. T,) 

()) Mann, Atar. de Tbist. de Braz*, 1. 1, p. 49. 
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» tre Alost et Termonde. La médiation du roi de France 
mit fin à toatcela (!)• 

Il ne faut pas croire que la dévastation de Fabbaye 

d'Affliglu'iii fut FefFet de la haine des habitants des Pays- 
Bas, Brabançons ou laraands, contre les monastères. C'est 
même à peu près à cette époque que forant élevés plusieurs 
monastères nouveaux. *L'ordre des Chartreux s'étendait 
beaucoup alors. Ils avaient acquis une maison , en 1825, 
à Anvers ; une, vers lâ^8, à Biest; une, en 1829 , à Gram- 
mont, qu'on appelait Saitft^Moiii» au Bois ; une , en 18-48, 
a Amfaeim, dans la Gueldre; H une, en 1848, dans Tile 
de Gadsant. On trouve , avec de plus grands détails , l'ori- 
gine de tous ces monastères dans l'histoire des Pays-Bas, 
par Péribert Bosweyde. 

En 1848, le pape Clément VI donna plein pouvoir, sur aa 
demande , au chevatien Cruillaume Van Duvenvoorde , sei- 
^eur d'Osterhout, pour bâtir un couvent pour des Sceurs 
de l'ordre de Ste Claire^ sur un terrain qu'il avait acheté, et 
situé à Op'JBruêsel, dans lafrane/tiae de la ville de BruspeUee, 
dit le pape , à laquelle fin ledit seigneur avait destiné par 
an un revenu de 600 florins d'or \florinorumauri). Le 
pape lui accorde aussi la permission de nommer, pour 
la première fois, l'abbesse et les sœurs de cette nouvelle 
maison (2). 

Le fils de Guillaume de Duvenvoorde augmenta cette 
fondation en 1845 (8). On donna , en lâB9, à cette commu- 
nauté , une demeure dans la ville , près de l'église parois- 
siale de Saint-Géry. Leur première maison était hors de 

la porte de liai , sous la paroisse de Saint-Gilles. On les 
• nommait les Riches Clarisses ou llrhanistesy parce qu'elles 
suivaient la règle de Sainte-Claire, telle que l'avait adoucie 

([) Meyer, Annal. Fland., fol. 135. 

(2) Diplom. belg., t. 4. p. 697. 

(3) U>ia. t. I,p. 4ô0. 
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le pape Urbain IV, élu en I Wl^ en permettant à ])lusieurs 
couvents de Giarisses de posséder des rentes. Celles qui 
n'adoptèrent pas cette nûtigation , sont appelées Pauvres* 
Ckuriêâeê, 

Au reste, l'ordre des Clarisse s est attribué à S. François 
d'Assise y par le conseil et l'exemple duquel Ste Claire a 
mené une fie si dure et si pénitentei et a laissé pour héri* 
iage a ses filles spiritu^es, ce que n'ayaient peut-être pas 
encore fail aucunes femmes. Elles marchaient pieds-nus, 
couchaient sur la dure , observaient un jeune presque con- 
tinuel : elles ne parlaient jamais , à moins que le besoin 
ou la charité chrétienne ne les y obligeât (1). 

Quant à ce qui regarde la première fondation des Cla- 
risses à Op-Bi ussel, coTisistant eu un revenu annuel de 600 
fiorins d'or^ il faut sans doute entendre des sous d'or, 
oomme on en battait dans ce siècle, sans cependant que je 
puisse dire quelle sorte de florins c'était. On en trouTé de 
différentes espèces. Les florins de Florence battus, vers l'an 
vaudraient aujourd'hui, d'après leur poids, 6 florins 
de Brabant et lâ sous. Les numtons d'or de la même année, 
vaudraient aujourd'hui 7 florins. Par conséquent, k pre- 
mière fondation devrait au moins être évaluée a uu revenu 
annuel de $,000 florins de Brabant de ce temps. 

(1) Butler, Tie des S8« 12 août. 
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CHAPITRE YHL 

Peste universelle. — Jean Ruysbroeck. — Fondation du monas- 
tère de Gfoenendael. — Image miraculeuse de la Sainte Vierge 
placée dans l'église du SaUoiL ^ Guerre entre la Flandre le 
firabant. — Alexiens» 

1346 à 1368. 

En 1846 , l'humanité fut affligée d'une peste universelle 
qui dura trois ans ^ c'estrà-dire qu'elle passa d'un pays à 
un autre, sans exercer ses ravages plss de cinq ou six jnoia 
dans chaque endroit, où eUe a régné le plus longlerops. 
Cette épidémie commença dans la haute Asie , par une 
espèce de vapeur ou exhalaison, qui couvrit un grand 
espace de terre , et où Ton Tit sortir en même temps une 
quantité innombrable d'insectes on de petits animaux, qui 
n'avaient point de sang, et qui contribuèrent à empoison- 
ner Fair.De 1 Asie, le fléau gagna TÉgypte, ensuite la Grèce, 
et de là les îles de la Méditerranée. Ensuite il passa en 
ItaHcy en France , en Espagne. Il rebroussa chemin et alla 
infecter FAllemagne, ensuite les royaumes du nord et l'An- 
gleterre. Aucune partie de l'Europe ne fut à l'abri de ses 
ravages. Heyer dit, dans sa clironique, que c'est en l'an 
que cette peste fit le pins de Yictimes dans lesPays^» 
Bas. Les écrivains qui Yivaientalors, disent que la mortalité 
générale emporta les deux tiers des vivants , et que, dans 
quelques villes, il ne resta que la dixième ou la vingtième 
partie des habitants ; que même plusieurs provinces lurent 
ohangées en aftenx déserts. U est consolant de les enten- 
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dre raconter comme la crainte de la mort servit à ooQTer- 
tir biendea pëcheim* 

Chacun se regardait comme condamné i mort et tâchait 
de s'y préparer. On n'était pas pris an dépourvu , et Ton 
avait le temps de recevoir les sacrements de la Pénitence 
et de FËucharistie ; et grâce i rindulgence que le pape 
Tenait d'accorder , Tespérance chrétienne remplissait tous 
les cœurs (1). 

Pourrait-on croire que les hommes <jui avaient survécu, 
n'aient pas mené une.vie plus chrétienne , quand IHeu eut 
. mis un terme à cette eflfroyabie calamité? cependant les 
historiens d'alors nous font connaître que la fin de la 
peste amena le relâchement des mœurs. Ceux qui avaient 
échappé, se trouvaient beaucoup plus riches qu'auparavant 
par les biens , que leur avaient laissés leurs parents qui 
avaient succombé.- L'abondance des richesses produisit 
de nouveau le luxe, l'avarioe, la discorde et les procès. 
On s'aperçut qu'il manquait au monde des hommes hon- 
nêtes et éclairés pour conduire et instruire les autres. 
Même dans les cloîtres , on remarqua un grand relâche- 
ment dans la discipline et dans l'observance des lois reli- 
gieuses , ainsi que dans l'e xercice des vertus. Les vrais 
moines étaient morts , ou de la peste , ou en assistant les 
malades. En outre , la maligne influencé de l'air et le mal- 
heur des teînps avaient forcé d'adoucir la rigueur des 
règles. Ces adoucissements restèrent et passèrent en cou- 
tumes , même après la cessation du fléau , et parurent, 
comme par prescription , former de nouvelles lois , qui 
firent abroger les anciennes. Ainsi , après des marques si 
éclatantes de la justice divine, la génération suivante parut 
au milieu du quatorzième siècle, plus méchante que celle 
qui l'avait précédée. Hélas I faut-il que Dieu , pour faire 
régner la vertUi tienne toujours la foudre prête à frapper 

(1) Hist. de i'égl. galL , 1. 13, p. 376. 
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les honnnes ! ou bien Finépuisablë trésor de sa miséricorde 
a*t-il moins de force , pour lui soumettre les cœurs des 
hommeB , que les coups de sa yengeance ! 

n ne faut cependant pas croire que le relâchement des 
mœurs ait été général. Groenendael , à deux lieues de 
Bruxelles , donna à cette ville et à tout le Brabant , un ^ 
exemple éditant de yraie Tertu. Je vais rapporter ici , 
diaprés ce qu'en dit Paquet , chanoine de la collégiale de 
Louyaitt^ l'origine du prieuré de Groenendael, comme un * 
fait honorable pour Bruxelles (1). Il fait une mention ex- 
presse de Jean Ruysbroek , À qui Groenendael doit sa plus 
grande célébrités 

Jean Ruysbroek , ainsi nommé du lieu de sa naissance, 
qui est un village entre Bruxelles et liai , naquit vers Tan 
, 1294. A râge de quatorze ans , il quitta sa mère, qu'il ne 
reyit plus dès ce moment, quoiqu'elle eût encore vécu Ion* 
gues années depuis , yint à Bruxelles , Aei Jean Hincart, 
chanoine de première fondation dans l'église de Sfiinte* 
Gudule, et qui était un de ses parents. Cet ecclésiastique 
plaça le jeune Jean à Técole de la ville. Au bout de quatre 
ans, quoique Jean Ruysbroek sût à peine les premiers prin« 
cipes du latin , il quitta l'étude des sciences mondaines , 
pour s'adonner entièrement à celle des sciences divines, 
et à la pratique des vertus. Il fut ordonné prêtre, vers Tan 
ldl8, à l'âge de â4 ans , et fit de plus en plus des .progrès 
dans là yie intérieure , parlant peu , et afiectant une telle 
négligence dans &0n extérieur , que les gens du inonde le 
méprisaient. 

Vers cette époque, une femme de Bruxelles, nommée 
Bhmmardine , composa beaucoup d'écrits dangereux , 

qu'elle fit répandrc^ dans la ville. Elle y traitait de r esprit 
de liberté et de l'amour impur , qu'elle appelait l'amour 
séraphique. Plusieurs personnes s'étaient laissé séduire 

(1) Paquot, Méiu. pour servir "k Vhist Utt., Louv,^ 1765, 1. 1, p. SI . 



EN BRABAIÎT. 121 

pir 068 ëorili, el s'imagfiiiaieiit que cette femme était si 
BÉiBte , que , tontes les fois qa^elle allait à la Sainte Table, 

elle marchait entre deux séraphins. Jean Huysbroek tînt 
téte à cette hypocrite , tant par ses discours que par ses 
éorits,. et Fempéeha de propager davantage ses visions. 

Ce saint homme , après avoir réca longtemps en commu* 
nauté avec Jean Hîncart , dont nous avons pnrîë, et avec 
Francon de Caudenberg , chanoine de Sainte-Guduie , de 
la deuxième fondation » alla avec eux faire nne visite à 
l'ermite Lambert , qui demenrait k Groenendael , dans le 
bois de Soignes, et qui en est regardé comme le troisième 
ermite. Groenendael, leur plut ; ils y bâtirent une chapelie, 
qui fut consacrée le 17 mars 13-44, et ils prirent la résolu- 
tion d'y rester : cependant ils conservèrent l'habit de prê- 
tres séculiers jusqu'en 18-49 ; alors Ruysbroek et Francon 
prirent celui des chanoines réguliers. Jean Hincart y mou- 
rut , sans s'y être fait chanoine régulier, et il compte pour 
le quatrième ermite de Groenendael. 

L'évéqne de Cambrai , Pierre André , nomma Francon 
prévôt et Ruysbroek prieur de la nouvelle communauté. 
Celui-ci travailla beaucoup à établir une excellente disci- 
pline dans cette maison , et même il mit la réforme dans 
d'antres communautés de chanoines réguliers. Malgré tous' 
ces embarras , il se conserva toujours lui-même dans l'es- 
prit d^oraison. Il ne dédaignait même pas de remplir les 
offices les plus bas du monastère , ponr engager les antres 
à se livrer au travail des mains ; et an milieu de ces occu- 
pations , il .ne perdait jamais de \ue la présence de Dieu. 
II célébrait tous les jours le sacrifice de la messe ; ce qu'il 
continua jusqu'à sa dernière vieillesse , à moins qu'il n'en 
fût empêché par maladie on par quelqn'autre motif su- 
périeur. 

La célébrité de son nom lui attira de nobles et puissants 
personnages qui vinrent le consulteri même des docteurs, * 
des profiMseurs distingUiés, venns de villes éloignées. 
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comme Strasbourg , Bâle , et autres villes situées sur le 
Rhin. JeiUA Thaulisras , prédicateur, docteur en théol<^ey. 
fameux par sa science et ses yertns , viot pliisiears foia 
voir Ruysbroek, et ces entretiens lui firent faire de grands 
progrès dans la science de la vie intérieure. Le docteur Gé- 
rard Magnus, ou le grand, excellent théologien et fondateur 
des Frères de la vie eemnmne^ dont nons parlerona bientôt, 
Tint le Toir avec Jean Seele , recteur de Fécole de Zwol^ 
et fut fort édifié des entretiens qu'il eut avec lui pendant 
^elques jours. 

Jean Anysforoek monrut le â décembre liSl, à 67 ans. 
Thomas A Kempis dit que Gérard le Grand sut par révéla- 
tion divine Theui e de la mort de Ruvsbroek et son entrée 
au ciel , après avoir passé une heure par les flaniiues du 
purgatoire. Le corps de ce vénérable religieux fut enterré 
dans l'ancienne église de Groenendael , et transféré, en 
1386 , dans un autre tombeau , devant le maitre-autel. 
L'archevêque de Malmes , Jacques Boonen , fit lever ses 
ossements de terre, en 1662, pour les placer dans la cha- 
pelle de la Sainte-Trinité , où ils sont gardés en grande 
vénération. 

On conserve avec respect à Groenendael les li^Tes qu'a 
écrits Ruysbroek, Laurent Surius , célèbre Chartreux , ett 
d'antres, les ont traduits du flamand, dans lequel l'auteur 
les a composés, en latin, et publiés. On imprima à Bruxelles 
en 1629, trois livres de Ruyshroek, en llamand, ayant pour 
titre : 'tCiraet der geestelyke bruyloft {l'Ornetaent des noces 
spiriiueUeê). C'est le chef-d'œuvre d'un écrivain inspiréi qui 
a dit de lui-même, dans la candeur de son âme , qu'il n'a- 
vait jamais pris la plume que par un inouvement du Saint- 
Esprit et en présence de la Sainte- Trinité, 

Il s'est cependant trouvé des nuteurs dans la snitCi qui 
ont attaqué ces livres de Ruysbroek , et ont soutenii que 
sa doctrine n'était pas conforme à celle de l'Église. Mais 
Paquot fait remarquer que ces auteurs n'avaient lu qu'une 
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mauvaise traduction de ses ouvrages, et qu'en outre fMimii 

eux quelques-uns ne connaissaient pas assez la sublimité de 
l'oraison, ni les ravissement de la caniemplaiion^ pour en 
juger. 

Le cuisinier de la même communauté des chanoines ré- 
guliers de Groenendael , Jean Van Leew, né a Afflighem, 

communëiiieiil ap|)elé J<?a?i le bon cuisinier ^ est devenu cé- 
lèbre par sa vie austère et pénitente , et la sagesse divine 
empreinte dans les ouvrages spirituels q[u'il a composés et 
qui cependant sont restés inédits (1). ^ 

En on plaça dans l'église du Sablon , a Bruxelles, 

une image miraculeuse de ia Sainte- Vierge. Cette image 
d'abord attachée à un arbre, et ensuite transiferée dans une 
chapelle située dans l'endroit où depuis fat bâtie l'église 
de Notre-Ûaïue , était déjà en vcnéralion a Anvers, avant 
Vannée La tradition porte que le grand nombre de 

miracles qm s'y faisaient, y attirait un tel concours, que la 
me qui y conduisait s'appelait la rue des Pélérin$ , à cause 
que l'on y donnait à manger aux pélérins. 

Ces miracles avaient continué à Anvers jusqu'à l'annéfe 
1S3S, époque à laquelle Téglise fut brûlée. Quand elle fut 
rebâtie , les miracles diminuèrent , soit que la confiance 
des peuples fut affaiblie , soit que l'image , vieUlie et en 
mauvais état, fût moins vénérée. En cette année 1847, une 
servante de Bieu , nommée Béatrix Soeikms (2) , d' après. 
Tordre qu'elle en reçut de la Sainte-Yierge , enleva cette 
image et Femporta par eau jusqu'à Bruxelles , où le duc 
Jean 111, accompagne de tout le Magistrat, la plaça, en- 
suite d'ime procession solennelle , dans l'église de iNotre- 
Dame du Sablon (â). £l|jB y fat signalée par un grand nom* 

(1) Kaissii, auct. ad nat. SS Bslg., 22 janvier. — Veichmans, 
Brabantia mariana , p. 804. 

(2) Rosweld l'appelle Beairis SùpUé. (N. d. T.) 

(3) Rosweid , Kerk* bist» van Kediêrl. an. 1M7. — BvabaarHaniao 
riana,p. 392el»838. 



Digitized by 



124 HISTOIRE m: LA IILUGION CATHOLIQUE 

bre de miracles , et hpnorée jvsqu'à l'amiée 1660, ipoqae 
. à laquelle elle fàt brâce par les ieonoelasies (1). 

£n L^ô6 , commença la guerre entre la Flandre et le 
Brabant. 

Le oomte de Flaodre, Louis de Héle , ayant £ait prendre 

(1) Il est difficile d'admettre Fantlienticité de cette histoire 
rapportée parle ?. Smet sur la foi de Rosweide et de Wiechmans. 
En effet, dit Dierizsens, dans 9m Anhierpia Càriito eretems, 
Ant, 1773, « si tout cela est ;vrai, il est bien étonnant qu'on 

• ndrade aussi grand n'ait laissé k AuTers auon souirodr; Il 
n est bien étonnant que Gazet , qui donne esp profesêo une liste 
> de tous les miracles de cette sorte, ne tttjise aucune mention de 
« celui-ci, » Voici comme Gazet en parle, pag. 350 de son His- 
toire ecclésiastique du Pays-Bas : 

En la n'ih de Bru relies , en la chapelle de ^oire-Dame ^ sw- 
no^nmic au Sahlon, a été portée une ùnaye de la Vierge Marie , 
en Van i '6^S, par une femme fort pieuse^ nmnmée Béatrice Soet- 
kcns, laquelle image Von tient avoir été peinte miraculeusement, 
et en ce lieu sont advenus plusieurs miracles, jusques en 
Van 1580, auquel temps ladite image a été mùe à néant par les 
hérétiques briseurs d images. 

On voit, continue Bîerixsens, «que Gazet parle d'une image 
» portée il l'église du Sablon^ mais il ne parle pas du miracle, ni 
ciu^elle soit venue d* Anvers. D^aillpurs nous demanderons aux 
» ;',ens qui ri^fîéchîsscnt, si à cette époque on pou> ait aller par 
» rail (1 Anvers a l^nixelles, et si la petite rivière de Senne était 
» navigai)lr , le canal n'existant pas encore. Enfin une chronique 

• manuscrite citée par le P. Papebroek, AnnaL MSS. , an. 1473, 

• remarque que cette image , qu'on appelait op H sioa:ken (pour 
«avoir été trouvée sur un arbre )| était encore cette année è 
, » Anvers , qu'elle y opérait encore des miracles , et qu'on remar* 
» quait un renouvellement de fenrenr dans le culte que les peu- 
«pies lui rendaient*» 

D'oil ïïierixsens conclut que toute cette histoire n'est, à ses 
yeux, qu'un conte. ( Ant. erese. ,p« lOa et 104«) 

Le P. Smet , apparemment pour appuyer le voyage d'Anvers li 
Bruxelles, qu'il place & l'an 1347, dte l'année 1888 pour celle de 
l'incendie de la chapelle Notre-Dame II Anvers. C'est de sa part 
une erreur. Car le Bral miia mariana de Wieéksians^anqiuDlil a 
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leê amies i toute la jeunesse de son pays , Tint attaquer 
Halines et eamper i la rae de Bruxelles. Lés bourgeois de 

cette Tille et ceux de Louvain marchèrent contre lui et lui 
livrèrent bataille en un endroit nonuné Scheui^ où dans la 

raeours, marque, d'après Scribani, que eet ineendie est arrivé en 
1533. Cette erreur signalée, le réeit du P. Smet tombe delui-môme. 
Kais comment a-t-il pu ne pas reconnaître lui-même eonunent 
Mecbmanss^embarrasse dans ses propres filets dans Fhistoirede 
eetteprétendue translation? 11 dit nettement que cette image an- 
tique qn'on nommait ad êHpUem [op *t9toxken); que cette 
Image, dis-je, antérieure au temps de Godefroi de Bouillon, a été 
oélèbre à Anvers par les miracles qui s'y opéraient jusqu'à l'an* 
née, oflla chapelle, dans laquelle elle était vénérée ,fut brûlée , 
Cfest-b-dire, en 1S33 ; qu'après cet événement, elle fut oubliée et 
que la dévotion des f>euples ne s'adressait plus k elle , tandis 
que, 48 pages plus haut, dans son chapitre 9 , il avait dit qu'une 
femme pieuse (Rosweide dit une pauvre reure),sur un ordre 
de la Sainte-Vierge elle-nicuie, l'a \ ait fait restaurer h ses frais, et 
l'avait rendue de nouveau à la vénération des fidèles : que, mai- 
grécela, la Sainte-Vierge lui avait enjoint d'enlever cette image, 
contre le ppré de ceux à qui la garde en était confiée , et de la 
conduire à Bruxelles ; ce qui fut exécuté en 1347 ; et pour qu'on 
ne se méprenne pas sur l'identité , il scoute à la page 338 , que 
c'est cette même îma«;e dont il a parlé k la page 292. La contra- 
diction est donc fla;;rante. Au reste Wiechmans ne parle , dit-il , 
que diaprés une tradition ancienne, et l'on sait la COnfianOO 
q;ii'ii faut avoir dans certaines traditions populaires. 

Néanmoins cette ti'adition , mise en avant par Wiechmans et 
niée par Dierixsens, parait avoir existé à Bruxelles. ^Vous en 
avons la preuve dans l'église du Sablon , oli l'on voit au-des« 
sus de la porte de la croisée )i droite , la naceUe qui porte la sta- 
tue de la Vierge , le liatelier qui la conduit et la pieuse Béatrix. 
La même chose se trouve sculptée en plusieurs autres endroits de 
réalise. lyapfèB ce monument , c'est une statue que Béatrix a 
apportée à Bruxelles ; mais d'afvès Gazet , qui parle d'une image 
miramUmmiiimiipHmtf^ on pourrait croire que ce n'était qn*iiiB 
panneau , une toile ou un papier portant l'image de la Sainte* 
Yierge. Bans cedemier cas, il ne fallait pas un bâteau pour trans- 
porter ce pieux larda* 

En général , eommedit Butler, Viesdes Satuts, au 19 septendive, 
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suite fut bâti un oouTent de Chartreux. C'était un mer^ 
credi, 17 août, d'oà on l'appela h malheureus mercredi, 

parce que les Brabançons y furent battus. Bruxelles fut 
jïris et en partie brûlé. Louvain , Nivelles , lirlemont , et 
beaucoup d'autres places se rendirent , pour ainsi dire, 
sans combat. Louis s'empara de tout le Brabant , et ayant 
mis garnison dans tontes les TÎlles, il s'en retourna. Cepen- 
dant les Bruxellois, coruluits par Evrard T'SercIaes , batti- 
rent et chassèrent les Flamands (1). La guerre n'en conti- 
nua pas^moins et fut signalée par. plusieurs incursions 
réciproques dans lesquelles Lembeek , Craesbeek , Ander- 
lecht, Lombeek, Hellebeek et Affli{jhenî furent brûlés (2). 

La paix fut rétablie entre la Flandre et le Brabant , en 
1^07, par la médiation des comtes de Hainaut et de Hol^ 
lande (S). C'est cette même année qu'on commença les for^ 
tifications de Bruxelles , et qu'on renferma les faubourgs 
dans la ville. Ces grands travaux furent terminés en 1869^ 
ou, selon d'autres, en 1S79. C'est l'enceinte de la ville que 
nous voyons aujourd'hui et qui a une lieue et demie de 
tour (4). 

L'abbé Mann place en 1SÔ9 , le commencement du cou- 

«Les miracles qui ne sont pas rapportés dans l'Écriture , ne doi- 
» vent point être crus k la légère , et ils ne méritent que le degré 
» de créance qui est dû à Tautorité du témoignage dont leur cer- 
» tltude dépend. Quand on nous propose de pareils miracles , il 
» faut examiner attentivement le lait a\ ce toutes ses circonstan- 
» ces,- et s'il n'cstpas appuyé sur l'évidence morale , la prudence 
» exige que ïoii difiere, ou même que l'on refuse de le croire.» 

(iV. d. T.) 

(1) Des Roches, Épit. hist. Flaiid., lib. 5, ch. 11 , p. 210, 

(2) Meyer, Annal. Fland., loi. J57. 

(3) LeP.Smet se trompe ici. Il n'y avait alors qu'un seul comfe 
pour la Uollande et le Hainaut : c'était Guillaume de la maison 
de Bavière j il était lil^ du nom eu Hollande et en Hainaut. 

{N. (JL T.) 

(4) Mann , Abrégé de Tlnst. de hna^^ 1. 1 ^ p. 58. 
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vent du Tiers-Ordre de S. François , à Bruxelles , connu 
8oa£ le nom de Bogardê. Dès Faimée l^^O , dit-il, il y 
:aTaît eh cet endroit une oonuminauté de vieillards , qui 
gagnœent leur Tie k tisser de la laine. Yerlioeven, dans sa 

réponse à h\ question de 1 Académie de Bruxelles, qtid était 
ïetat des métiers et du commerce dans les Pays-Bas pendant 
'Uê treissiàne et ^^uaiorsiène êièekê, réponse qui fat couron- 
née par P Académie , en 1777 , parle aussi d'une commu- 
nauté religieuse à Bruxelles, du tiers-ordre de S. Augustin, 
à Fendroit nommé le Fossé-aux-Loups, 11 dit que ces reli- 
gieux s'étaient établis à Bruxelles ^ en ISOO. qu'ils y tis- 
saient de la laine , et qu'on les appelait de Broederkene op 
den gragt {les petits Frères sur le fossé). On voit encore dans 
Verhoeven combien les villes des Pays-Bas voyaient alors 
augmenter leurs populations, surtout par la confection des 
draps et le commerce. 

Mais, comme dit leroîDavid, raccroissement delà popu- 
lation entraîne toujours celui des plaisirs. £n 1 560^ il s'éleva 
de grandes dissensions à Bruxelles ^ entre les bourgeois et 
les anciennes maisons que nous avons déjà désignées sous 
le nom de familles pat nciennes . ainsi qu'avec leurs parti- 
sans. Les bourgeois voulaient composer eux seuls le Ma- 
gistrat , à l'exclusion des patriciens ; mais ceux-ci eurent 
le dessus (1). 

En 1867, au mois de décembre, il y eut une telle tem- 
pête ^ qu'on crut que c'était la lia du monde. Bans une seule 
nuit, il périt tant de vaisseaux sur mer, que le nombre et 
la perte qui en résulta , peut à peine se compter. La peste 

enleva, cette année, beaucoup de monde, eu Brabant, en 
Flandre, et dans les provinces voisines (2). 

Cette même année, le 16 décembre, vers le soir, la 

■ 

(1) Mann, Abr. de l'hist die Brux., 1. 1, p. 60. 

(2) Meyer, Annal. Fland., fol. 163. 



Digitized by Google 



m HISTOIM m lA MUGION GÀÏHOUQCE 

tour de l'église de Saint»]Nicolas tomba tout à coup, sans 
que cette chute occasîoimÂt aacun malheur (1). 

En 1^68 f les CelUkureê^ on autrement dit h$ Jhmen^f 
fyreni reçui dans la Tille , pour soigner les inaladen^ 
les fous, et pour ensevelir les morts. Un bourgeois, nommé 
Jeaii Collay, leur donna sa maison pour leur demeure. 
Ils étaient alors du tiers*ordre de Saint-f rançois , et ne 
faisaient que des Yoenx amples (3)» 

(1) Mann^ Al», de Phist de Bniz»s t« 1| p. €0* 

(2) .Ibid. f p. 61. 
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cbaph&b IX. 

Histoire du Saiat-âacren&ent de Miïaeles. 

1370. 

Vaxmée Vèlù est signalée par un éTénement remarqua- 
ble f celui du sacrilège commis par quelques juiiis qui , en 
haine de la religîon chrétienne , poignardèrent à coups de 

couteaux et de stilets, le Saint-Sacrement des autel?; , d'où 
des gouttes de sang sortirent miraculeusement : événement 
dont le souvenir est pa ssé jusqu'à nous, et passera de même 
à la dernière postérité. Je n'en rapporterai que ce qui est 
fondé sur les témoignages contemporains les plus dignes 
de foi. 

Pour ne pas même nous tromper sun l'époque, il ^utse 
rappeler qu'alors l'année commençait et finissait à Pâques. 

En 1869, Tcrs la fête de S. Bavon (1) , quelques juifs (ou 
un d'eux), s'introduisirent de nuit dans la chapelle de 
Ste Catherine , qui dépendait alors de la paroisse de S. Jean 
de Molenbeek ; ils ouTrirent adroitement le tabernacle dans 
lequel on gardait le Saint-Sacrement , et en prirent euTiron 
seize hosties consacrées, parmi lesquelles il y en avait ime 
plus grande que les autres. Us les emportèrent et les gar- 
dèrent jusqu'au Tendredi-saint de la même année , disent 
les témoins qui Tivaient alors ^ c'est-à-dire , de l'an 1S70 , 
suivant notre manière de compter, qui fait commencer 
l'année au mois de janvier. 

Le yendredi-saint (â) , les juifs , en dérision des souf- 

(1) 1«» octobre. 

(2) 12 avia 1190 (aKiffi U69). 
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firances et de la mort de Jésus-ChrUt, percèrent les hosties 
consacrées avec des couteaux et des poinçons. U en sortit 

aussitôt du sang. On ne dit pas seulement que ces hosties 
furent ensanglantées , mais qu'il en jaillit des gouttes de 
sang. Les juifs , à la vue de ce miracle, forent saisis d'une 
telle frayeur , qu'ils tombèrent à terre. 

Il y avait alors à Bruxelles une femme , nommée Cathe- 
rine, née juive, mais qui avait abjuré depuis longtemps la 
religion judaïque, et s'était faite chrétienne ; cependant elle 
Toyaitsouvent ses anciens eo-religionnaires.EUe fut appelée 
chez les juifs, qui lui racontèrent ce que nous venons de 
dire. Ils la prièrent de porter en cachette ces hosiiet» en un 
i^ertain endroit, et de bien prendre garde qu'aucun chi^étien 
n'eut Tcnt de ce qui s'était passé. Catherine, persuadée par 
' leurs prières et encore plus par la récompense qu'ils loi 
promirent , prit sur elle d'emporter les saintes hosties. Ce- 
pendant en se rendant à leurs désirs, il lui prit un violent 
remords de conscience, en Toyant qu'elle devenait complice 
de leur attentat. Elle alla trouver son confesseur , Pierre 
deHeede, curéde la Chapelle, et l'instruisit de tout. Voyant 
l'importance de la chose, celui-ci ne voulut pas s'en rap- 
porter à lui seul dans une conjoncture si délicate. Il cou* 
aulta Michel de Backeren, sous-pléban de Sainte-Gudule, 
et Jean de Woluwe , recteur d'une partie de la chapelle 
de S. ^Nicolas. Ces trois ecclésiastiques firent venir Cathe- 
rine secrètement dbiez eux, et ils apprirent de nouveau 
de sa propre bouche ce que nous venons de rappor- 
ter. €ette femme donna les saintes hosties au curé , qui 
les porta, en secret et avec le plus grnnd resiit ot, nccom- 
pagué des deux autres prêtres, dans son égiisç, et les en* 
ferma dans le tabernacle. Le nombre des hosties n'était 
que de onze ; je n'ai pu trouver ce que les autres éiaient 
devenues. 

Les trois ecclésiastiques firent part de toute ratfaire à 
Jean de Ischa, écolâtre et chanoiae deâaiitfe-fittdule^jqui 
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fit comparaître Catherine par devant hii , loi demanda un 
compte exact, auquel elle répondit comme pins haut. Ce- 
pendant pour être plus sur de la chose, il fit garder Cathe- 
rine, et en fit sans délai rapport au Chapitre, 

Cette compagnie jugea qne les boaties miracnlenses de* 
ySient être gardées dans la principale ëglise. Les cha- 
noines se transportèrent à l'église de la Chapelle, et les 
demandèrent au curé , Pierre de Heede. Pendant ce temps , 
les paroissiens de cette église , à cette nouyelle , accon** 
rar^t en foule et s'opposèrent à renlèrement d'un trésor 
si précieux. Le curé craignant de déplaire & ses parois- 
siens, mit les clefs du tabernacle sur le maitre-autel. Enfin 
on fit un accommodement : neuf des saintes hosties fu- 
rent Uvrées au Chapitre et transportées respectneusenent 
à Sainte-Gudule, les deux autres restant à Téglise de la 
fhaj)elle. 

Cependant la nouvelle de tout cela parvint à la connais- 
sance du prince Wenceslas et.de Jeanne, duc etdncàesse 
de Brabant , comme aussi à celle de beaucoup de nobtes et 

de barons, savoir aux sires de Schoonvorsi, de Withem , 
Godefroi de La Tour , receveur du Brabant , Bernard de 
Longueyal, et autres. Ils firent venir Técolatre, Jean de - 
Ischa, aTcc MM. du Chapitre* Us firent aussi comparaître 
Catherine, en l'assurant qu'après l'aToir entendue, ils lui 
rendraient la liberté. Cette femme en présence du duc et 
de tout son conseil, raconta de nouYcau tout ce qu'elle avait . 
déjà dit. Les juifs furent arrêtés et amenés devant le con^ 
seil. Catherine renouvela ses déclarations en présence des 
juifs, et y ajouta de nouvelles circonstances. Les accusés, 
n'opposant que des dénégations à ces témoignages si posi- 
tifs, les juges les firent mettre à la torture. 

Pendant cette exécution, il y a^ait à la cour, un certain 
Jean, qui avait autreiois al)juré la relijjion juive. U tenaitdes 
discours fort injurieux contre les SLCCxiséA. Pourquoi , dit-il, 



m HISTOIRE DE LA REUGIOU GAIHOUQUE 

n^aveuêiÊ$4l$ poê la ténUflU doivent bêen ëOMir dtmê leur 
eonaeiêmie, qu'iU oni cammiê U crime qu*an leur impute. 

Ces paroles et d'autres semblables, qu'il ne cessait de 
répéter, donnèrent lieu de le vsoupçonner lui-même, et Ton 
né tarda pas à. découvrir que ces soupçons n'étaient pas 
sans fondement* A la fin, les jui& avouèrent tant ce qne 
Catherine avait avancé à leur charge, tant devant le oonseily 
qu'en présence des prêtres, et ils dénoncèrent Jean comme 
leur complioe ; en effiet il partagea leur supplice* 

Us furent promenés dans la ville , montés sur une dia- 
rette, pieds et mains liés, et brûlés. 

Catherine était encore en prison dans, ou à côté de l'église 
de Sainte-Gudule ^ elle y resta sept semaines ; au bout de 
oe temps, comme on avait acquis la preuve qu'elle n'avait 
fias trempé dans le crime des juifs , elle fut relâchée par 
les ordres des archidiacres et du Chapitre. 

Voilà les principales circonstances d'un événement mé* 
morahle qu'on ne peut sans témérité nier ou révoquer eu 
doute. Tout ce que nous en avons rappcnrté, repose sur la 
déclaration qu'en ont donnée en 140^, les peiâoiines sut 
vantes : 

1^ Kerre de HeedCi curé de l'église de Notre-Same de 
la Chapelle, à qui Catherine fit confidence de l'attentat des 

juifs, et qui a vu toute l'affaire* D fut, en 440^, nommé 
ouré d'Erenibodeghem. 

â"* Jean Ischa , écolÂtre, C'est lui qui reçut plusieurs fois 
les dépositions de Catherine, et qui a assisté également à 
toute l'information. En 1402, lorsqu'il donna sa déclaration, 
il était archidiacre de Briixelles. 

Jean Morelli, chapelain du duc et chanoine de l'église 
de âainte*Cudule* 

4* Amoul de Buten, jn-ôtre et chapelain de la même église. 
Il avait tout appris de la bouche de Catherine, et il était pré- 
aent lorsque les saintes hosties furent transportées derégUse 
dr la Chapelle à celle de Sainte-^udule. 
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ë"" Godefroi prêtre el chapelaiB, li avait iiÂ lémom da 
tout. 

6* Jacques Taie, maître de la fabrique de Sainte-Gudule. 

Cette déclaration fut donnée sous serment à Jean de Saint- 
Géry , doyen de la chrétienté, a BruxeUefti chargé par Pierre 
d'AiJly, évéque de Cambraif de la recevoir. L'éréque aTait 
erdoimë cette enquête, non pour s'assurer de la proftiaa- 
tion du Saint-Sacremeiit par les juifs, mais de la vérité du 
miracle du sang qui avait paru à cette occasion. Cet évéque 
«Tait TU lui-même les hosties ensanglantées dans l'église 
deSainte-Gudiïle ; il Tonlail savoir s'il pouvait prodemment 
accorder des indulgences â ceux qui venaient honorer les 
hosties miraculeuses, et assister à la procession annuellci 
où elles étaient portées, 

Jasqn'alors , c'est-à-dire , jusqu'à Fan l-IM , dît-on ex- 
pressément, non-seulement on voyait du sang sur les sain- 
tes hosties, mais même des gouttes de sang qui paraissaient 
en sortir, disent les témoins cités : c'est ce que dit aussi 
i'ëvéque. U voulait savoir comment ceux qui , trente-deux 
ans auparavant , avaient tout vu et entendu , avaient été in- 
.struits de l'affaire et quelle assurance ils pouvaient en don- 
ner. Us assurèrent donC| non-seulement avoir tu du sang 
sur les saintes hosties ; non-seulement avoir entendu k plu- 
sieurs reprises Catherine leur faire le réeit du miracle; 
mais en ontre et , plus particulièreincnt , que cette même 
femme avait répété devant les juges , c'est-à-dire , devant 
tout le conseil du duc^ ce qu'elle avait déclaré aux prêtres, 
savoir : non-seulement l'enlèvement et le sacrilège commis 
sur les hosties, mais l'apparition du sang miraculeux, (|ui 
avait effrayé les juifs, et les avait engagés à remettre ces 
hosties a Catherine. 

Les juifs, porte la même déclaration, interrogés et mis 
à la torture, reconnureni en&Si et ocom^mil tout ce que Ca- 
therine avait articulé A leur charge, tout ce dont elle Jes 
avait accusés, enân tout ce qu'^e avait déclaré sur leur 
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opmpte« En conuséquenoe, il« avaient avoué que la vue 
du sang miraculeux les avait empêchés de pousser pliw 
loin leur impiété, et les avait, pour ainsi dire, forcés de 

s'ari êler dans leur exécrable opération. Ces aveux, de la 
part des juifs, n'étaient pas faits dans l'espoir d'échapper 
i la mort , mais étasent le cri de leur conscience* 

La déclaration- des personnages d-dessus nommés, très- 
dignes de foi , eu égard aux personnes qui 1 ont donnée, 
acquiert un degré de crédibilité de plus, lorsqu'on réfléchit 
que c'est trente-deux ans après 4'événenient qu'elle a eu 
lieu, que, par conséquent, dans la supposition où quelque 
défaut aurait entaché la procédure contre les juifs, ou af- 
faibli la iorce des dénonciations de Catherine, on aurait 
eu tout le temps de s'en apercevoir et de le mettre au jour. 
Cette déclaration a d'autant plus de poids qu'elle a été faite 
dan» un temps où les nobles et les barons, qui avaient porté 
la sentence, auraient pu s'élever contre la fausseté d'une 
opinion qui voulait accréditer un miracle forgé à plaisir. 
Enfin personne, à cette époque, ne doutait de la réalité du 
miracle, ni ecclésiastiques ni séculiers, ni nobles ni rotu- 
riers ; tous, alors, quoique divisés entre eux sur bien d'au- 
tres choses, n'avaient qu'une même opinion sur cette af- 
faire; cette unanimité ne pouvait donc provenir que d'une 
întime conviction. 

J'ai dii que, d'après l'accord fait entre le Chapitre de 
Sainte- Guduie et les paroissiens de réglise de la Chapelle, 
les hosties miraculeuses avaient été partagées, de manière 
que .sur onve, le Chapitre en avait eu neuf, et les autres 
étaient restées la Chapelle. Le doyen et les chanoines, 
mécontents d'un accord lait vraistiiiblablement contre leur 
gré, envoyèrent une requête à Kobert, évéque de Cambrai, 
après le partage, et le supplièrentde vouloir bien ordonner 
au curé de la Chapelle, de rendre à l'église de Sainte-Grudule 
les deux hosties , et de doiuier le même ordre aux parois- 
siens, entre les mains desquels étaient les clefs du tabcrna- 
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die où les hosties étaieiit gardées. L'évêque Robert écrivit 

an doyen de chrétienté à Bruxelles , et lui donna la com- 
mission de s'adresser en personne au curé et aux paroissiens 
de la .Chapelle^ et de les obliger sous peine d'exeommum- 
catiôn, i restituer les saintes bostiesi à moint^ dit Férégae, 
qm*4l9 nepuiêêmt aUé§uer quelqu' excuse légitime pour êê diê- , 
penser de cette restitution. Fixez-leur un jour pour compck- 
raitre devant vous ou devant votre délégué, et se défendre^ en 
cas qu^ih aien^ qutique rotsofi à apporter en leur faveur. Que 
ee êoit le lendemain dé Voctave du Saint-Sacrement, et si c'est 
un jour de fête, assignest-leur le premier jour ouvrable qui 
suivra, 

L'évéqae signa cette lettre le 4 juin l%10. La fête du 
Saint-Sacrement tomba cette année , le IS juin : ainsi le 

curé et les paroissiens de l'église de la Chapelle eurent 
pour se défendre jusqu'au 21 juin. 11 y a apparence qu ils 
lignèrent leur procès, car les hosties miraculeuses étaient 
encore dans lenr église en 1403. L'bonorable Pierre de 
Heede, qui était curé de la Chapelle en 1370, dit en 
propres termes dans sa déclaration de l'an 1402 : La plus 
grande parfic des hosties miraculeuses se trouve dans l'église 
de Sainte-Gudule; les auires sont dam celle de la Chapelle^ 
c'est-à-dire, les deux autres^ au sujet desquelles le chapitre 
de Sainte-Gudule avait écrit à TëTêque de Cambrai, Robert. 

Au surplus , quant à la lettre originale de cet évéquCy 
signée le 4 juin 1^70, je puis, je dois m^me » à l'honneur 
du Saint*-Sacrement de Miracles , rendre le térooî^nag^e 
qu'avec la permission du cliapitre , j'en ai pris une copie, 
en Uanniée 17B7, calquée lettre pour lettre , sur un papier 
transparent , copie appliquée sur une planche de cmyre» 
par un graveur , qui avec son burin en a gravé chaque 
lettre sur la planche , afin que si par la suite l'original 
venait à se perdre, on pût s'en procurer une copie exacte. 
Une épreuve de cette planche se trouve dans un livre im- 
primé en français, à Bruxelles , cbex Lemaire , en 1790, 
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sous ce titre : Biêicrkiian «ur la» hagiie$mirQCiêkm999j etc. 
Cette lettre est trè«-împortaBte pour lliistbire du Saint» 

Sacrement de Miracle. Quoique l'évéque de Cambrai n'y 
parle que de Tatteutat des juifs , qui ont profané ie Saint- 
Saoremeot, sans Caire mentioii du sang miraculeux qui en 
découla , on ne peut pas en tirer la praiTC que ce miracle 

n'ait pas eu lieu. L'évéque ne doutait pas de Tattentat; car 
les juifs qui avaient percé les saintes hosties avaient été 
brûlés , par sentence du duo et de son conseil, ie jour de 
FAscension , ou , selon d'autres , la Teille de cette Mte, 
c'est-à-dire le 22 mai 1B70. La sentence et «on exécution 
ne pouvaient être ignorées de l'évéque le A juin , date de 
sa lettre. 

Hais, quant au miracle, ce prélat n'aVait pas encore 

ordoiiiic d information ecclésiastique ; et les évéques 
d'alors connaissaient trop bien les lois de l'égalise et étaient 
Cn^ prudents pour parler d'un miracle avant qu'il ne fût 
constaté selon toutes les règles. Ajoutes à cela que le doyen 
et le chapitre de Sainte-Gudule , en réclamant dans kur 
.requête les deux hosties miraculeuses qui étaient restées 
dans l'église de la Chapelle , ne lui avaient fourni d'autre 
preuve que celle que ces hosties leur appartenaient, comme 
ayant été enlevées de la chapelle de 8ainte*Gatherine, qui 
appartenait au chapitre. Ainsi ce n'était pas à cela que 
l'évéque pouvait ou devait leur répondre. Cette remarque 
sort clairement de la lettre citée de l'évéque , qui raisonne 
ainsi : Lei reliques des saints^ ei Ums les usiettHles de l'égliee, 
oti les vases sacrés qui ont été volés , doivent être rendus à 
V église à laquelle ils ont éie enlevés; par conséquent, et à 
plus forte raison, qusmd h SaitUSacrement a disparu de 
l'église par un vol sacrUége, e^est à eeite mémo église yu'ii 
doit être r €71 du . 

Au reste , ce procès entre les deux églises paroissiales 
nous fait voir clairement que dans chacune des deux, per- 
sonne n'avait le moindre doute sur la vérité du miracle, 
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e'eil-à^dire, ne doutait pas qu'il fût lorti du sang des hos« 
fies profinnées : oar autrement , comment concevoir que 

les paroissiens de la Chapelle aient mis tant d'empresse- 
ment à conserrer ces hosties , et le chapitre de Sainte-Gu- 
dule à les féclamer ? Il devait suffire au chapitre d'en pos- 
séder neuf et que les deux antres fassent conservées avec 
le respect convenable danç une autre église. Quelle raison 
y avait-il de s'adresser à l'évéque pour en obtenir la re- 
mise? et quel motif avait Tégliie de U Chapelle pour s'y 
Opposer? U ne pouvait y en avoir d'autre que le miracle 
luHnéme. Les chanoines , dit Jean de Ischa , écolâtre, 
dans sa déclaration de Tan 1-402 , voulaient a\oir les 
saintes hosties dans l'église de Sainte-Guduie , pour aug* 
menter la splendeur du cuHe dans leur église (tu «njrmsii* 
êuH^mêm af wnefmiiûnem faHormn), Us espéraient , et avee 
raison , comme la suite le fit voir, que le miracle que Dieu 
avait opéré à 1 occasion de cette profanation , attirerait im 
grand concours , et donnerait un plus grand lustre au ser* 
vice divin dans cette église. C'était précisément le inéme 
motif qui engageait les paroissiens de la Chapelle à tenir 
tête au chapitre. 

Une preuve irréfragable du miracle , c'est la vénération 
singulière qu'on n'a cessé d^avoir dès Forîgine jusqu'au*^ 
jourd'hui pour le Saint^SaeremW pn^hné par les juifs, 
et sur lequel on voyait encore le sang miraculeux qui 
avait coulé. Jean de Saint-Géry, dans 1 enquête qu'il Et, 
en IAQ% par ordre dei'évêque Pierre d'Ailly, dit expres- 
sément que JTJr. dm Chapitre aoaimi cam^mê tU porier 
soîennelletnent en procession tous les Mi# les saintes hosties 
ensanglantées, le jour de la Fête-Dieu, Cette coutume était 
étabEe , en 140â, et sims doute elle avait lieu dès le pria» 
cipe. Comment étaii-il possible qu'aucun de ceux qui 
avaient connu les juifs , qui avaient assisté à leur procès, 
et qui les avaient condamnés à mort , ne se soit élevé con- 
tre le miracle^ s'il n'en était pas suffisamment convaincu ? Il 

12. 
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faut donc admettre que tous les hommes d'alors fussent 
dépourvus de sens , imbécilea et . superstitieux^ L*évéqae 
Pierre d'Ailly, depuis cardinal , et légat du pape Martin Y, 
fut un prélat des plus distingués et des plus célèbres de 
cette époque. On le nommait l'Atgie des docteurs , et le 
Martel des hérétiques. 

Nous tirons une nouTelle preuve de la vénération qu'on 
a eue pour lé Saint-Sacrement de Miracles, dès les premiers 
temps , d'un écrivain qui a vécu de ISGOâ 1480, et qui 
nous a laissé une chronique en vers des principaux faits 
des ducs de firabant. £n parlant de Tannée il dit, 
sous la date du mois d^avril, que € le 3 juin on célâ>rera à 
» Bruxelles une très-grande fête , qui est celle du Saint- 
» Sacrement de Miracles, profané par les juifs, qui , en pu- 
» nition de ce saciiiége , furent, comme on le sait , brûlés 
» jeunes et fdeux» * 

Uabbé Mann dit que les historiens ne sont pas d'accord 
sur le nombre des juifs condamnés au feu ; que les. uns en 
comptent cinq , les autres trois. D'après le vieux chroni- 
queur , il paraîtrait que le nombre en est plus considéra- 
ble; car il àiX jeunes et vieux. Je laisse la plusieurs autres 
circonstances : on les trouvera dans différents auteurs, 
qui ont parlé du Saint-Sacrement de Miracles. Seulement 
il faut prévenir le lecteur que l'enquête de UOâ; et la 
lettre de Robert, évéque de Cambrai, sont la base de toute 
cette histoire , et qu'il faut rejeter tout ce qui ne s'y rap- 
porte pas. Par exemple, Fabbé Mann , dans son Abrégé de 
r histoire de Bruxelles , dit que le chapitre de Sainte^u* 
dule eut » pour sa part , treis des hosties miraeulédses, et 
que les autres restèrent k la Chapelle. Cela est en contra- 
diction avec la lettre de l'évéque £.obert* L'auteur d'une 
Histoire française des hosties miraculeuses ^ ' imprimée à 
Bruxelles en 1770; a fait bien d'autres bévues , pour ne 
pas avoir connu la lettre de l'évéque Robert, et pour ne 
pas avoir eu sans cesse sous les yeux , en écrivant, Fen- 
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qBéte de Kan 140â. Je droîs.inémeqtt'il ne la eomudiml 
-peA. Il en cUt bien quelque oliofle, page.S9, mais il en parle 

comme si elle avait eu lieu en lusii, c'est-à-dire 1^0 ans 
plus tard. 

Bèa Tan li71, Tannée d'après le aaerilcge commis sur 
|as hosties miraiculeuses, dont nous venons de parler, l'on 

voit comme objet de la plus profonde vénération , et con- 
servé comme tel dans Féglise de la Gliapeile, un curporal 
•miraouleux ^ c'es4-à-dire , un linge sacré qui s'appelle Cor- 
^jmml , et sur lequel le pain et le vin sont eonsaerés à la 

Voici comme le fait est rapporté dans une lettre d'Henri 
DeBerg, évéquede Cambrai, signée à Bruxelies le l^^ mai 
149$ : « Un prêtre de l'église paroissiale de Féglise de 

• Nétre-Bame de la' CbapeUe,' à BraxelleB, disait la messe. 
» Après la consécration et l'élévation du corps cl du sang 
» de Jésus-^Christ , et étant arrivé au Mmnento des morts , il 
» lui vint un doute; savoir : si le vin blanc et l'eau mêlés 
» -dams ie oaliee^ étaient réellement ohangës au sang du 
■ Seigneur ; et , dans son trouble , il heurta par hasard et 
» par distraction le calice, qui se répandit sur le corporal. 

• Les espèces ou iq>parences du vin blaao et de l'eau, fu* 
a renty^par la puissanee de Dieu , ohangées miraculeuse» 
» ment en sang , de manière que le linge du corporal en 

» fut entièrement rougi (1). » 

Le même prélat affirme, dans sa lettre, avoir vu le cor- 
poral y ocfflune entièrement teint d'un sang idf , et qu'il 
eroit-que la obose est arrivée eommo il le rapporte. 

Quant aux iuitre» circonstances du miracle, par quelle 
manière il a été connu , je n'eu ai rien trouvé dans les 
écrits contemporains de cette église , sinon dans un écrit 
qui peut avoir 250 ans et ne remonte pas plus haut ; 
ainsi il n'a pas une grande autorité. Cette même pièce 

(i) Diplom. Belfl^, t» 3, p. eas. 
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dit auMÎ que l'évéque de Cambrai , qu'il nomme De Cro* 
fi^, et qui fat éiuaceaîëge, en 1M8| arait tu ôe eer» 
poral teint de rouge , et qu'après vue informatiDn exaele 
sur ce miracle, il avait permis qu'on exposât ce lingue sacré 
à la vénération publique. Il m'a été impossible de trouver 
facte de cette permission. U est possible qu'il ait dispam, 
ainai que le oorporal même , dans les révolatiou du paya. 

Cependant, pour nous assurer qu'on n'a pas cru légère- 
ment à la réalité du miracle , il fa\it remarquer qu'il a été 
connu, en 1B71 , à l'époque où le curé de la Chapelle étaîi 
Pierre de Heede, le même qui , l'amié» précédente , arait 
agi avec tant de pradence 'ito» FaAnre des saintes hosties 
profanées par les juifs. U est probable qu'il n'aura pas mit 
moins de circonspection dans celle du corporal. 

£n l'année 1401 , l'évéque de Cambrai » Pierre d'AillT, 
accorda vingt jours d'indalgenœ à gagner à la fêle delà 
Sainte-Croix , le â mai et le 14 septembre, le tout en Thoil- 
neur du vénérable et miraculeux corporal. Sa lettre datée du 
%\ juin de cette année , se trouve encore ai:^iird'liiii dans 
les archives de l'église de la CSiapelle. Cest au reste le 
même évêque qui , en 1402 , ordonna une enquête scrupu- 
leuse sur les hosties miraculeuses de l'église de Sainte- 
Gudule , comme nous l'avons vu au chapitre qui précède. 
Sans doute, il aura, voulu entendre avec le même soin les 
témoins ,'et voir les pièces justificatives du miracle arrivé 
à l'église de la Chapelle. 

£n l4lô , le 20 janvier , Jean , évèqoe de Cambrai , ac- 
corda quarante jours d'indulgence à gagner à tontes les 
lètes de l'année , par ceux qui visiteraient dévotement le 
Coi }) oral. Sa lettre se trouve ^u&si dans les arclûves de 
l'éghse. 

£n 14ë0, l'archevêque de Aheims, Jean de Vienne, étant 
à Bruxellesy voulut voir le samt Corporal, comme on le 

voit par les comptes des Harguilliers de cette année, où à 
l'article de la dépense, fol. 7, on lit ce qui suit : « Item , 
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» o avril, lorsque Mgr Uarchevêque de Rheim» célébra la 
t nieMedaiis l'église, et TÎtâta le ëaint Corporal, fwatqpdA 
• il nous accorda <sertaiiie indulgenoe, comme on le Toil 

» par ses lettres patentes , etc. (I) » 

On a aussi conservé, dans les archives de la même .égUsCi 
les lettres des indulgences accordées en rhonnear du mimâ 
OorfonA^ le l*' avril U18, par huit cardinaux de fégliae 
rmaine; le M janvier 1419, par le cardinal des Ursins ; 
le 1 1 août 144âj par le pape Eugène IV. 

£n 1488, on bâtit, dans Téglise de la Chapelle, une cha* 
pelle en Thoiuienr ilvvéfiéhnUsCbrpara/ilw Cette 
c^pelle ftit démolie, en 1654, ponr en Mdr une pfa» 
grande, et qu'on appelle aujourd'hui la chapelle deiSotro^ 
Dame. On disait alors : le cénérMe Corporal des miraciesj 
noB-seolement i cause dm premier miracle qiî s'y était 
t)pérë, mais encore i cause du grand nombre de bienMis 
que le peuple en a^ ait reçus. Aussivoit-on dans les comptes 
desmarguiiliers de Tannée 14^7 à 1488 : liem^our le papier 
}fif e s«mA mvalsfiwîrsM^ (i) 

Il serait trop long de rapporter tontes les fbndatims 
faites en Thonneur du vénérable Corporaldes miracles. J'ar- 
rive à la contestation qui s'éleva à son sujet, en 149S , et 
dont Fauteur fat un docteur ou professeur de FOrdre des 
Frères-Précheurs ; je ne sais cependant pas s'il niait le pre- 
mier miracle^ ou s'il soutenait seulement que ce Gorporal 
n'existait plus. Cette contestation et la manière dont elle se 
termina, est rapportée plusau long dans le compte des mar- 
guilHers des années 1499 et 14M, loi. Il, article de la 
dépense. Le Toim en pen de mots : 

Un docteur de Tordre des Prêcheurs prêcha , le diman- 

7 

(1) Registre in folio , relié eii pardiemin, et coté au dos A , 
contenant les comptes de 1421 k 1454. 

(2) Cahier in fol. , relié en parchemin, coté M , conservé dans 
la chamhre de la fahricpie, comptes de 1421 à 14d4. 



Diyiiizeu by GoOgle 



142 HISTOIM D£ LA MUGIOK CATHOUQUE 

che des Rameaux , dans l'église de Sainte-Gudule , contre 
les indulgences et pardons du miraculeux Corporaly qui était 
- gardé dans l'église de. la Chapelle. En conséquence de la 
querelle que cela suscita, le vénérable évêque dé Cambraii 
Henri de Berg , dont nous avons déjà parlé, vint, avec ses 
fiuliragants, le vicaire, l'official , les docteurs des trois or- 
dreS) le curé de la Chapelle , etc., visiter le saint Corporal, 
amsi que les écrits qui en traitaient. Après mûre délibérar* 
. lion, ils décidèrent et ordonnèrent que quelques meiêimrÊ 
de Cambrai, avec les marguilliers de la Chapelle et Tofficial 
de révéque, se transpartet aiettt à Louvain et que là se tieU" 
dhiit une réunion de decteure et d'untreentaUree de VUmiMUr* 
êUé de ceiêe mile, pour eammmer Ib éhoee eien décider* 

Considéianl que ledit saint Coiporal, avec les papiers y 
annexés ont été trouvés, après mûre délibération, bons, édi- 
fèania e< dignes de respect^ l'évéque de Cambrai accorda qua- 
rante jours d'indulgence à ceux qui vi^draient honorer 
le sacré Corporal ; il ordonna aussi que cette indulgence , 
ainsi que celles accordées précédemment fussent annoncées 
au peuple le jour de TAscension prochaine ; que ce susdit 
jour on exposât à la mte dm feuiple le soti»# Corporal à dé^ 
couvert et êan$f>oile, et que MM. les soffiragants, célébrassent 
la messe dans l'église de la Chapelle avec toute la solennité 
possible. 

Ainsi fut terminée la contestation de manière à affermir 
plus que jamais la vénération du peuple pour ce Corporal. 

Il fut visité et vénéré par tout ce (ju'iJ y avait de ]>las res- 
pectable dans les Pays-Bas, jusqu'à la malheureuse épo(^ue 
de Tan 1578 et années, suivantes , lorsque les hérétiquev 
qoi se nommaient les Gueux, eurent le dessus à Bruxelles. 

En 1578, les marguilliers de Féglisede la Chapelle durent 
livrer aux hérétiques toute leur argenterie. Daus l'inventaire 
de ces objets livrés ou trouve un ostensoir dans lequel est 
ameervé le oaint Corporal^poemii^ marcs, 5 oneee, Wà Ai^tole 
Vonee. En 1B79, les Gueux s'emparèrent de l'église delà 
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Chapelle pour leur usage, malgré lei plaintes de tons les 
csatholiqoes. Le oaré, les margnilliers et d'autres personnes 

pieuses n'eurent que le temps d'emporter les ornements et 
les reliques de l'église pour les soustraire à la profana- 
tion« Mais quand, eommentel pur qui le Gorporal miracu- ^ 
leux a-t-il été caché, c^est ce qu'on n'a pas encore pu 
savoir. 

J'ai cru devoir pousser jusqu'au bout l'histoire de ce sa- 
cré Gorporal, pour u' avoir plus besoin d'y revenir par la 
suite. Reprenons la desmption des éTénements les plus 
remarquables et des fondations ecdésiastiqnes depuis Fan- 
née U70. 
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CHAPITRE X. 

Dlimes Fondations pieuses à Bnizellet.^Pliilippe le Boii.«~ 
Univertilé de J4m9$âtu — U Toison d'ov^Ilstoiie d'un Jeune 
ouvrier drapier.— Chartteux établis à Bnixclles.— Domlni- 

caiûs. — Frères de la Vie commune. — ParoUse de Saiate-Ca- 
theriae. — Kort de PiiUippe le Bon* 

1371 à 1467. 
* 

QQÂTII-TIIIGT-SIIII àMê. 

En 1S71 , fut fondé l'hôpital de la Sainte-Trinité, dans la 
rue de Loxum pour doute vieilles femmes, sous la direc- 
tion du chapitre de Sainte-Gudule, d'un écheyin de la ville 
et d'an supérieur* Ces deux derniers devaient être de la fa- 
mille de r Ser-Roelofe (1). 

£n 1^7S, Guillaume Danielis, auparavant chapelain dans 
l'église de Sainte-Gudule, embrassa avec quelques compa- 
gnons, la règle de Saint-Augustin, et fut le premier prieor 
des chanoines réguliers de Rouge-CMire^ dans le bois de 
Soignes. 

En 1S77, Jean T' Serclaes, gentilhomme de Bruxelles, 
chanoine de Cambrai et de Bruxelles^ archidiacre de Hai- 
naut, fonda, dims la rue de Soharenbeke, une maison 
hoTë éo la farte, dit41 dans Pacte de fondation , pour 

douze pauvres écoliers, qm devaient avoir un supérieur 
pour la maison, et un maître pour les instruire. Il dit aussi, 

(1) La copie de l'acte original de la fondation se trouve dans 
UA Um français : Brusellet UlmM, par h A. Eombaut , t. 2 , 
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dmiB le même acte, que Kérre de Buffle , ehapelain de 
Tégtise de Bruxelles , aTait déjà légué par son testament 

quelques biens dans cette intention , mais qu'ils ne suffi- 
saient pas. L'abbé Mann dit que les revenus de cette mai- 
sim forent dans la suite consacrés à Tentretien de six en- 
fants de chœur dans réglise de SaÎBte-Gudule. 

En 1S79, le même Jean T* Sercbu s f ut nommé évéque 
de Cambrai. On l'a appelé le bon évéque. En 1380, il fonda 
à Bruxelles dans la rue de Louvain, un hôpital en Thonneur 
de S. Antoine et de Ste Élisaheth, pour quelques/vieilles 
fènnnes. 

Cette même année lâSO, Gilles Breedteyk, prêtre et cha- 
noine de réglise collégiale d'Anderlecht, vint mener la vie 
religieuse, avec sept compagnons dans une maison près de 
la chapelle de Saint-Laurent, à Bruxelles. Mais ])our fuir 
ie tumulte de la ville, ils se retirèrent, en lâaa, dans le bois 
de Soignes ^ où la duchesse Jeanne leur donna un ÎFonds. 
Bs embrassèrent dans la suite la r^le de 8. Au^ ustin. 
Telle est Torigine des chanoines réguliers du prieuré deSepU 
Fontaines, LtioudiaciiT Breedtesk mourut saintement, en 
1424, prieur du monastère appelé Bois d'isaao, en français, 
Bois-Seigneur4saac, qu'il avait fondé également* 

En 1385, on dressa de nouveaux statuts pour Thopitiil 
nommé Ter-Arken , fondé longtelups auparavant pour 
seize vieilles femmes* 

En 1394, Guillaume de Borst, chanoine de Téglisc de 
Sainte-Guduie , commença la fondation de l'hôpital des 
douze Apôtres pour un égal nombre de pauvres. Jean de 
Borst , chancelier de Brahant , augmenta et compléta cette 
fondation en 1-445. 

En 1405, le jour du vendredi saint , un aiireux incendie 
dévora dans la paroisse de la Chapelle, 1400 maisons et 
plus de 1000 métiers de tisserands. 

En 14â4 5 fut fondé un hospice et^une chapelle avec une 

13. 
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ohapellenie^ près de Tëglise des Frèrefi-Mmeursy pfiôr des 
indigents du métier des merciers^ 

En 1430^ Philippe surnommë le Bon, devint duc deBra- 
bant. Il faut remonter plus haut et taire voir que sous uzt 
si puissant prinee , les Pays-Bas étaient nne terre promiae 
en comparaison des temps qui avaient précédé. 

riiilippe, fils unique de Jean de Valois, surnommé sans 
peur, avait, en 1419, hérité du duché et du comté de Bour- 
gogne, de la seigneurie de Salins, du comté de Flandre et 
d'Artois^ et de la seigneurie de llalines«- En 14âl, il acheta 
le comté de Naraur. En 14S0, il devint héritier du duché de 
Lorraine, de Brabant et de Limbourf; , du marquisat du 
Saint-Empire et du pays d'Outre-Meuse réuni au duché de 
limhourg. En 14â8 ^ Jacquelii^ de Bavière ^ comtesse de 
Hainaut , de Hollande et de Zélande , abandonna au même 
Philippe le gouvernement de ses états et le reconnut pour 
son ])lus proche et légitime héritier. Elle mourut, en 1436, " 
et Philippe prit possession de ces pays, excepté d'une pai^ 
ûe de la Frise ; enfin il acheta de la piincessé Élisabeth de 
Goi litz tous les droits qu'elle avait sur le duché de Luxem- 
bourg et le comté de Chimay (1). 

Ce puissant prince avait d^à donné plusieurs preuves 

de piété dans les Pays-Bas et surtout à Bruxelles. Jean lY, 
duc de Brabant, avait établi à Louvain une académie des 
sciences, en 142ë (^) , d'accord avec le pape, Martin Y. 

(1) Ce n'est pas le comté de ( himay, mais celui de Cbini , dans 
le Luxembourg, que Philippe le Bon a acquis d'Elisabeth de 
Gorlitz. Voy. Mémoires historiques et politiques des Pays-Bas, 
Bruxelles 1785, 1. 1 , ch. 1 , p. 6. ( IV. d, 7\) 

(2) Cette Université avait été établie ^ a Louvain, pour dcdom- 
magereette ville de la chûte de ses manufactures de draps, causée 
par la révolte des ouvriers drapiers, en 1383. « Quùm urbs Lo- 
« vaniensis, pereunte lanificio paulatim ad vastitatem rediret, 
9 Academiam instituit ( Dux Joannes IV ) , approlMuite Martino Y, 
» pontifioe, et potestatemfàciente enme genus artinaidoceiidi, 
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Pliilippe le Bon obtint du pape, Eugène IV, en 14il, qu'on 
.y enseignerait aussi , la théologiei qui en avait été eiceptée 
par BlartinY(l). 

Le savant Molanos, oit Terroeuleny docteur en tliëologie, 
de LoHTain , qni moamt , en , regarde eorome une 
preuve de la miséricorde de Dieu la fondation de FUnÎTer- 
sité de Louvain , à une époque où les WicielUtes condam- 
naient toutes les UniverntéB, el où les Hussites en détrui- 
sant celle de Prague, sTaient porté un coup funeste à la 
Foi. Il lejjardait l'Université de Louvain comme un sémi- 
naire de bons pasteurs et de savants professeurs, comme 
la fleur de l'ordre ecclésiastiqtte , la mère de la sagesse, de 
la science et de la piété. Il étâdt persuadé que cette llniTer- 
silé ne saurait hut comber sans qu il en résultât les plus 
grands itfalheurs pour les Pays-Bas (â). 

Cette même annéCi le duc Philippe le Bon établit 

Fordrede la TaUomttar, U déclare dans l'édit de fondation, 
qu'il a établi cet ordre, ou confrérie, de nobles chevaliers 
en i'iwnneur de J\otre Sauveur JcsuS'Chrtst, de sa glorieuse 
màre^ Im Vierge Marie, de F apôtre S, André, pour l'affermiâ" 
êemmtthlaFai, la d^0m9ede la sainie égli$e , pawr Femctm^ 
ragement des Teriuê s# im bmmm mmurê, pOÊir la fow e$ la 
prospérité de l'état (d). 

• solâ tamen theologîâ excqitâ. (f err. LocChron. Bel. , p. 605.) 

{IV. d. T.) 

(1) ]|iplon.lM9lg.,t. l,p.m.— Feir.lMfii^Gliionieumllelg., 

p. 505. 

(2) Holan. , 1^ septembre. 

(8) • ICoft ad laudem et gloriamomnipotrntis Creatoris et Re- 

• demptoris nostri, ad honoiem matris ejus gloriosœ Virginia, et 

• Sanctl Andren, gleriosi apostoU et nufftyris, ad ezalialionem 
» ûàA etsancift Eedcsiœ ,et exdtationemTirtutum et bononun 
a operum....«.....« 9 i Diplom. belg., 1. 1, p. 290.— Locrii. Gbron. 
Belg. , p. 508. 

Ces deox autenis ne sont pas d^aecdid dam le Uati^ qu'ils don- 
nent de l'édit de Vlii^n^ le Bon, (^; d. T.) 
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£& 1412, la 4ttche58e Élisabeth , femme de Philippe le. 

Bon, fonda, sur \sl Montagne de Sion, à Bruxelles, un cou- 
vent de femmes de Tordre de S. Augustin, qui fut ap]>elé 
le couvent de Ste Élisabeth* Une bulle da pape, Paul UI, 
donnée à Rome, en 1IS41 , dans laquelle le pnpo, «à la prière 
de la prieure et de la communauté , donne quelques nou- 
veaux statuts (1) dit : 

V Que Élisabeth, duchesse de Bourgogne et de Brabant, 

a fondé ce couvent ; 2** que l'évêque de Cambrai , Jean , a 
nommé en 1402 , pour visiteur de cette maison, le doyen 
de chrétienté résidant à Bruxelles. Mais il faut regarder 
1403 comme une faute d'impression etlire 1482 : car, dans 
cette même bulle, on lit que le même Jean, évèquede Cam- 
brai, a nommé, pour visiter ce couvent, en 1 le prieur 
de Groenendael , et que le successeur immédiat 'de Jean , 
savoir : Jean de Bourgogne, évéque de Cambrai , a nommé 
pour cela le prieur de Rouge-CIoitre, en place de celui de 
Groenendael ; ce qui fait voir , roimne je l'ai dit, que la 
bulle de Paul III a été mal imprimée. Jean , prédécesseur 
immédiat de Jean de Bourgogne, fut évéque de Cambrai, en 
141i, et mourut en son château de Lieddcerke, en 14S8. 
Jean de liourg^ogne occupa après lui le siège épiseopal. 

£n 14âô, le duc Philippe tint, dans Véglise de Sainte-Gu- 
dule, a Bruxelles, un chapitre de FOrdrede la Toison d'or. 

En 14S6, selon Cafmeyer et d'autres écrivains, un jeune 
homme de Bruxelles, nomme Jean, drapier de son métier, 
eut ime révélation divine, qui lui fit connaître que le Sainte 
Sacrement de Miracles était peu visité , et qu'il paraissait 

même oublié du peuple (2).' 

L'afEsiblissement de la dévotion ne provenait pas de quel- 
ques doutes sut la vérité du minicle opéré sûr les saintes 

é 

(1) Dipl.belg. ,t.4, p.118. 

(2) Cafmeyer, Hist. du S. Sacrement de Miracles, ch. 15. 
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hosties , mais de ce que , depuis plusieurs années, on ne 
les portait plus en procession , et que même on les tenait 
l'enfermées dans un tabernacle pratiqué dans le mur du 
grand chceor à droite. L'aneienne contome de les porter par 
la Tille avait été interrompne à cause que , dans nne pro- 
cession, elles avaient été endonniiagées par l hinriidité , à 
la suite d'une grande pluie. C'est pour cela que, pour ne 
plut exposer un trésor si précieux à un tel accident , on 
«Tait jugé à propos de renfermer les saintes hosties. Gepen- 
dani la place qu'on avait choisie pour cela, étant dans le 
chœur , où l'on ne laissait entrer aucune personne sécu- 
lière, n'était pas propre à attirer l'aneiflii concours du peu- 
ple et a entretenir la dévotion. 

Le jeune homme en question ne laissait pas d'aller pour- 
tant tous les jours de grand matin, avant de se rendre à son 
ouTrage, adorer le SainWSacrement de Miracles, en se pla- 
çant derrière le chcenr, Tis-à-vis l'endroit où il était gardé. 
Il y avait déjà longtemps qu'il Msait cela, lorsqu'un jour, 
(c'était en novembre 1 4S6) étant en prières avant le lever 
du soleil, il vit une lumière éclatante, qu'il aperçut encore 
les jours suivants. Cette lumière Feffraya d'autant plus qu'il 
entendit comme une voix sortir du tahemaele et lui dire : 
«.Mon fils , je suis ici prcs(|u'oul)lié tles hommes. Sache 
» cependant que je veux être honoré en ce lieu, et que tous 
» ceux qui Tiendront m'inToquer^ ne manqueront pas de 
» trouver secours et consolation dans leurs peines. » U en- 
tendit plusieurs fois cette voi\j mais n'osant en parlera 
personne^ ou demander conseil, il en fut tellemeui troublé, 
qu'il en perdit toutes ses forces. Puis après, ilentaidit à la 
même place une voix qui le menaçait d'affreuses maladies, 
s'il n'allait pas faire part au curé de ce qu'il avait vu et 
entendu. La crainte de ne pas être cru l'empêchait de par- 
ler. Il en devint malade , et croyant mourir, il demanda à 
se confesser an pléban de Sainte*^udule , qui était alors 
Jean Cooremans. Celui-ci vint chez le malade,qui lui dit tout 
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ce qa'ilaTait YueteiiteiidiXi comme noua avons dit plus haut. 
Le pl^an lui fit une douce t^iimande sur son silence , 

en lui faisant voir que par là il avait désobéi à l'ordre de 
Dieu. Il ne put s'empêcher d'i^outer foi à ce qu'il lui disait, 
voyantla simplicité^ la douceur et la piété du jeune homme. 
Il lui administra les derniers saorenieiits,,etle recommanda 

a Dieu. 

■ Peu après, le malade guérit tout à coup au grand éton- 
nement d'un chacun ; il recourra toutes ses forces, et Téout 
encore longtemps dans les pratiques des vertus chrétiennes. 

Cependant le plëban, réfléchissant en lui-même sur ce que 
lui avait dit ce jeune homme , en parla à différentes per- 
sonnes respectables , entre autres à Corneille Proper , 
prévôt de Notre-Dame de la Chapelle. Pour aviser à ce 
qu'ils avaient à faire là*dessus , ils s'assmblèrent dans 
le refuge du couvent de Groenendael. Le jeune homme 
Y fut mandé. 11 répéta les déclarations que nous avons déjà 
rapportées. Le pléban y igouta » que lui-même , disant 
la messe , quelque temps auparavant , avait vu la sainte 
hostie prenant extérieure]) icnt la forme d'un jeune enfant 
qui lui avait dit : Ne manque pus (de faire connaître au peu^ 

> fie tout ce que t'a dit le jeune homme : car cW la vérité mâme^ « 

La résolution prise au refuge de Groenendael fut que le 
jour de la Jiermesse suivanle , on annoncerait au peuple, en 
chaire dans Tégiise de Sainte^Gudule , tout ce qu'on vient 
de dire, et qu'on exposerait de nouveau en public le Saint» 
Sacrement de Miracles à l'adoraâon .des fidèles ; ce qui 

'fut exécuté, et ce qui augmenta la dévotion envers le Saint- 
Sacrement. 

L'historien qui nous a transmis cet événement, Jeau Gie- 
lemans supérieur de Rouge-Cloltre» qui vivait alors est 

digne de fioi (1). 

■ 

(1) Dans un Uvie , écrit de sa propue midn, ayant pour titse ; 
j^fovaleSauetonmBelia. 
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Cette même année , 14U , Jean de Hertoghê , chevalier , 

et conseiller du duc Philippe le Bon, fonda, lu 1 honneur 

du Saint-bacrement de MiracLe» , deux chapeiienies , une 
messe basse pour tous Its jours , et une messe solemovelle , 
qui devait se ehanter à 7 heures du matin , tous les 

jeudis. 

La même année, ia maison dauâ laquelle les juifs tenaient 
leêT synagogue, et où ils avaient percé les saintes hosties , 
fut changée en une ehap^e par le propriétaire, Gilles Yan 
der Bergh, qui y fonda trois messes ])ar semaine. Kl le fut 
appelée dans la suite la chapelle de Salamr, a cause qu'elle 
était appuyée contre un grand édifice appartenant à une 
famille de ce nom (1). 

Peu après la construction de cette chapelle, elle fut don- 
née, avec quelques maisons voisines, aux PP. Chartreux , 
qu'on avait fait venir de Dijon, en -Bourgogne, à Bruxelles, 
pour plaire au duc de Bourgogne, Philippe le Bon, qui prê- 
tait le séjour de la première ville à celtu de la seconde , 
et qui avait dit aux Bruxellois, qui s'en plaignaient, qu'il 
'ne viendrait à BrumeUee, que iorsqu'il y verrait ses bons Ohar^ 
treus (2). Mais bientôt les Pères demandèrent une autre ha- 
bitation plus éloignée du bruit de la ville, et où ils pussent 
avoir un monastère tel que Fexigeait la règle des Chartreux. 
Le Magistrat de Bruxelles leur fit donc bâtir une maison 
sur la plaine de Soheut, sous la paroisse d'Anderleeht , a 
peu près à une derai-lieue de la ville , et où il y avait déjà 
une chapelle de Noire-Dmne de Grâces, Yoici ce qui avait 
£ait élever cette chapelle. 

Vers l'an 1440, uabei^ger avait attaché à un chêne, dans 
cette même plaine, une image en bois delà Sainte- Vierge, 
et il avait coutume d'y venir prier trois fois par jour. En 
14ë0 , la veille de la Pentecôte , au milieu de la nuit ,on 

(1) Mann, Hist. de Brux. , 1. 1 , p. 80. 

(2) RaissU, Origines Carth. iielg. , p. 108. 
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aperçut nne lumière oâesto au-dessus de cet arbre, et autoilr 

on y vilbi iiloi plusieurs cierges de cire blanche. Le désir 
de voir cette merveille, ou au moins l'endroit où elle se 
passait, attira le lendemain , jour de la Pentecôte, plus de 
10,000 personnes de Bruxelles à Soheut. Pendant la nuit 
prcccdcnte, la Sainte-Vierge s'était montrée à une femme 
pieuse, en lui disant : Annoncez au peuph que je veux être 
honorée à Schout^ êou$ h nom de Mère de Grâces^ Cet avertis- 
sèment se répéta jusqu'à trois fois pendant dilliérentes nuits, 
comme cette iiicmc femme l'assura par serment , dans le 
couvent des Carmes, en présence d'Adrien Duliart, sacré* 
taire de la ville, qui avait été député pour recevoir son ser* 
ment, et de plusieurs personnages distingués et dignes de 
foi ; devant lesquels furent encore rapportés et trouvés vé- 
ritables plusieurs autres miracles attribués à cette même 
image. C'est ce secrétaire qui a écrit Thistoire de la chapelle 
bâtie à Scfaeut, en l'honneur de la Sainte-Vierge (1). 

Le pape Pie II confirma , en 14^8 , l'établissement des 
Chartreux , dont nous venons de parler. Nous voyons dans 
la bulle qn'il donna à cette maison, I^'que lesbourgmestreSi* 
échevins , conseillers et administrateurs de Bruxelles ont 
établi ce monastère à Fhonneur de Dieu , de la bienheu- 
reuse Vierge Marie et de tous les saints , pour sept frères 
ChartreuiL et trois ou quatre firères lais avec rapprobation, 
le conseil et l'assistance du duc de Brabant, Philippe, de 
la duchesse , de leur fils Charles , prè$ de la chapelle de 
Notre-Dame de Grâces^ sous la paroisse de Saint-Pierre , à 
Anderlecht , hors de Bruxelles ; que , pour l'entretien 
des Frères Chartreux , étaient donnés tom les biais , tant 
mobiliers qu'immobiliers , qui auparavant avaient appar- 
tenu aux Frères de Fhôpit al de Saint-Nicolas, et qui ensuite, 
avec l'agrément et la permission de Févéque de Cambrai , 
avaient été concédés à Tusage de certains Frères Sachets , 

(1) Brabantia Mariana , p. 324w 
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qui n'étaient pas assujettis à une règle de religion , et qui 
se contentaient du strict nécessaii'e (1). 

Voici ce qu'on lit dans une histoire manascrile des Char- 
treux de Bruxelles sur la manière dont on avait contenté 
les Frères Sachets ou, comuie d'autres écrivent , les Frères 
Porte-Sacs. Il eu restait encore sept. Le Magistrat en avait 
placé trois dans l'hôpital de Saint-Jean , pour y être nour- 
ris et trois autres dans le Bé^inage, à la charge de Tinfir- 
merie. Le septième abandonna ce qui lui rerenait, et vécut 
à ses dépens ou à ceux de sa famille. La chapelle de Sainte 
Marie Madeleine avait longtemps auparavant, c'est-à-dire, 
en 1405, joui d'une prébende des Frères Sachets (â). 

Le couvent des Chartreux à Scheut était bâti en bois re- 
couvert de terre glaise. Charles le Téméraire , fils du duc 
Philippe, posa la première pierre d'une nom elle chapelle 
de j!fotre-l)ame, et l'empereur Charles Y y htbalir une nou- 
velle église. La maison entière avec l'église furent abattues 
par les calvinistes; mais, en 1891, on éleva dans l'inté- 
rieur de la ville un houveau couvent pour ces Pères , et on 
rappela le couvent de JHeire'Dame de Grâces, en mémoire 
du premier. 

En 1457, la duchesse Élisabeth ou Isabelle, écrivit au 
pape Calixte 111, pour demander à être autorisée à fonder 
à Bruxelles un couvent, avec église, cimetière et jardin^ etc. | 
pour les Frères-Prècheurs, donnant pour raison que j dans 
une ville aussi grande et aussi peuplée, ces pères n'avaient 
pas encore d'habitation, et qu'elle avait beaucoup d'aflFec- 
tion pour cet ordre et surtout pour S. Vincent. £lle dési- 
rait que le couvent fût élevé dans Bruxelles sous le vocable 
de S« Vincent. Elle montra le plus grand empressement a 
en être la fonclatrice, et elle fut soutenue dans son entre- 
prise par Tautorité du saint-siège* 

(1) Dipl.belg.,t.l.p,28L 

(2) Uiid.t.3tP.154« 
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* La duchesse parlait de S. Vincent Fenier, de Fordre des 

Prêcheurs, mort en 1^419, et mis au nombre des saints, par " 
le même pape Calixte 111, en Butler dit que la bulle 

de canonisaiion donnée par Calixte III, ne publiée qa'en 
1458, sous le pape Pie U (1). Il faut cep^dant croi]*eque 
la duchesse avait déjà connaissance de eeite canonisation, 
en 1457, loi «qu'elle écrivit au pape. Au reste, la vie apos- 
tolique et les actions éclatantes de S. Vincent, connues de 
toute TEurope, aTaieni donné tant de célébrité à Tordire 
de S. Dominique, qu'il n'est pas étonnant qu'une femme 
aussi pieuse que la duchesse Isabelle eût conçu tant de vé- 
ucration pour ce saint ainsi que pour son ordre. Calixte III 
accéda bien volontiers aux désirs de cette princesse, par 
une buUe datée de Rome, le 5 novembre 1457 (â). 

L'ordre de S. Dominique jouit de la plus haute consi- 
dération dans les Pa) s-Bas, par la réforme ou le renouvel- 
lement d'esprit que les Frères-Précheurs y reçurenti ou y 
avaient déjà reçue. Cette réforme avait déjà rappelé dans 
leur couvent de Rotterdam, 1 esprit primitif de l'ordre, 
lorsque le Père Martial Auribelle , élu général , en 14^ , 
vint aux Pays-Bas , dans le dessein d'engager tous ses 
subordonnés à pratiquer la règle avec la dernière exacti- 
tude. Le couvent des Prêcheurs, à La Haye, suivit Texemple 
de celui de Rotterdam ; ce que fit, en 1456, celui de Gand ; 
et, en 1457, celui de Lille , où le Père Général appela le 
P. Jean :Uytenhoven , réformateur du couvent de Gand et 
le nomma son vicaire général, pour gouverner les commu- 
nautés réformées, qu on appela la congrégaiîon de Hollande. 

A peine cette congrégation était-elle établie, à peine eutr 
dle lait briller au monde l'éckt de toutes les vertus monas- 
tiques , que beaucoup d'autres couvents du même ordre , 
renonçant au relâchement, et comme sortant d'un profond 

% 

I 

(1) Butler, Yie des saints , 5 avril. . 

(2) Biplom. Belg. , t 1 , p. 457. 
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sommeil , se soumirent d'eux-mêmes à cette réforme. Les 

^ couvents de BruvellL's, de ^ alciicicnnos, de Douai, d'Harlem, 
de Groniague, de Zutplicu, de Zwol, de Ziericzée, de Leeu* 
waerden, d'Utrecht^ et d'autres villes dans les Pays-Bas se 
rëimirent à cette congrégation. 

Le premier chapitre général de la congrégalioii de Hol- 
lande se tint à Lille, en 1464. Le duc Philippe le Bon, pro- 
tecteur suprême de l'ordre, assista à la messe solennelle et 
à la procession de tous les Pères qui y étaient rassemblés (1). 
L'abbé Mann dit que leur couvent de Bruxelles ne fut fini 
qu'en 1463. 

II dit aussi que le pape Pie II donna , en 14Ô.8 , la règle 
de S. Augustin aux Sœiurs-Noires, instituées pour soigner 
les malades de leur sexe. Il ajoute que selon quelques-uns, 
elles avaient été reçues à Bruxelles, en 1350. 

Vers Tan 1460, près de la chapelle de Saint-Géry, a 
Bruxelles , £ut établie la Matton de Na^reih, ou la maison 
de F Annonciation de la Sainte-Vierge, pour le$ Frèret de h 
pie coinmunej c'est-à-dire , pour des prêtres et autres ecclé- 
siastiques , qui formaient une communauté , vivant sous 
l'obéissance d'un supérieur et de leurs évéques respectifs ^ 
sans posséder aucuns biens, sans m^dier, et qui, pour 
la plupart subsistaient du travail de leurs mains. 

La congrégation des Frères de la pie commune iwiùi été 
instituée par le célèbre Gérard le Grand et par son disciple 
Florent , à Deventer , vers Pan 1S91 . C'était pour imiter les 
premiers chrétiens, qui , n'ayant qu'un ccBur et qu'une âme^ 
partageaient entre eux leurs biens tcm}iorels. Ils vivaient 
sous l'obéissance , quoique sans foire de vœux soiemiels« 

Florent leur donna une règle qui leur prescrivait tous 
les exercices de piété qui convenaient à leur état , et qui 
étaient compatibles avec le travail des mains. Lui-même 
leur servait d'exemple |jar une vie sainte et austère , 

(1) Belgium dominicanum i p. 7. 
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qu'il termina , en 1400 , ponr aller jouir de celle du ciel. 

Bientôt d'autres communautés semblables se formèrent 
dans d'autres villes et d'autres provinces. Le pape Martin Y 
approuTa, en lÀèi , rétablissement d'une maison de Frères 
viyant en commun à Munster. Le pape Eugène lY approuva, 
la même annét , ceux faits à Deventer, à Zwol, à Hulsberg. 
Onufre j légat du saint- siège daus les Pays-Bas , accorda 
les mêmes privil^es , en 1469 , aux maisons des Frères de 
la vie commune à Bruxelles, à Gand, iBois-le^DuCfàGram- 
mont et à Amersfort (1). 

Le principal travail des Frères consistait à transcrire des 
Uvres : ensuite ils ouvrirent des écoles pour instruire la 
jeunesse, et il en sortit des hommes de mérite. L^école des • 
^ ' Frères de Bruxelles a produit Jean Mirœus , ou Le Mire , 
I évèque d'Anvers. Dès l'an 1480 , les Frères de Bruxelles, 
avaient déjà une imprimerie , la première qui parut dans 
cette ville. On trouve quelques livres imprimés ches eux, 
dans le catalogue des livres de Joseph Ermens. 

En 1483, lis firent un accord avec le doyen et le chapitre 
de Sainte-Gudule, pour applanir ou prévenir tous les diffé- 
rends qui pourraient s'élever entre le chapitre et les Frères 
de la maison de Nazareth , relativement au droit pastoral, 
et aux privilèges des Frères. Leurs noms étaient Thierry de 
Laporte, recteur et père de la maison de Nazareth, Gré- 
goire YVinckeler, André de Moyen, Henri Fabri, Gille Karie, 
léanKareels, prêtres; et Jean Kants, Henri GartwiUer, 
Amand Yandevondele, appelés Clercs ^ de la même maison, 
c'est-à-dire , qui étaient dans les ordres inférieurs ou n'é- 
taient que tonsurés. On trouve cet accord dans un ouvrage 
français intitulé : BruxeUeê iUuâiré, tom. S , pa^. 18* Mais il 
s'y trouve tant de fautes d'impression , qu'il est inintelli- 
gible en plus d'un endroit. 

(1) Diplom. Belg., t. 4, p. 442.-^Hifms, Keg. et ooast* de- 
ri€orum,clL letseq. 
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£ii 1<4Ô1 , les maîtres de Fabrique et pliuieiurA paroUsieus 
de la chapdle de 8aiiite-Catiieriiie envoyèrent nne t upplMine 
an pa]je Pie H , en lui représentant qne la chapelle dépen- 
dait de la paroisse de Molenbeek , et qu'elle était fermée 
les jours de la Icermesse, de Pâques, de la Pentecôte, de 
l'Assomption et de la Toussaint ; que cependant cette cha- 
pelle était grandCf^ine d^a plnsienra chapellenies y aTaient 
été fondées , en sorte que communément il s'y célébrait 
tous les dimanches et autres jours de fête six ou sept mes- 
ses. Ils faisaient voir en outre , dans leur supplique, que la 
plupart des parcnssiens demeuraient dans la yiUe^ dont lea 
portes restaient fermées pendant bi nnit ; que conséqnem- 
ment il fallait attendre qu'elles fussent ouvertes pour por- 
ter les enfants nouveau-nés à l' église paroissiale de Molen- 
beek ; que de là il était arrivé quelquefois qu'ils étaient 
morts sans aroir reçu le baptême. Ils priaient donc hum- 
blement le saint père d'ordonner que leur chapelle fût 
ouverte les jours de fête comme les autres jours, et qu'on 
y pût faire l'office. Enfin ils le priaient de permettre qu'ils 
pussent y reccToir tons les secours de la religion. 

Le pape répondit par un bref, daté du 2 juin 1461 , qu'il 
envoya à l'abbé d'Afliighem et au prévôt de Caudenberg, 
et par lequel il leur ordonnait de s'informer si le contenu 
de cette supplique était conforme à la vérité , et que , dans 
ce cas, ils n'eussent qu'à déclarer, en son nom, qu'on pou- 
vait célébrer des messes , tous les jours de fêtes , sans ex- 
ception, dans la chapelle de Sainte -Catherine, et y chanter 
les vêpres ; qne même on pouvait y élever des fonts bap- 
tismaux pour y donner le baptême, en cas de nécessité (1). 
Tels sont les commencements l'église paroissiale de 
Sainte-Catherine. 

£n l'an 146ây douxe AlexienS) ou frères cellites, du cou- 
vent de Bruxelles , firent profession dç la règle de Saint- 

(1) niplowy Beig. 9 1. 4 , p. 72. 
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Augustin. Ils avaient été jusqu'alors du tiers-ordre de 
Saint -François et ne faisaient que des vœux simples. Le 
pape Sixte lY approoTa leur institat en 147â (!)• 

En 1467, le 15 juin , mourut à Bruges le due Philippe le 
Bon , fondateur du royaume {^1) des Pays Has. 11 eut pour 
successeur son fils ^ Charles , surnommé le Téinèraire, dont 
la fille, Varie, unique héritière de tour ses état», époiua 
farehidue Maximilîen , filâ de Pempereur Frédério. C'est 
par ce mariage que les Pa^ b-Bas ont appartenu à la maison 
d'Autriche. 

4 

(1) Mann, Abrégé de l'histoire de Bruxelles , 1. 1 , p. 87. 

(2) Cette expression est impropre. Il n'y a jamais eu de Mai 
des Pa7»-Bas avant 1818* Gbarto le Téméraire eut bien Fidée de 
Cdre ériger ses états en royaume; mais ce nouveau royaume 
aurait eu une étendue plus grande que celle des Pays-Bas, et au- 
rait porté sans doute le nom de Royaume de Bourgogne. Ce ne 
fut que sous Charles Y que Pon donna le nom eollectif des diX" 
sept Provinces des Pays-Bas^ aux pays acquit» , par la Maison de 
Bourgogne, au nord de la France. ' (iV. d. T,) 
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CHAMTEBXI. 

Fondatioiis divcnes. — Peste aflBreiue. Zèle d^un Flrèie-4iineur 
en cette ooGadon. Ste Colette, fondatrice des Pauvres aa- 

risses. — Récollets k Bruxelles. — Couvent de Béthaiiie ou des 
Madelonnettes. — Charles V, roi d*Espagne. — Privilège accordé 
k roidre de la Toison d'or* — Paroisse de Saint^^^éry, — Con- 
damnation de Lnther — Oiapelle de Sainte-Anne. 

1467 II 1624. 

dvguÂiiTs-am A». 

En 1467, la duchesse Élisabeth, veuve de Philippe le Bon, 
fonda le couvent des Frères-Mineurs à Bootendael , près 
de Bruxelles. Henri Hinckart , chevalier et conseiller du 
due Charles le Téméraire, donna le fonds avec la chapelle 

qui y était bâtie , aiiiâi <^u une colline qui en était voisine, 
aveu mi beau bois (1). 

£n 147li I ou peu de temps auparavant y le doyen et le 
chapitre de Sainte^udule envoyèrent une supplique au 

pape Sixte" IV, à Teffet d'être autorisés à supprijiier dix 
chapellenies de leur église, dont les revenus seraient con- 
Bacirés à l'entretien de dix prêtres ou ecclésiastiques habiles 
dans le chant et la musique , poor hàx^ Toflkse dans le 
chœur. Le pape leur répondit par une bulle du IS juillet 
quHl envoya au doyen de Saint-Rombaud, à Malines, 
i cdui de Saint-Pierre, à Anderlechti eta celui de Sainl- 
Géry à Haeltert (S) , à qui il ordonna d'eiaminer L'afidre. 

(1) Rosweid, Kerk. hist. van NederL 

(2) Haeltert, ou Aeltert, est un village près d'Alost, où ftit 
fondé, en 1046,^ un chapitre de douze chanoines , par ln^clbert. 
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Dans le cas qne les raisons alléguées fassent trovyées 

bonnes , le pape les autorisait de faire droit à la suppli- 
que (1). Le doyen d'Auderlecht exécuta l'ordre du pape» 
l'année suivante. 

En 1476, le métier des tnaréchaux-ferrants fit bâtir la 
chapelle de Saint-ÉIoi, près du couyent des Frères-Pré- 
cheui*s. 

L'année 1-481, l'évêque de Cambrai, Henri de Berg^hes, 
tint un synode diocésain dans l'église deSainte-Gudule. On 
dit qu^on n'a pas encore pu en retrouTcr lies actes ou sta* 

tuts (2). 

£n 1484, les Frères du tiers-ordre de Saint-François à 
Bruxelles , qu'on appelait communément les Frères 9ur ie 
Greehi , firent un arrangement ayec le chapitre 'de Sainte- 

Gudule , touchant le droit du chapitre et les privilèges des 
religieux (8). 

En 1-486, le pape Innocent YIU, donna de grands priyi- 
léges à la confrérie établie dans la chapelle de Saint-Géry, . 

en Fhonneur du Saint -Sacrement. Cette confrérie était 
composée de 60 personnes,, tant hommes que femmes. 

Le pape permit aux frères et sœurs de choisir un con- 
fesseur qui pourrait les absoudre des cas réservés , toutes 

et quantes fois qu'ils en auraient besoin ; 2 ' ([iTils pour- 
raient, une fois en leur vie , recevoir une indulgence plé- 
nîère , quand ils seraient en danger de mort ; S® il leur 

En 1495^ à cause des guenesj ce chapitre tot transféré à Alost^ 
par Henri de Berghes, évéquedeGamlirai,dans l'église de Saint- 
Martin. Le curé d'Haltért était quelquefois en même temps ciiap> 
noine , mais , en 1610 , il fut réglé que le revenu de la cure serait 
i(gBl k celui d'une prébende canoniale. (IMpl. Belg. suppt 9 1. 2, 
ch. 10, p. 811.) {N.d.T.) 
(11 Diplom. Belg. , t. 4, p. 74. 

(2) L'abbé Hann dit seulement qu'ils^ sont encore qi^en ma- 
nuscrit. {N.d.T.) ^ 

(3) Diplom. belg. , t 4, p. 629. 
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permit d'avoir un autel portatif et d'y pouvoir faire dire 
la messe dans leur maison, en cas de maladie, on» hors de 
là 9 totttes les fois qfue cela serait nécessaire, etc. (1). 

En 1489, au conimeiiceinent de l'été, il survint, dans les ■' 
Pays-Bas , une peste affîreuse qui dura deux ans. On lit 
qu'à Louvain cette peste enlera âO^CHM) personnes, ' et 

,000 à Bruxelles (2)* 

11 y avait d ans le couvent des Frères-Mineurs , à Bruxelles , 
lin respectable religieux , nommé le père Thierry , ou , 
comme on disait alors ^ frère Dierick de MuntÉer, Les 
ewes de la ville étant morts , il demanda à ses snpérievrs 
la permission d'assister les morilwnds , et il Fobtint. Du 
reste , de peur d'introduire la peste dans sa communauté, 
il dressa pour lui-même une tente sur la Grande Piace., et 
y plaça un antel, pour administrer les sacrements aux ma- 
lades qui pourraient Tenir le trouver. Quant aux autres, 
il allait lui-même les voir chez eux. Il avait pour compa- 
gnon un sacristain d'une certaine église , lequel ie précé- 
dait avec une lanterne et une clochetle , quand- il portait 
le Saint-Sacrement. Son sacristain vmt aussi à mourir de 
la peste. Alors le père Dierick , ne trouvant personne pour 
lui rendre le même service, attacha la lanterne à sa corde(S), 
prit la sonnette dans la main gauche et porta le ciboire de 
la main droite. Pendant Vhiver, ne pouvant avoir de lu- 
mière dans sa tente, à cause de la violence du vent , il fut 
invité par un brasseur, qui demeurait près de la place , a 
Tenir prendre une chainbre chez lui. On a peine à croire 
ce qu'on y ajoute : c'est que toutes les brasseries de la 
ville furent ravagées par la peste, à l'exception de celle où 
le père Dierick demeurait. On a même assuré que tous 

(1) Dipl(ftn. belg. , t. 4 , p. 79. 

(2) Rosweid , Kerk. Hist. van Nederland. 

(a) Les Fières-Mineins portaient une corde pour ceinture. 

{N. d. T.) 
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ceux qui burent de la bière de cette maison furent guéris 
* ou préservés de ia maladie ; ce qui fut attribué aux métiijoê 
de ce saint ^homme* Paidant c^le période de deux ans , il 
administra les sacrements i Sâ,000 personnes. 

On rapporte beaucoup d'autres actions à la louante de 
cet homme apostolique ; on dit même qu'il était doué de 
Vesprit de prophétie. U mourut à Louwnr, en lôlë^ en 
odeur de sainteté (1). 

En 1492, fut commencé le couvent des Pauvres Clarîs8C8| 
nommées de Bethléem ^ vis-à'-vis le Béguinage. J^llles sui-» 
▼aient Vétroite obserrance Sainte-Coletle , et étaient 
soumises à la juridiction dn provinoial desFrères-Hinear». * 
U y avait là auparavant quelques sœurs du tiers-ordre 
de Saint-François. Tel est le récit de Tabbé Mann.ftosweide 
di , daiU riUstoire eeeiésiastiqae des Pays-iBas , que les 
sœnrs du ^rs-ordre embrassèrent, en IISOS, celui des 
Pauvres Clarisses , en faisant venir pour cela cinq religieu- 
ses (lu couvent de Gand pour leur en enseigner la règle. 

Quant à Ste Goletie(â), elle était morte, en dans le 
eouTënt de Gand , nonuhé aussi de Bethléem , après kToir 
fondé dix-sept couvents des Pauvres Clarisses, et rétabli 

m 

4 

(1) Hann, Âbr^ de Phist. de Arux., t. 1 , p. 98. — RaissU, 
Auct. 11 decembris , de B« Theodorico à Monasterio. 

(2) La petite ville de Corbie , en Picardie , n'a donné le jour k 
aucun personnage fameux , aux yeux des hommes; 'mais a pro- 
duit deux grands serviteurs de Dieu, S. Anschaire et Ste Colette; 
le premier, apôtre des Suédois et des Danois^ et premier évéque 
de Hambourg; la seconde, qui, née d'un simple charpentier, 
dont on montre encore lamaison.dans Corbie^ prouva au monde 
ce que peut la grâce et la force de volonté dans les femmes. Cette 
simple fille parcourut toute la France, la Savoie et la Flandre, 
pour Téloimer un Ordre célèbre et le rappele r à l'esprit pri- 
milil de sou londateur. Peut-être plus puissante en œuvres que 
Ste Claire, elle ouvrit aux femmes une carrière où elle servit de 
modèle à Sie Thérèse dans le siècle suivant i tant la femme est 
forte quand elle veut le bien ! (At. ^j. 7-.) 
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respiit priaiitif , et raneleinM» ptnvreté et «nstérité, dont 
8. François ayah donné Fexemple , dans plnsienn autres 

couyents , tant d'hommes que de femmes. Les Clarisse», 
d'après la réforme de Ste Colette , dit Molanus , vivaient 
dans une pauvreté parfaite : elles n'avaient ni revenus , ni 
biens immeubles , ne mangeaient jiimais de viande, jeû- 
naient loule l'année , allaient nu-pieds hiver et été , et 
étaient septirées de tout commerce avec les hommes, par 
une clôture rigoureuse, ete. (1). 

En 1498, Fétroile obserrainoe de Tinstitat de iSaio^Fran- 
çois , appelé deê Récoîhiê ^ et qui était déjà en vigueur à 
Bootendael , fut introduite dans le couvent des Frères- 
Mineurs, à Bruxelles, par unebuiie du Pape Alexandre VI, 
i hk demande de Fempêreiir Maximiiien. Le bon père 
Thierry de Munster , dont noua avons parlé , contribua 
bcMucoup à rétablisseraeiit de cette rélorine , Minsi que le 
père Jean Glapière, provincial des Këcoilets et quifut cou- 
ièÉsenr des empereurs Maximiiien et Charles Y. 
> Cette même année, 1408, le pape Alexandre VI, établit 
dans la chapelle de Saint-Gëry, la confrérie de ?sotre-Dame 
des Sept Douleurs, à la demande de l'archiduc Philippe le 
Bel , qui voulut m être le chef* U s'y fit inscrire avec son 
père , l'empereur Maximiiien , et sa sceur Marguerite d'Au* 
triche. Une grande partie de la noblesse suivit cet exem- 
ple. 

La même année , Guillaume Van der Borght fonda un 
Impiee, appelé h Couronne d'Épines^ pour quelques pau- 
vres écoliers. La direction de cette maison fut confiée aux 
chanoines de la deuxième fondation de Sainte-Gudule. 

En lëOB, Marc Steenbergh , chanoine, pléban, et en- 
suiAe doyen^de $Bii^-Gudule, fit de sa maison un couvent 
pour trdxe filles ou .veuves , qui y devaient -vivre sous la 

(1) Butler, Vie des Saints, 6 mars.*— Arctissimâclausurâ ab ho* 
minum turbâ separatœ. Molan. , 8 mm* 
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rc^le de S. Augustin, et sous l'invocation de Ste Marie* 
Madeleine. Cette maison fat.appelée BMtmte» Le chapitre 
de Sainte-Crudnle approuva et eonfima cette fondation 
Cil iall. ^o^ls voyons par l'acte dv confirmation du cha- 
pitre , que le doyen avait acheté cette maison , et qu'elle 
était située dans la p^Ue rue du Chevalier, sons la paroisse 
de Saânte-Gndole et de la chapelle de Saint-lfieolas , qui 
appartenait- au chapitre. D'après le même document , le 
doyen Steenbergh avait cédé cette maison à de pauvres pé- 
ekereeeeé qui ê'éiaieut caneeriiee m$ Seigneur, au nombre de 
treise , qu'on démit y recevoir, pour en faire une commu- 
nauté relig^ieuse avec l'agrément de l'évéque. Marguerite 
d'Autriche avait déjà engagé le chapitre à y consentir (1). 

. En 1Ô16 , Tarchiduc Charles (très-connu dans rhisloîre 
des Pays-Bas , sous le nom de C3iarles Y) fut reconnu roi 
d^Espagne. Grand-maitre , en qualité de souverain, de 
l'ordre de la Toison d'Or, il tint, le 26 octobre de cette 
armée , le dix-huitième chapitre de cet ordre diuis Téglise 
de Sainte-Gudule; il y fit une loi par laquelle les cheva- 
liers , qui , d'après la première institution n'étaient qu'au 
nombre de trente , seraient par la suite portés à cinquante, 
en vertu d'une bulle qu'il avait obtenue pour cela du pape 
Léon X. Voilà ce qu'en dit Tabbé Mann. La bulle donnée 
par le pape à cet c^t , est datée de Home , du M septem- 
bre 1516, et il y est dit que le nombre total des chevaliers 
doit être à l'avenir de cinquante, et que leur grand-maitre, 
savoir le roi Charles | ou ses.successeurs légitimes , smi le 
cinquante-et-nnième , et qu'en outre , il doit y avoir un 
chancelier, un trésorier, un secrétaire et un héraut. 
Le pape accorda à l'ordre les privilèges suivants : 
l"" Le chancelier (qui devait être prêtre), ou un autre 
]Mrêtre a|»prouvé par lui , pourrait absoudre les chevaliers 
ainsi que leurs femmes et leurs enfants des deux sexes , de 

(i) mplom. Belg. , t. 3, p. 696. 
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V excommunication et de toute autre censure ecclésiastique, 
À ti«»-peQ d^exceptions prêt : il pourrait le» absoudre des 
cas réterféê a« (iaiiil-n6ge(«re0p«f9 eoni9nHê in huUâ im àie 

C7œna Domini legi consuetâ) dont ils se confesseraient avec 
un cosur contrit : cela ne pourrait avoir lieu qu'une fois 
l'an, et aumi lorsqu'il» se trooreraieiiten danger de mort. 

2^ Le pape loi donaaii* le pooToir de oonmtier leurs 
vccux en d'autres bonnes œuvres , excepté cinq , qui sont 
ordinairement exceptés* U pouvait aussi leur accorder une 
fois Fan uae indulfpoiee plénière , et ensuite , en eas de 
mort , en vetta de VmtÂnUé apoiloliqtte. 

8^ Le pape permit à chaque chevalier d'avoir un autel 
portatif, et de faire célébrer, dans Fintérieur de sa maison, 
par un prêtre af^ronvé , la messe et les autres offices di* 
Tins , depuis un peu après le point du jour, jusqu'à un peu 
siprès midi , et d'y admettre se» parents et ceux cpii demeu- 
raient avec lui. Il pouvait même recevoir les sacrements 
dans son do|uicile à la fête de Pâques , sauf cependant les 
droit» de régli»e pannasialo* 

Les obevaliers pouimient gagner lès indulgenees des 

stations à Rome, en visitant une ou deux églises , ou deux 
ou trois autels d'une seule on de plusieurs églises , dans 
F^idroit oà ils se trouvaient» Le pape leur pennettait aussi 
de ftdre usage de beurre, fromage, <euf» et laitage pendant 
le carême , et les autres jours de jeûne pendant l'année ; et 
même de manger de la viande les jours de jeûne , dans le 
ea» de nécessité , et d'après Tavi» du médedn. 

5* Leur» femmes et leur» fille», en la compagnie d*autre» 
femmes respectables , pouTaient troî» ou quatre foi» par 
an entrer dans les* couvents des Clarisses et autreè Ordres , 
et manger avec le» religieuses, toutefois avec la permi»sion 
de la supérieure de la mai»ou^ mai» »an» pouvoir y pa»Ber 
kl nuit. 

Le pape accorda ces prî\ iléges et d'autres encore , a cet 
ordre de la Toison d'or, pour aussi longten^ que le» no- 
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bles chevaliers persévéreraient dans la croyance cathoHqn^ , 
et dam l'obéissance au saint-siége de Rome (1). Au reste , cei 
Ordre fol fort utile dant les Paya-Bas et aurkmt i BnuLeUea, 
a la naitflanoe des hMsies dont nova parlerons bientôt. 
^ En lo20 , le pape Léon X érigea en paroisse la chapelle 
de Saint-Gëry, à la demande de Charles Y, roi des Romains, 
due de Brabant , etc. , de la goavmiaiite Marfoerite , du 
ekanéelier et du eonseil de Brabant ^ des boorgmestres, du 
magistrat et des habitants de la Tille. Bans la bulle d'éreo* 
tion donnée par le pape , nous voyons les raisons qui Fy 
ont engagé 9 et qui avaient été déduites dans la supplique. 
Cette [dernière pièoe nous lait aussi eonnaitre quel était 
alors l'état de la ville. Le roi et les pmonnes dont noua 
venons de parler, a \ aient mis sous les yeux du souverain ' 
pontife les articles suivants ; 

l"" Que Bruxelles élait une des phis eonsidérables villes 
du Brabant par sa grandeur et sa populalion , qu'elle ne 
ditiéiau {î^uère de lai ville épiseopale de Cologne; que le 
séjour en était agréable , la température saine ; que les ha- 
bitants y étaient poHs et affisbles, et qne les duos de Brabant 
y avaient j de temps immémorial , £ait leur résidenoe» 
2'* Que cependant on ne voyait à Bruxelles que deux égli- 
^ Kes j)aroissiales , savoir : celle de Sainte-Gudule , qui était 
en même temps collégiale, ayant un doyen, plusieurs cha*» 
noines ^ et un pléban chargé du soin des âmes des patois^- 
siens, et Féglise paroissiale de Notre-Dame de la Chapelle. 

Que Féglise de Sainte-Gudule avait sous elle trois 
églises , qu'on appelait ^tecwtsakê^ et que, dans (diaonne 
des trois, il y avait deux recteurs ou desservants, qui y 
étaient établis par le doyen, le ^apilre et le pléban de 
Sainte-Gudule, qui avaient le droit de les révoquer : aussi 
n'avaient-ils d'autre titre que celui de chapelains du plé- 
ban ; qu'ils ne pouvaient dans leurs chapelles qu'adminis- 

(i ; Diplom. iielg. ^ 1. 1 , p. 235. 
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trer le sacrement de la Pénitence et de rEuciiaiifitie , aveo 
ra^rémeiU du piéban; que la ohapdie de Saint-Géry était 
une des trois , qvoîqa'dle fut cependant plus ancieiuie qfBut 
réglise de Sainte-Çudule. * 

4*" Que cette chapelle était située dans un endioit bas et 
marécageux , entre deux rÎTières , et éloignée d'à peu près 
deux miUes d'Italie del'ëgjise de Sainte-findule , et qu'elle 
avait une grande circonscription ; en outre , qu'ordinaire- 
ment pendant Fhiver et presque tous les ans , le déburde- 
mœtdes rivières mettait sousTeau, ou l>loqaait une grande 
fiartie de son district ^ de sorte que ceux qui y demeu- 
raient étaient obligés de passer sor des bateaux pour aller 
à Saiiite-Gudule , assister aux offices et recevoir les sacre- 
ments, qu'on ne pouvait leur adiuinistrer dans leur chapeiiCy 
et revenir é^^ment chez eux en bateau»^ s'ils ne TOfi** 
laient.pas exposer leur vie« 

K** Que cela arait été plusieurs fois cause que des enfants, 
qu'on portait au baptême , étaient morts en route ; que 
plusieurs femmes qui, après leurs couches, voulaient aller 
à l'église faire leurs relevailles » s'étaient trouvées inebiU' 
modées en route , ou n'avaient pu s'y mettre. Plusieurs ma- 
lades élaiont morts sans recevoir le sacreiiit rit de l'Extrème- 
Onction. A cause du débordenient des eaux, les corps morts 
restai^t quelquefois deux ou trois jours sa^s pouvoir étré< 
enterrés , etc. 

Pour ces motifs et pour d'autres ( ncore , le roi et les 
personnes que nous venons de nommer, suppliaient le 

. saint^pèfse qu'il lui plàt soustraire l'église de Saint-Grà7 
de la juridiction de celle de Sainte4rudule, et l'àriger en 
paroisse, avec fonts baptismaux, cimetière, et les autres 
droits qui appartiennent à une église paroissiale. Ils de- 

' mandaient que cette église eût deux curés, à portion égale, 
et qui né pussent être dépossédés que pour cimsiB.liégitimdi 
et qu'ils eussent le pouvoir et la faculté de conférer les 
sacrements , comme les recteurs des aiitres qpUses parois- 
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siales. Ils demandaient que tous les habitants de ce district 
fassent reconnus paroissiens de Saint-Géry ^ que tous les 
ini y une partie det refeam qui proTiendraient des enter** 
rements et antres serrioes eeelësiastiques, fftt afiectëe à là 
réparntion de Pëglise (qui , tant à cause de sa vétusté que 
par la mauvaise qualité du sol , menaçait ruine ) , sous la • 
direction dn chancelier et des inapibcmrs de cette église ; 
et cela jusqu'à ce que Féglise fAt entièrement réparée. Ils 
souhaitaient que le droit de patronage et de nommer deux 
prêtres pour recteurs de cette paroisse , fût déféré , par le 
pape , au doyen et au chapitre deâainte-Gudule , et Tinsd- 
tntion à Véyêque de Cambrai. 

Le pape Léon X accorda tout cela par une bulle datée 
de Komé , le 12 avril 1520 , et il assigna pour dot, à la 
nouvelle paroisse^ les biens que les habitants et pannssiens 
voudraient lui donner en propriété (1). 
> Cette même année , \M0 , le 18 juillet , le pape Léon X 
signa la bulle , par laquelle il condamnait quarante-et-une 
erreurs de l'hérésiarque Martin Luther. 
^ Le octobre de la même année, Charles V fut cooronnë 
empereur, à Aix-la-Chapelle. 

L'année suivante , il donna , contre Luther et ses adhé- 
. rents y un édit , par lequel il défendait de vendre , acheter, 
lire ou garder les livres de Luther, qui aTaient été condam- « 
nés j)ar le pape. Tous les magistrats étaient chargés de les 
faire brûler publiquement. 

L'abbé Mann dit que l'hérésie de Luther pénétra dans les 
Pays-Bas Tannée 16%%, et qu'on commença, cette même- 
année, à procéder, à Bruxelles, contre les luthériens* 

En 1521, l'empereur Charles V donna des lettres paten^ 
tes d'octroi, pour r érection et la fondation de la chapelle de 
Sainte-Anne, dans la Bergutraet , à Bruxelles. Nous voyons- 
dans ces lettres l'origine dei cette chapelle. Yoici comme 

(1) mplom. fielg. , t. 4 , p. 106. 
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elle y est rapportée , et presque dans ki niAme» termes : 
1* L'Empereur dh « aroir reçu une frès-rhumble suppli- 
» que de maîtres Claese Van Troostenberg et Gielen De Ko- 
» ning , bourgeois établis à Bruxelles , en qualité d'exécu- 
m leurs du testament de feu Jan Van Zmenë, qui «vait 
• déclaré avoir eommeneé , dqiuit plus de trente ans ^ à 
» -aervir la sainte mère Ste Anne, et que sur chaque somme 
9 qu^il rec( vaiL du produit de sou métier, il avait mis de 
» c6té, dans une boite, une pièce d'or, ou ce qu'il lui plai- 
» sait, pour être employé au serviee de Sta Anne ; laquelle 
. w aomue se roontaitainsi, tant en rentes qu'en argent comp" 
» tant, à peu près à 600 flonns du Rhin , et que son désir 
» était qu elle servit à fonder une chapelle à Bruxelles , en 
» rkonneur de Ste Anne : en coaséquenoe de quoi , lesdîi» 
» auppUants aTaienl a«d&eté, le l**' mars 1519, dans la Berg- 
■ atraete, eertain héritage, sur lequel se trouvait une vieille 
» maison en ruines , pour y'fonder cette chapelle j que les 
» suppliants avaient commencé par en parier au doyen et 
» au ehapitre de Sainl^udule, pour qu'ils y consentissent 
» pour autant que Férection de ladite chapelle les regardait. 

Ensuite l'Empereur dit dans son octroi : ■ C'est ainsi 
» que, comme il vient d'être dit, nous avons trouvé bon de 
a défendre que personne , dans notre pays de Brabant, ne 
i bAtisse , dans ce même pays , ni chapelle , ni eonrent, et 
» cela sous des peines graves, etc. •> 

Vraisemblablement l'Empereur parle ici de son édit per- 
pétuel , donné le 15 octobre lôâû , par lequel il avait dé- 
fendu d'aliéner les biens immeubles en fondant des églises, 
etmvents, etc. , et de les plaçai en main mmi9, sans la per- 
mission du prince, OU des magistrats de la ville capitale 
du district où les biens sont situés. Suivant Van Espen , il 
parait que c'est la le premier édit qui ait paru U-dessua 
dans le Brabant et qui ait été exécute (1). 

(1) YanEspeni Jus ecd.» 1. 1 , part. 1 , Ut. 29, ch. 3. 

15« 
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.« Coiifidiér«iitqiie 9 dnxMi QOtre ville de irai^Ue» 9 il n'y 

• a pafl mùorQ de chapelle fondée ea VJboiuieor de la sainte 

» mère Ste Anne , et que ledit héritage est bien situé pour 
» y Joiider ladite chapelle \ que de plus , les bonnes gens 
«.qui passent par la Bergstraete , pi^tr aller àl«oairaiii| À 
« Malines , à Amers et aiUeors « ponmnt , arant de pivrâr^ 
» entendre la messe , servir Dieu et exercer d'autres actet 
» de dévotion ; lesditti suppliants , comme aussi les neuf 

• nations de Bruxelles nous ont demandé la permission de 
9 hè$àT ladite ehapdUe , et noua êiit< prié d'amortir ledit 
» héritage , long d^environ 86 pieds, etc. » 

Ensuite FEmpereur leur accorde ce qu'ils lui demandent, 
eip^anty dit-il, «faire chose ^agréahle au Dieuiout-puis-' 
» sant , notre créateur et saoreiir, et participer aia actes 

• de dérotion, messes et prières , qui se foeitik dajM ladite 
» chapelle. » 

On trouve une description détaillée de cette ohapeUe , 
de son étendue, de ses embeUissemeoia, etc., <lani on on- 
vrage imprimé à BnmeUes, chez A« d^Onrs , en 1779, qui 
contient aussi la vie de Ste Anne, le tout en français. 

L'érection de cette chapelle , et l'octroi de T Empereur, 
firent tant de plaisir à la TiUe, et surtout aux habitants des 
qoartîera voisins de ia Bergstran^t et. du Spiefelhetk ( qu'dn 
appelle aujourd'hui le Grand-Maw^é), que chacun en par- 
ticulier en témoigna sa reconnaissance par des feux de 
joie, des acolaipations, et d'autres marques de satisfaction j 
ce qui se renouvelle tous les ans , même de nos jours, la 
veille de Ste Anne. Cette, fiête aurait dû apprendre à Van 
Espen qu'il ne disait pas la vérité pure , quand il écrivait 
que l'empereur Charles V, n'avait donné son édit de 15^^ 
que pour l'avantagé des bonr|;eoiS' et habitants du paya. 

En , ce même empereur donnfi 1^000 iorbaponr 

achever l'église des Chartreux de Scheut. 

» ■ • * 1 * 
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chapube m 

HmvtUa épidémie. -*Trl«to état 4e la veUgiott eatbalîqiie en 
Europe. ^ Origine du Frotestantinne.^ Éreetien de noiiveaux 
éTédiés aux Pays-Bas. — Confédération des Gucui. — Gouver- 
nement du duc d'Albe. — Jubilé du Saint-Sacrement des Mira- 
cles. — Commencement des troubles aux Pays-Bas. — Martyrs 
de Gorcum et autres. — Paeifieation de Oand. 

1529 k 1577. 
QUABANTI-HUIT AU». 

En l'année l o29, il mourut beaucoup de monde dons 
les Pays-Bas de la êuette. Cette épidémie ayait déjà fait, 
depilk quelques* annëèB , d'alB&eux ravages en Angleterre, 
d'oà <m Fappelaît la 9U«iî^ mgtahe, ou VépiiUmie anghdse. 

Il mourut à Anvers , de cette maladie , et dans l'espace 
de trois ou quatre jours, plus de 400 personnes. L'époii- 
vante fut telle« que les ouvriers suspendirent leurs travaux, 
0f que les marchands fermèrent leurs boutiques. Chacun 
recourait aux saints sacrements pour obtenir une bonne 
mort. Le clergé et le peuple firent une procession solen- 
nelle, k jour de S. Michel, pour apaiser la colère de Dieu. 
LeCSèl fut désarmé par leur ferveur, tellement que ce ter- 
rible fléau cessa sur-le-champ. En reconnaissance de ce 
bienfait, on établit dans la suite à Anvers , une procession 
annuelle. Bruxelles «1 toutes les villes voisines, Louvain, 
Miilkies, Gandy lUma, etc., eurent recours au Samt-Sacre- 
ment de- IBrAclesv MMv du clie|iili<e' de Màte-Gudule, 
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d'après Favis du chancetier de Brabant, Adolphe Yan der 

Noot , et du magistrat de Bi uxeHes , firent annoncer un 
jour de jeûne, à observer le 1" octobre 1529 , afin que 
chacun pût mieux se préparer à communier le lendemain, 
et que le troisième jour, après une messe solenneUe, il y 
aurait une procession générale OÙ l'dn porterait le Saint- 
Sacrement de Miracles, 

£n conséquence, on pubtia, de la part du magistrat, les 
articléiB suiTants : 
' !• Un jeûne général ; . 

^ Chacun est invité à aUer'a confessé^ pour se récon- 
cilier avec Dieu ; 

3° Au moins un homme de chaque maison accompa- 
gnera la procession avec un cierge ou un flambeau ; 

Ceux qui ne porteront pas de flambeau smyront le 
Samt-Sacrement, sans marcher ni devant, ni sur le c6té de 
la procession ; 

5** Chaque maison devant laquelle la procession passera, 
sera ornée convenablement , etc. 

Tout cela fut exécuté. L'évêque de Cambrai chanta la 
messe solenneUe , après laquelle le Saint-Sacrement de Mi-»- 
racles fut porté paria ville, accompagné de tout le clergé, 
des ordres mendiante , et d'une grande foule de peuple, 
tant des habitants de la ville, que de ceux qui étaient 
venus du dehors. On remarqua , qu'après la procession, il 
^ ne mourut plus personne à Bruxelles , de Tépidémie. La 
gouvernante des Pays-Bas, Marguerite d'Autriche , qui 
avait suivi la procession avec toute sa cour, voulut, qu'en 
actions^ de grâces , on fit une procession amiuelle , le di- 
manche après la Sainte-Marguerite* ' , . 

Cette princesse mourut Pan 1580. Elle* fut remplacée, 
dans le gouvernement des Pays-Bas, par Marie, veuve du 
roi do ftongrie , et scmu: de ^'empereur. Charles Y. EUe 
ordonna égalemeoit proce^yioii «nna^Di&àBrwëUflif. 
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£Ue y parot ene-mème en lëSâ ^ et qnalre cheFaKers de la 
Téiaon d'or portaient le dais devant le Saint-Saerement. 

Ces processions, et d'autres semblables eurent lieu 
dans la suite, tous ces actes de foi auxquels tout ce peuple 
des Pays-Bafl, repré^ênté par ses souveraiiM, te» gouver- 
neara et ses magistrats , acquiesça , prit part, et y applan*- 
dit , doivent nous jiîn aître d'autant plus remarquables, 
quand nous venons à considérer l'état déplorable de 1 Eu- 
rope à c^tte époque. Hors des Pays-Bas , o'étail alors 
l'époque la plus malheureuse par rapport à la religion ca- 
tholique et aux mœurs chrétiennes. Martin Luther avait 
déjà aboli le cuite catholique en Saxe et dans les J:iats de 
Jbeaucoup de princes allemands. 

Udalrie Zwingle arait aussi fait eeaser l'Usage des sacre- 
ments dans une partie de la Suisse. Crustave 1*", roi de 
Suède, avnit introduit le luthéranisme dans ses Etats, de 
même que Frédéric P% roi de Danemarck. Bans le même 
temps, Henri VIII commença à se soustraire à robéissance 
que Ton doit au pape, etc. 

Tandis que dans beaucoup d'autres pays les églises et 
les autels étaient profanés, et que les hommes pervertis et 
poussés à la révolte par les leçons des hérétiques , s'adon- 
naioit à toutes sortes d^excès , les Pays-Bas , Bruxelles en 
particulier, restaient dans la bonne voie, et ne présentaient 
au monde que de bons chrétiens , des sujets fidèles et de 
bons citoyens. 11 faut attribuer le maintien de la religion 
et des mceors chrétîeDnea , en grande partie , à la mani» 
fcatatîon publique de la loi et au culte public , qui attira 
la bénédiction du Seigneur sur ce pays. 

C'est en 1534, que l'on commença à bâtir la grande et 
magnifique chaprile du Xrès-SaînI-Sacrement de Miracles 
dans réglise de Sainte-Gndnle. Philippe de Lannoi , che* 
valier de la Toison d'or , posa la première pierre de la 
nouvelle chapelle , au nom de la gouvernante Marie. L' ou- 
vrage fut terminé en 16i9. 
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En , Jean Calvin , étant à Baie , publia son fannetUL 
livre ûktitolé ; De l'InêiiMion ehréHenne^ qu'on ponmdt 
mieux nommer le réavenemeai el l'anduiliaaeineiit d« la 
doctrine et de la morale chrétienne, par le grand nombre 
de maximes dangereuses dont il est rempli. €e livre, ainsi 
que lei autres sortis de la plume de Galvia , perTertirent ^ 
beaucoup de monde en France. Le seisième siède, où non» ' 
sommes arrivés, versa sur le monde un déluge d'hérésies, en 
faisanirevivre celles des siècles précédents et eu y en ^our 
tant de nouvelles* Humainement parlant , nos Pays-Bas ne 
pouvaient échapper à la corruption. Les marchands étran- 
gers qui y abordaient, les soldats suisses et allemands qui 
servaient dans les armées du roi Philippe, les réfugiés fran- 
çais , ou ceux qui avaient échappé par la fuite à la corde 
et au feu , qu'ils avaient mérité en France (1) pour leur 
hérésie ; plusieurs milliers d'Anglais, chassés et bannis du 
temps de la reine catholique Marie , apportaient dans les 
Pays-Bas leurs mauvaises doctrines et leurs mauvaises 
mcQurs. 

L'empereur Charles V, pour écarter l'hérésie des Pays- 
Bas, fît publier, en 15o0, des édits sévères, et établit des 
inquisiteurs dans chaque province, pour surveiller les hé^ 
rétiques et les livrer la justice. Cet édit fut d'abord exé* 
Mté à la rigueur : de manière que beaucoup de ceux qui 
restaient opiniâtres dans leur hérésie, furent punis de mort. 
Mais peu à peu les magistrats et les gouverneurs se relâ- 
chèrent , et l'hérésie fit des progrès* On crut que la moyen 
le plus sûr et à la fois le plus puissant contre les erreurs, 
serait l'érection de nouveaux évécliés dans les Pays-Bas. 
Ce projet de Charles V fut mis à exécution par son fils , le 
roi Philippe, à la demande duquel le pape^ Paul IV, donna 
sa bulle ,^n 1^59, pour l'éreotton dto quatone nouv^an 

(1) Le P. Smet veut sans doute dire en tertu de lois alors en 
vigueur. * (iV.d.JO 
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évéché» dasa les Pays^Bss t m qui , me les qnâibre qui y 

étaient déjà, faisait le nombre de dix-liuit. 

Par l'autorité pontiEcale, les évéchés de Cambrai, d'Ar- 
ras et de Toaiîiayi furent distraits de la juridiction et de la 
dépendance de l'archevêque de BlieMia. Gelni d'Utreeht 
fut soustrait de la juridiction de l'archevêque de Cologne» 
Tout ce qui dans les Pays-Bas était soumis au roi Philippe, 
fut détaché des diocèses d'Osnabnig , de Munster , de Pi^ 
derbom. Le diœèae de liége hà diminué. De même on , 
diminua et Ton divisa les diocèses d'Utreeiit, deCSambiai^ 
de Tërouane et deTournay, pour en avoir davantaf^e. 

L'évéché de Cambrai diminué , fut érigé en archevêché, 
auquel on soumit IWcien éTÔeM d' Arras, et Fancien évéché 
deTourmy, tous deux diminués^ comme aussi les nouTcauK 
évéchés de Saint-Omer et de Namur. Dans tous ces pays, on 
parle français. 

Màlinei, nouvel évèehé et arcberéché, eut poiur suffira* 
ganta six nouTeanx évéqiles , saisir : oeiix d'Ypres , de 
Bruges , de Gand , d'Anvers , de Bois-le-Duc et de Rure* 
monde. La langue usitée dans ces pays est le flamand, ou 
le bas-allemand. 

L'aneien évéelié dUtreehl, égaleoMpt diainnéf détint 
ardbeyêché , auquel on donna pour suffragants cinq non» 
veaux évéques . c'est-à-dire , ceux d'Harlem , de Deventer, 
de Leeuwarden , de Groeningue et de Middelbourg. On y 
parle la langue holkndaite^ 

Les motifv d'un si grand ehan|pement sont ainsi exprimés 
dans la bulle : 

« Tournant nos regards vers cette partie de la Germanie 
1 inférieure, que notre cher flb Philippe, roi d'Espagne, a 

• héritéede ses ancêtres ; Voyant que la mfnê$onyeêigra$tdej 

• mais que le nombre des ouvriers y est petit , par la raison 

• que ces contrées , peu habitées autrefois, à l'époque de 
t l'érection dei piwttm tié^pea ^fuaoQiiaMX qu'on y trouve, 
» cotttienneni aujourd'hui un si grand nombre de peuples 
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• et d'IiâlntaBta , qu'il y a trop peu d'égUses eatliédrales, 

• vn la quantité de vUle», de Tilla^es et de châteaux qu'on 

» y voit : ce qui fait qu'il n'y a pas assez d^évêques pour 
» gouverner tant d âmes avec le soin convenable ; chose 
» d'autant plus diiieile pour quelques^una d'entre eu, 

• que leurs diocésains diffèrent d» langage et de coutumes ; 
» qu(^ plusieurs même jouissent du privilège de ne pouvoir 
» être cités à la ville ëpiscopale j d'où il arrive qu'on n'a 
» plus la facilité de les instruire de la doctrine chrétienne, 

' B m des règles de la morale , non plus que de les'repren- 
■ dre , dans le cas où ils y auraient manque : De plus, con- 
» sidérant que dans un pays si étendu et si renommé, il n'y 
9 a aucun siège métropolitain , pour Tisiter les évéques * 

• les avertir et les maintenir dans le devoir, et que les mé- 
» tropoles d'où dépendent ces ëvéques sont situées hors de 

» la domination du roi Philippe , et que les archevêques, - 
» à cause de plusieurs obstacles , ne peuvent depuis long- 
9 tems être d'aucune utilité à leurs suffiragants : Ajoutant 
» i cela que ces pays sont environnés et comme cernés par 
» des peuples hërélifjues et scliisiiiatiques, et qu'en pré- 
» sence des eilbrts continuels , des ruses et des intrigues 
\ ^ des hérétiques , par le poison de leurs docteurs , la foi 
' • catholique y court les plus grands dangers ; à ces causes, 
> et pour satisfaire aux désirs empressés de notre très-cher 

• fils..., etc. (1). » 

Dans l'année 1560, Bruxelles et son archidiaconé fit pai^ 
tie de Farchevéché de Malines. Le premier archevêque, 
Anto^e Perrenot , ci-devant évêque d'Arras , fut installé a 
Malines , le ^21 décembre iotii . Le pape Paul IV l'éleva à la 

(1) Havens,, de.£r€Ctione nov. in Belg. Episcopatuum , p. 11 
12. Havensiuç, né à Bois-le-Duc, en 1540 , fut d'abord Jésuite, 
puis prieur des Chartreux de Gand , où il mourut en 1611. Il est 
auteur de plusieurs ouvrages, imprimés à Cologne, et qui rou- ' 
lent sur toutes les afiaiies eoclésiastiquas du temps où il vivait. * 
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dignité de cardinal prêtre de Féglise romaine. U est plus 
eonnn sons le nom de cardhial de Granvelle. Étant scavent 

absent, il avait pour coadjiiîeur, Pépin Rosa , dominicain , 
docteur en Théologie, et après la mort de ce dernier, Goil- 
lanme de Vroede, ci-devant cnré de la Chapelle,* 

Le pape Panl IV avait dit dans sa bnlle, qne les Pays-Bas 
étaient eonimfî entourés et assiégés d'hérétiques. Pour voir 
combien cela était vrai, et combien l'on avait à craindre de 
la part des héeéûqatAj il n'y a qu'à jeter les regards sur ce 
qui se passa* peu après en France. Aubert le Mire dit, dans^ 
sa Chronique latine, que les calvinistes en France , connus 
sous le nom de huguenots^ donnèrent , d'après leur propre 
aveu, la mort, en 156^, à 4000 religieux des deux sexes, 
déshonorèrent IS^OOO religieuses, dévastèrent M,000 égli* 
ses, détruisirent ÎOOO couvents et 90 hôpitaux. Il dit aussi 
que, dans les guerres civiles de 1 rance, qui commencèrent 
en 1560, et durèrent dix ans, il périt ^,000, 000 d'hommes 
de tout rang 9 sexe et âge; qu'en outre ncm-sealement la 
division se mit parmi les citoyens , raMs aussi dans les 
milles , parmi les parents et les frères. L'aniinosité fut si 
barbare, si farouche chez les calvinistes, qu'elle foula aux 
pieds toutes les lois de la nature. 

Quant aux Pays*Bas, rien n'a plus ooniribué à y intro-j 
duire Thérésie et à y occasionner les plus dangereuses com* 
motions que Xaligue, ou la confédération de plusieurs gen- 
tilshommes qui, eix 1566, s'unirent pour se prêter uneassis» 
tance mutuelle. 

Tous n'étaient cependant pas conduits par le même mo- 
tif. Quelques-uns étaient enircÀs dans la ligue pour aboHr 
Finquiftition et pour mitiger la rigueur des édits rendus 
contre les hérétiques , comptant en outre obtenir la liberté 
de conscience. D'autres, peu en peine de la religion et des 
ordonnances , ne cherchaient qu'à piller et à s'enrichir. 
IJae troisième classe voulait une révolution et un nouveau 
gouvernement. 
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finvir^n SOO 4e cea brouilkmfi viorent à BimeUes, le 
^ % «yril 11^6 , pour pr^entei* une requête à la diu^esee de 

Panne, gouvcrn.uue des Pays-Bas, au nom de tous le« oon*- 
Icdére» dgul le Dombre montait bien à -400, parmi lesquels 
on comptait une centaine de sectaires, suppliitnt en perdi- 
ooiier la gouvernante de vouloir bien suspendre rex^oution 
dcis loiiï concernant la religion et l'inquisition , jusqu à ce 
que le roi Philippe, qui était en Espagne, tût prié de les 
révoquer et de donner de nouveaux édita , avee raMenti«> 
ment des états-^généraux* du pays. 

La gouvernante leur répondit par écrit cpi'elleaUait prier 
le roi de sanctionner les nouveaux règlements qu^elle avait 
projetés de concert avec les gouverneurs des provinces . et 
qu'elle tâcherait de rengager à affiraneldr toutes les provînt» 
œs de la juridiction des inquisileurs , coraiDe cela avait 
déjà Heu pour le Brabant (1). 

11 faut remarquer ici que le comte de Berlaymont, à la 
vue des confédérés qui entraient, dit àla gouvernante qu'elle 
ne devait pas avoir peur de ces quewK (mendiants), et qus 
les confédérés se firent honneur du titre de gueux^ d^où en 
conséquence, pour s'animer les uns les autres, ils crièrent: 
wœnt les gueus /'Voilà pourquoi on leur donna ce nom« 

Les confédérés ou gu^x, quoiqu^asses mécontenta de la 
réponse de la gouvernante, n'en devinrent que plus entre- 
prenants, lorsqu'ils virent qu'on les écoutait; et de retour 
dans leursprovinoes, le nombre de leurs partisans s'accrut* 
Les nouveaux sectaires prirent courage , dans l'espoir de 
lois plus douces et sous la protection de la ligue. Ceux qui 
jusqu'alors s'étaient tenus cachés, se montrèrent en public. 
Beaucoup de calvinistes de France, des luthériens d'Allé* 

(1) Rosweid, Kerk. bist van NederL 

« Gobernâtrix libellum reddidit , quem ab eis acceperat bes- 
• temo die, adUectâ ad maiginem respousione, quâ intermit- 
> tendes inqnisitionis edictonunque moderandonun [sptsm , sed 
« regc antè consulto , fadebat » ( Stad. , Ub. 5, 5 avili III66* ) 
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magne arrivèrent dans les Pays-Bas, prêchèrent d'iâiord de 
nuit| ensuite en plein jour, dans de ffrsndes villes et en 
plaine oampagne, les calvinistes en Flandre, et les lutherie ns 
dans le Brabant et du côté de rAllemagne. Les anabaptistes 
dogmatisèrent en Hollande et en Ziélande. Ces trois sectes 
n'étaient pas d'aocord entre elles , elles ne s'entendaient 
qn'en un seul point ; c'était de clabauder contre les catholi- 
ques. On les entendait crier partout que «le pape était l an- 

• téchnst. Plutôt turc que papiste. Les images sont des 

• idoles. Les prêtres et les moines nesontqnedesphari-» 

• siens.» 

Ils ne criaient pas moins fon contre les magistrats . di- 
sant que le pouvoir appartenait à tout le peuple, et n'était 
pas le partage exclusif du petit nombre. Les assemblées 
publiques et les prédieatîMs des hérétiques commencèrent 
au mois de mai 1S66. 

Au mois d^août de la même année , commença en Flan- 
dre la gnerre contre les images. Un petit nombre de gens 
du bas peuple, des bandits , des filous , des Toleors de 
grands chemins, <'\citës parles prédicateurs hérétiques, 
parcoururent les villages autour de Saint-Omer, brisèrent 
les portes des églises et des ooimnts, renversèrent lesiio*^ 
tels et les images, foulèrent aux pieds tout œ qui était eon« 
eacré à Bieu, ou aux saints. On en fit autant a Ypi es, a ]]ail- 
leul, à Menin, ainsi que dans les villes et villages circon-* 
voisins. On a compté que dans l'espace de trois jours, plus 
de 400 églises furent pillées ou brûlées en Flandre. Vers 
l'Assomption de la Sainte- Vierge, la rage contre les images 
exerça ses fureurs pendant trois jours à Anvers. Les ico- 
nodasles menaçaient d'en faire autant à Bruxelles ; mais 
le comte de Mansfeld , goaTemeur de la ville , de concert 
avec les ohef^ du gouvernement et les magistrats, y main- 
tint Tordre, par les exhortations qu'il Fit au peuple sur la 
grand'place et autres lieux publics ^ et en tenant la ville 
fermée pendimt trois jours. 
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L'année 11167 fat encore plus fatale pour la religion, et 
pour Fëtat, en ce que pluaieura grandes villes des Pays-Bas, 
d'après le génie de ^hérésie , se révoltèrent onvertement 
contre le roi. La gouvernante, Marguerite de Parme, sévit 
obligée d'employer la force des armes contre ses sujets. 
8a conduite ^ à la lois ferme et prudente , eut de si bons 
effets, que dans cette même année l'ordre fut rétabli dans 
presque toutes les provinces , la religion fut respectée , 
les hérétiques chassés , les gueux ou reçus en grâce, ou 
dépouillés de leurs biens et bannis, de sorte qu'ils se 

' trouvèrent gumm i la lettre , c'est-à-dire , mendiants et 

^^andits. 

La même aimée, leâ!2août, arriva à Bruxelles, le fameux 
générai, Femand Alvarez de Tolède, duc d'Albe(oa d'Alve) 
envoyé par le roi Philippe, avec quelques régiments italiens 

et espagnols. Il venait en qualité de capitaine général des 
Pays-Bas, avec plein pouvoir de protéger la religion et de 
faire arrêter et punir toutes personnes quelles qu'elles 
fussent. 

Le IBO décembre, Marguerite , duchesse de Parme , gou- 
vernante des Pays-Bas , ])artit de Bruxelles pour l'Aile- 
magne et 1 Italie, au grand déplaisir des peuples qu'elle 
avait gouvernés avec douceur depuis l'année lôô9. 

En 1568, le duc d'Albe fit raser jiisqu'aux fondements 
le bel hôtel de Florent, comte de Culerabourg, où les con- 
fédérés s'étaient réunis pour concerter et jurer leur rébel- 
lion. Cet hôtel était situé dans l'endroit le plus élevé du 
Petit Sablon , et c'est sur son emplacement qu'a été fondé 
depuis le couvent des Car jn es -Déchaussés. 

Cette année est remarquable dans les annales de Bruxel* 
les par les sentences de mort que fit rendre le duc d'Albe. 
Le S avril, la peine capitale fut prononcée contre sii^ Gan- 
tois, et le 6 avril, contre quatre autres. Le 22 mai un pré- 
dicant hérétique fut brûlé. Le juin, furent décapités 
sur la place du Sablon , dix-huit gentilshommes pour fait 
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de rébellion, et le lendemam trois autres ; un ministre eal* 

viniste fut pendu. 

Le ô du même mois, deux chevaliers de la Toison d'or, 
savoir I le comte d'E^raont et Philippe de Hontmorencâ 
fbreat décapités sur le Orand-Marchë (1 ) . 

L'année 1569, le 17 mars, Farehidiacre de Malines, Maxi* 
roilien Morillon, yicaire- général du cardinal archevêque 
Granvelle , accompagne du curé de la Chapelle, Gniiiaame 
De Yroede, licencié en Théologie, de Denys Sgroote, doc» * 
teur in uiroque jure y de trois chanoines et de qnelcpies 
membres du magistrat, vint dans l'église des Frères, appe* 
lés de i^azareth, située dans l'île de 6aint-Géry, à BroxeUesiy.^ 
prendre possession de leur maison et de leurs biens, pour 
en faire un séminaire d'après le Concile de Trente (2), qui 
avait statué que chaque diocèse devait avoir un séminaire 
OU collège, dans lequel les jeunes gens au-dessus de douze 
ans , seraient élevés chrétiennement et instruits dans les 
sciences ecclésiastiques. 

La raison pour laquelle le cardinal Granvelle avait con- 
sacré cette maison à cet usage, se trouve dans l'acte de prise 
de possession, savoir , qu'aucune n'était plus propre pour 
un collège que celle-là par sa situation presqu'au centre . 
de la ville , son étendue , son église , et sa proximité de 
l'eau, etc., qu'enfin cette maison, d après sa destination, 
était consacrée à l'éducation de la jeunesse. 

Le cardinal archevêque ne voulant cependant pas que 
cette prise de possession nuisit aux intérêts des Frères qui 
avaient habité cette maison jusqu'alors, leui promit qu'il 
aurait soin d'eux et qu'il ne leur manquerait rien (^). £n 
1K82, les calvinistes en firent un collège de leur secte. 
En imO, eut lieu à Bruxelles le jubilé de 200 ans du 

(1) Mann , Abrégé de Thist. de Bruxelles , 1. 1 , p. 117. 

(2) Trid. Conc. , sess. 23, ch. 18. 
ld)])iplom. belg., t. 4, p» 443. , 
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Saint-Sacrement de Miracles , pendant lequel fut publiée 
une bulle du pape, donnant le pouvoir d'absoudre de l'bé- 
ratie* A cette oocasion , le due d'Albe publk un pai^on 
général pour toua ceux qui, pendant les troubleà, avaient 
i'oriait contre le roi. En outre il prit de fortes mesures pour 
assurer le repos du pays et le maintien de la foi catholique, 
en défendant la lecture ^dea livres oondamnëa, dent il fit 
ioqmmer la liste ohes Flantin (1). 

Dans là même année, les f yrqiu s (FYpres, d'Anvers, de 
Kuremonde, de Gand, de Bruges et de Bois-le-Due tinrent 
un Concile i Matines, en l'absence du cardinal archevêque 
Granvelle, qui y fut représenté par son vicaire-général , 
Maximilien Morillon. Dans ce Concile, il fut proposé avant 
tout, que tous ceux qui y assistaient, recevraient unanime-' 
ment, sincèreniienl et publiquement les dispositions, décrets 
et lois émanés du saint Concile de Trente , promettraient 
obéissaiK e entière au pape, condamneraient et anathéma- 
tiser aient les erreurs qui avaient été condamnées dans ce 
Concile et dans ceux qui Tavaient précédé. 

Parmi les chefs des confédérés qui , en 1^66 , deman- 
dèrent à Marfjpuerite de Parme , gouvernante des Pays-Bas , 
la suppression des lois et ordonnances concernant la reli- 
gion et l'inquisition, on comptait Florent Pallant, comte de 
Culerobourg, et Louis deflfassau, frère du prince d'Oriinge, 
Guillaume de Nassau. Quant à ce dernier, il était né luthé- 
rien , et avait été éle\ é dans la doctrine luthérienne. A la 
I (SouT de Charles Y, dont il était aimé , il se comporta en 
^ eatholique romain. Le roi Philippe le fit gouverneur dé 
- Hollande , Zélande et Utrecht. 

C'est ce prince , Guillaume de Nassau , qui , au cooimen- 
cément des troubles, favorisa puissamment lés nouvelles 
sectes , sans cependant en embrasser aucune , jusqu^à ce 

» 

■ ■ - ' I ' 

(1) Rosweid, Kerk. hist. van Nederi. * . ' • 
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qoue I cieveQu eimemi déclaré du roi Philippe , il profma 
ouYertemeut le calvinisme. 
En 1M7, lar$qae la duchesse et g^uvemante, Margi]^- 

rite , pour comprimer la rébellion ouverte contre le roi , 
proposa aux gouverneurs et magiairato , un nouveau ser- 
mnt dè fidélité , le prince d'Orange refusa de le prêter, 
perdit ses emplois et sortit du paya, de même que son 
frère , Louis de Kassau. 

En l'année lë6B)la duc d Albe somma plusieurs gentils* 
ibomme expatriés , entre autres le prince d'Orange , de re^ 
YWT pour répondre aux accusafions qui étaient formées 
eoiiire eux. Sur leur refus , il les déclara coupables de 
lèïe-m<tjesté . avec confiscation de leurs biens. 
, Le prince d'Orange , assisté de quelques seigneurs alle- 
mands et ihrançais,. revint aux Pays-Bas à la tète d'une arw 
mée nombreuse , et y appotta la guerre civile^ dont 8trada 
a écrit l liistoire détaillée ; guerre longue et terrible, signa- 
lée par le ravage deâ villes et des provinces , la destruction 
des hpasL saints , et qui , dans une grande partie des Pays- 
Bas , alla jusqu'à anéantir la religion oaâioliquo romaine. 

Cependant grâces à l'adorable providence de Dieu ,-qui 
parvint à son but par des moyens , qui , suivant notre faible 
jngemtnt, nous paraissent oontradictoires ^ ces temps de 
troubles et d'konwrs eut produit d'illustres martyrs , qui , 
par leur mort chrétienne , ont prouvé que l'esprit de Jcsus- 
Christ régnait encore màine au milieu des désastres des 
Pay^Bas. 

Le saTant Molanua ^ qui nvait alors (il mourut en 166$)^ 
écrit dans sa chronique latine : « La cinquième dérastalion 

■ desPavs-l^is , fut 1 ouvrage des Gueux. Elle commença , 
» ea 1^66 , et , en elle s'aggrava par différentes eau- 
» sep, de iwinière qu^, sviTant moi, il mourut- un pins 
a grand nombre de martyrs aux Pays-Bas, ctaas Fan- 

t née 1572, que pendant les siècles précédents. Nous at- 
» tribuons à 1 inhnie miséricorde de Diea^ Y ^it encore 



184 HISTOIRE D£ LA R£U&I(HÎ CAlfiOUQDE 

» kî des chrétiens , et que la foi n'y ^it pas enoore entiè« 

j* ment ^Iei&t6« » 

Dtnf celte année remarquable, 187S , on coraplait trois 

sortes de Gueux , savoir : les Gueua? de miles , parce qu'ils 
demeuraient dans les villes ; les Gueua: sauvages , qui habi- 
taient alors les feréU \ et les Gueu9 dê mer^ habitants dea 
côtes de la Hollande et de la Frise. 

Ces derniers avaient pour chef Crnillanme de la Marck , 
comte de Lumai, aux lioiihèreë du lh ;ibaui et du pays de 
liége. Sa mère , qui,était chrétienne , lui avait donné, dans 
sa jeunesse, pour précepteur, un apostat d'un ordre reli^ 
fj^ieux , qui s'était fait calvimsté, mais qui, parune conduite 
hypocrite, sut déguiser son hcTesie à la mère de son élève. 
Nourri du. poison de Terreur , Guillaume montra dans sa 
jeunesse un caractère atroce. 

En 1566 , il entra dans la conspiration de la noblesse , 
dont nous avons parlé plusieurs fois , quoiqu'il ne fît pas 
partie de la noblesse des Pays-Bas. Ayant du pour cela 
quitter le pays (1) , il se déclara ouvertement Pennemi du 
roi d'Espagne. A la tète des Gueux de mer, il s'empara de 
la laUe de La Briel , le 1*' avril , qui ëtmt le jour des Ra- 
meaux, 1572. C^est de l'occupation de cette place que date 
le commencrnii nt de la république de Hollande ou des 
Plrovinces^Unies. De La lllarck y établit son trône, et y cohh 
mença on règne de cruauté et de tyrannie , principalement 
contre les ecclésiastiques et les religieux. 

Je ne rapporterai de ses cruautés que ce qu'il fit , le 
9 juillet ld7â , lorsque dans la grange d'un courent dé- 
vasté, à La Briel , il Ht pendre, à une poutre, dix«>nenf per- 
sonnes, qu'on appelle les Martyrs de (rorcum , parce que 
la plus grande partie était de cette ville, ou on les avait 
arrêtés et conduits de là à La Briel. Dans ce nombre était 
le P. François Aoi , ou Konings , né à Bruxelles , Frère- 
Ci) a était Uég^is, 
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Kinrar , et Kerre Ylin AsBcbe , né à Aisehe j village da 
Brabant , frèr& lai du même Ordre» On fait tous les ans lear 
féte le 9 Juillet , et Fhistoire de leur martyre est écrite par 
le sayant Ëathia, 

La mèoie araiëe , le juillet , le prinêe d'Orange «'em- 
para de Rnremdnde» Se» soldats y tuèrent douce Ghartrenx. 
Le P. Arnoul Havenius, prieur des Chartrt uv de Gand , a 
écrit l'histoire de leur martyre. Plusieurs autres prêtres y 
forent mis. à mort par les soldats. De Ruremonde, le prince 
d'Orange marcha sur Louvam. Cette ville j fidèle au roi , se 
racheta. Malines se livra au prince. Dendermonde fnt pris 
et pillé. A Audenarde , les soldais gueux jetèrent dans F£s» 
caut quatre curés et deux autres prêtres , qui furent tous 
noyés , excepté un. Les Gueox dévastèrent et brûlèrent , la 
même année , les prieurés de Crroenendael et de Rouge- 
Cloître. Les religieux de ces deux maisons se retirèrent 
dans leurs refuges à Bruxelles. On donna , pour faire leurs 
offices 9 è ceux de Groenendael , la chapelle de la Hade- 
kdne , et à ceux de Rouge-Gloitre, Téglise du Sablon (1 ). 

En 1578, le 1 7 novenibre, arriva a Hrvixellrs un nouveau 
gouverneur des Pays-Bas, savoir, Dom Louis de Requesens^ 
eonunandeur de Tordre de SasntHiacques de Castille. Le 
duo d'Albe partit pour l'Espagne, le mois suivant, à la 
grande" satisfaction même de beaucoup de catholiques per- 
suadés que la dureté de son gouvernement avait tellement 
exaspéré les esprits , que plusieurs provinces avaient re* 
noneé , non-seulement à la soumission au roi , mais même 
à la religion. 

Le nouveau gouverneur avait ordre du roi Philippe de 
traiter avec douceur les habitants des Pays-Bas, et la honte 
de son caractère l'y portait d'elle même. Ses premières opé- 
rations militaires contre les rebelles furent couronnées de 
succès. U prit Middelbourg 9 et battit l'armée de Louis de 

(1) Itan, AlM^de l'hist àeBrnxelles, 1 1 , p. 119. 

10. 
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NMsau, frère du prince d'Orange. Mais il perdit te feuit de 
eetle double Tiotoire par la rébellion de pliiaîeiira «oldattf 

espagnols, qui n avaient pas M payés depuis deux ou troi^ 
' ans. Cette mutinerie appaisce, ils prirent plusieurs villes 
en Hollande et celle de ZÂeriosiée. 

le gouverneur Requesens moumt à BnueUes , Tannée 
1 576 , le 5 mars. Alors le roi Philippe abandonna le |ÇDU- 
vernement au conseil des ÉUts, dans Vopinioa que la bien- 
veillanoe et la oonfiance qu'il témoignât aux habiunts des 
Pays-Bas, lui gagnerait tous ks cœurs. Cependant Thisto- 
rien Strada l st persuadé que cette condescendance du roi 
a été plus fatale au pays que les rigueurs précédentes. Ce 
Conseil ne put jamais se faire craindre par les nobles . De 
plus, le peuple se dirisa en deux partis : l'un s'appela les 
Espagnols, l'autre amis de la patrie ou PaÊrMe9. Pour aug- 
moater encore la discorde, les soldats espagnols se révol- 
tèrent de nouveau, parce qu'on ne les payait pas. Us s'em- 
parèrent d^ Alost, qu'ib gardèrent en garantie de ce qu'on 
leur devait. Ils essayèrent même de se rendre maitres de 
Bruxelles. Le Conseil des États les déclara rebelles, ennemis 

du roi et de la patrie. 

Mais la discorde régnait même dans le Conseil d'Etat ; et 
ce qui était encore plus dangereux, les députés des proyin- 
, ces agissaient en maitres. Le i)rince d'Orange, pour arriver 
à son but, qui était de s'emparer de la souveraineté, attisait 
de tout son pouvoir te feu de la discorde» 

Quant à Bruxelles , les ÉtaU dirigés par le prince d'O- 
range , ôtèrent le gouvernement de la ville au comte de 
Mansfeld, et te donnèrent à Guillaume de Home, seigneur 
de Heese, ennemi juré des Espagnols. 

Cette même année, 1876, le 4 septembre, les comtes de 
Berlaymont et de Mansfeld , chevaliers de la Toison d'or, 
le président VigUus , et Sasbout, avec quelques conseillers 
de la rille, furent arrêtés en plein conseil, et conduits par 
les soldats des États à la roaisoft dite Aw^cUfoys, sana au- 
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COQ antre motif qoe lear attachement à lenr souverain légi- 
time. Après quelcpies jonrt de détention, on lenr rendit la 

liberté. 

La même année, les provinces de Hainaut, d'Artois, de 
Flandre, de Brabant, ^fiolUndé, de Zélande, firent, par 
leurs députés, une alliance pour se défendre mutuellement 
contre les Espa^ols. Cette alHànce fut appelée la Pacifica- 
tion de GandMie consistait en 25 articles , dont le 2^ por- 
tait que les Espagnols devaient quitter le pays ; le 4" que 
personne ne ferait rien contre la religion catholique ; le 
que tous les placards et oi (lonnances contre les hérétiques 
seraient suspendus , jusqu'à ce que les Etats en eussent 
dressé d'autres. La pacification fut signée à Bnuelles, le 
9 janvier 1K77, par les prélats, les nobles et les villes du 
Brabant. 
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CHAPITRS XIII. 

Don luan d^Autriche..— Intiigoes da ptinoes d'CIraiiCQ» — finem 
des États contre don Juan d'Autriche. Bruxelles au pouToir 

des hérétiques. — Le Saint-Sacrement des Miracles sau\é de 
leur fureur. — Les prêtres et les religieux sont persécutes. — 

Les provinces wallonnes se séparent des autres. — Union 

d'Utrecht. — Bévastation des Ueux saints. Oppression des 

eathoUiiaes.— la souveraineté des Pays-Bas. offerte au duc 

d'Alençon. 

1577 à 1581. 

QUATBa AHS. 

Le A noyembre de Tannée précédente , il était arrivé A 

Luxembourg, un nouveau gouverneur des Pays-Bas envoyé 
par le roi Philippe. C'était don Juan d Autriche, fils de 
Tempereur Charles-Quint , accompagné seulement de deux 
personnes. Jl fit avec les députés des États un nouvel arran- 
gement qu'on appelle VÈdiuPerpéiuel^ et d'après lequel , 
doii Juan » ainsi {|ue les députés confirmèrent la Pacifica- 
tion de Gand, De leur côté , les députés promirent expressé- 
ment le maintien de la religion catholique, et obéissance au 
roi. Lenouveau gouverneur renvoya les troupes espagnoles, 
et fit une entrée magnifique a Bruxelles , le 1*' mai 1677, 
au grand contentement des Brabançons, au point qu'ils 
criaient que don Juan avait ramené le bonheur dans les 
Pays-Bas. 

Les provinces de Hollande et de Zélande, ainsi que le 
prince d'Orange , refusèrent de signer f EdiuPerpétuel de 
don Juan ; Guillaume fit connaître sans détour qu'il s'était 
fait calviniste, et au moyen de fausses nouvelles, il travailla 
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a détacher le peuple et les États de don Juan. Les autres 
bérétiqnea firent de même tous leurs eiforts pour empoi- 
sonner tontes les paroles et les aetîons du gouyemenr. Bon 
Juan Toyantque son pouvoir diminuait de jour en jour, se 
retira dans le château de Namur. Les provinces de Naraur 
et de Luxembourg lui demeurèrent fidèles ; les antres tin- 
rent le parti des États. Le gonyemeitf se mit en deroir de 
reprendre, par la force des arraes, les provinces qu'il avait 
perdues. 

Cependant les États firent yenir le prince d'Orange a 
Bruxdles et le nommèrent RMwardde Brabimi, cW-à-dîre, 
^ardùndu repos. Il mit de nouyeanx magistrats à Bruxelles 
et dans les autres villes. Son pouvoir n'eut presque plus de 
homes. 

Les principaux seigneurs du Brabant, de la Flandre et 
des proyinees wallones ne yirent pas sans effiroi le pouvoir 

du prince d'Orange. Pour y mettre des bornes, ils prièrent 
Farchiduc Matthias, frère de l'empereur Rodolphe II , de 
' youloir accepter le gouyemement des Pays-Bas. Ce jeune 
prince , qui n'ayait pas encore 20 ans^ yint aussitôt et fut 
reçu à Anvers, le 21 novembre 1577. Le prince d'Orange 
fit si bien auprès des États , qu'ib firent signer plusieurs 
conditions à rarcbiduc; et le prince devint premier lieute* 
nant , ou pour mieux dire, le goùyemeur du gouyemeur. 
Le 20 janvier 1578, Tarchiduc reçut à Bruxelles le ser- 
ment de fidélité et viut accompagné du prince d'Orange , 
de l'hétel de ville jusque sur un théâtre dressé pour cela 
sur le Grand-Haroké. 

Pendant cette année, les Pays-Bas lurent frappes de trois 
effiroyables fléaux, la peste, la guerre et la famine. La peste 
emporta À Bruxelles plus de 27,000 personnes (1). Quant à' 
la guerre, don Juan ayait déjà, àlafin dePannée 11(77, yu 
arriver à sou secours le fameux générai Alexandre Fa rnèse, 

a) llaian^ Abrégé de Phist. de Bruxelles, 1. 1 , p. 122. 
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prince de Parme. &ls delà duchesse de Parme, gouvernante 
des Pays-Bftfl, dont «Hit avons déjà parié plusieurs fois» 
L'armée de don Joan, êmgmeoÈét des troupes que lui ane-» 
naît Alexandre Farnèse, montait a )ieu près i SO9OOO hom- 
mes. Les Kiatâ en avaient environ !21 ,000. 

Le li janvier ië7B, don Juan battit à Gemblour l'armée 
des États. En peu detemps rentrèrent sous l'obéissance dm 
roi Philippe^ les villes de Louvain , Jodoigne , Tirlemont , 
Arschot , lio vignes , Sicheni , Diest , Léau , Nivelles , Lim- 
bourg , Chimay, etc.. Plusieurs Grands d'Espagne vinrent , 
cette année , aux Pays-Bas pour renforcer l'armée du roi. 

Cette même année , l'abbaye de la Cambre fat brûlée 
par la garnison espagnole de Hal, comme étant un poste 
de rebelles. Voilà ce qu'en dit l'abbé Mann. D'autres mar- 
quent que cette abbaye fut brûlée en 1581^ 

Le malbenr le pins grand de ce temps ht que la rell<- 
gion chrétienne qui , di puis tant de siècles, avait fait le 
bonheur et Tornementdes Pays-Bas ^ tut abolie^ cette même 
année 1578 , pour faire place à Pbéréflie. 

Cest a Gand que ce fléau exerça ses plus grmds rava- 
ges. Les hérétiques , ayant mis en prison le gouverneur de 
la Flandre , Philippe de Groï , duc d' Arschot , se rendirent 
muitrcfl du pays et de la Tille. Ils chassèrent les ecclésias^ 
tiques sous prétexte qu'on ne pouTait aToir aucune oon- 
fiance en eux ; ils pillèrent les églises^ les couvents , les 
hôpitaux y tant au dedans que dehors la ville ; vendirent 
, les vases^ sacrés et les ornements des autels ; descendirem 
i les cloches des tours , pour en faire des Instmments de 
guerre. 

Les Gantois firent la même chose à Bruges , à Ypres , à 
Termonde , à Andenarde , à Alost , et en d'autres villes , ou 
ils mirent les magistrats qui leur conrenaient. La Paei^ 

cation de Gan<^, qu'on avait tant de fois fait jurer, nefbt 
nulle part moins respectée que par les Gantois. 

C'était aussi contre la PacifieiUion de 6aiid qu'à Aa- 
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vert les calvinistes ei les luthërieus chassaieat les prêtres 
eâthoMqaes , pour s'emparar de leurs églises. 

BnuLelles cependant , malgré les troidiles du pays ei les 
progrès de l'hérésie dans d'autres villes, avait conservé la 
religion pure, et on n'y voyait qu^avec exécration la profa- 
nation des églises^ qui avait eu lieu à Gaud, AsverS) Ma- 
Hnes et aillmrs. 

Hais cet heureux état commença à s'affaiblir, en Tan- 
née 1379, quand Olivier Van den Tympel, seigneur de 
Gorbeek , sur la Dyle ^ entièrement dévoué aux nouvelles 
sectes , fut établi gouTemenr de Bruxelles par le prinee 
d'Orange ; et encore plus quand arriva à Bruxelles on régi* 
ment écossais qu'on appelait les Brokilles, Ils entrèrent 
dans la ville , le 6 juin , et se logèrent de force daus les 
couvents et ches les liebes bourgeois catholiques* 

Dans la matinée du même jour, les Gueux commencè- 
rent leur tragédie par le pillage dt* l'église de Saint-îiico- 
las, où ils brisèrent les autels et les nuages, profanèr^t 
les Taaes sacrés , mirent sur eux les chasubles et les autres 
babils des prêtres, coururent ainsi à travers les rues comme 
des fous , et dansèrent en rond autour de la fontaine des 
Trois Pucelloé , eu vomissant des blasphèmes contre le culte 
catholique ^ et en se livrant à mille autres impiétés. 

Lo même jour, après-midi, ils coururent comme des fré- 
nétiques , à la collégiale des SS. Michel et Gudule , pour la 
piller de même ; mais les prêtres , ayant prévu le cas , 
avaient placé une garde en dehors ; c'est tout ce qu'ils 
pouvaient faire vu le malheur du temps. 

Le P. Smet entre ici dans un récit très -circonstancié de 
la maniée dont le Saint'-Sacrement de Miracles fut sous- ^ 
trait aux profanations, qu'il n'eût pas manqué d'essuyer 
de la part des hérétiques , s^l était tombé entre ieuA mains. 
Sa narration , longue cl traînante , est tirée mot à mot du 
procès-verbal d une enquête établie, en 1585 , au sujet de 
cet événement^ et signée par tous les témoins qui en avaient 
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eu connaissance, ou qui avaient été acteurs dans cette 
soustraction. Ceux qui Tondront tire , dans son entier, le 
récit du P. Smet, le trouTeronI i la fin de cet ouvrage , 
parmi les pièces justificatives. Je me contenterai d'en don- 
ner ici la substance. 

f A la première nouvelle que le clergé de Sainte-Gudule % 
reçut des indignes profonations exercées dans Fëgiise de 
Saint-Nicolas, quelques prêtres de Fëglise principale se hâ- 
tèrent de retirer le Saint-Sacrement de Miracles du taberna- 
cle, on il reposait, et de Talier cacher, d'abord dans Thoa* 
piee des ]>ouie Apôtres , aujourd*hux de Silinte-Crertmde , 
TÎs-è-vis le grand escalier, où il resta caché pendant un 
mois, dans une chninhre. Delà il fut transporté dans la rue 
du Chevalier, aujourd'hui des ii ripiersy dans la maison d'un 
chapelain de Sainte-Gudule , qui demeurait avec sa sceur. 

' Cest là que le Saint-Sacrement resta caché sous la garde 
du ]H èti c , et après la mort de celui-ci , sous celle de sa 
sœur et de son neveu, qui était secrétaire de la ville. 

Pour le soustraire à tous les regards , on imagina de le 
placer dans le creux d'une poutre dans la chandire de la 
demoiselle de Baers, sœur du chapelain, en bouchant Fou- 
verture avec une planche. Ce précieux dépôt demeura dans 
cette chambre, depuis le 21 septembre 1K79, jusqu'à Tan- 
née 1585 , époque de Févaouation de la ville par les hé- 
rétiques, et de la restauration de la puissance du roi d'Es- 
pagne en Brabant. 

Revenons maintoiant au premier pillage de.Féglise de 
Saihte-Gudule ^ arrivé le 6 juin 1870 , veille de la Pente- 
côte. 

Tandis que le prêtre Jean Houwaert était occupé, dans 
régliae de Sainte-Gudule , a soustraire les saintes hostîea 
à la profanation , un autre chapelain de la même église 

prit le bel ostensoir d'arg^ent doré dans lequel on conser- 
vait le Saint-Sacrement de Miracles , croyant remporter 
hors de l'église. Mais la canaille des Gueux aniya si vite 
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qu'il n*eut pas le temps de sortir. Il s'enfuit avec l'osten- 
soir dans la tour, où il s^enferma , et y resta jusque vers 
minuit, que les proftinatenrB se retirèrent avec leur butin. 

Dans le pillage de Féglise , tout fut profané et brisé, 
même les autels. Les reliques des saints furent enleyée» 
etdispersées, entre autres le corps de Sainte-Gudule, qu'on 
n'a plus retrouvé depuis. Les images furent dëcbirées ou 
salies. Les statues des douze apôtres furent jetées par terre, 
la belle chaire de cuivre fondu mise en pièces. En un mot, 
tous les ornements de l'église furent la proie de ces for- 
cenés. 

Les ecclésiastiques durent rester cachés , ou ne pas sor- 
tir sans déguisement, de peur d'être maltraités ou même 
tués. En conséquence , dès le jour de la Pentecôte, tout 
office cessa dans Téglise de Sainte-Gudule. Toutes les autres 
églises de la ville, même la chapelle royale, lurent alors 
dépouillées , quoi qu'on ne soit pas certain ni du jour, ni 
de la manière dont cela s'exécuta* 

Les rebelles , non contents d'avoir dévasté les églises , 
allèrent assouvir lemr rage sur les hôtels du comte de 
'Hansfeld , cberalier de la Toison d'or, du cardinal €rran* 

yelle, du duc d'Arschot, et sur les autres maisons des fidè- 
les sujets du roi, dans lesquelles tout fut emporté ou brisé. 

Le 15 juin de la même année 1579 , les Gueus employè- 
rent la force pour s'emi)aier du couvent des Frères- 
Mineurs : mais on avait si bien fermé les portes , que les 
religieux eurent le temps de se sauver. Aucun d'eux ne 
demeura dans le couvent , à l'exception d'un vieillard de 
70 ans , le P. Jean Gray, Ecossais , d'une famille nobk , 
qui avait été chanoine d^Anderlecht , avant d'être i rère- 
Mineur. Ne pouvant, à cause de ses infirmités , se sauver 
avec les autres, il s'était retiré dans l'église* Les Gueux le 
trouvèrent devant l'autel , occupé à prier, èt lui portèrent 
deux coups mortels , l'un sur la tète et l'autre dans la poi- 

17. 
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trine. Il ea moarai et fdt regardé oomme un martyr de la 

foi catholique. 

Les PP. Carmes , qu'on appelait Frères de Ivoire-Dame, 
furent plus heureux que les Frères^Mineurs , grâces à leur 
prieur, P. Laurent Cu^7)er8 , qui avait su gagner un offi- 
cier , nommé Arnoul Van de Perre , qui était ami du gou- 
verneur Tyrapel. Nonobstant cela, ils durent loger et nour- 
rir un prédicant des GueuTf et soldats calvinistes ^aTec 
leurs officiers et leurs valets. 

Le premier sermon public des calvinistes fut prêché 
dans une des maisons qu'on appelait Schavershuyzen , vis- 
à-vis réglisedes Bogards. Pour attirer le peuple au prêche, 
les prëdicants gueux donnèrent à chacun de ceux qui y 
vinrent, jusqu'à 7 sous et même 10. Mais , peu après , les 
calvinistes voulurent avoir des églises pour prêcher, et un 
grand nombre d'auditeurs , bon gré, malgré le peuple. 
Une des premières églises dont ils s'emparèrent , Ait celle 
de Notre-Dame de la Chapelle : un prédicant wallon s'y 
établit. Le curé, François EUant , se retira avec ses cha- 
pelains , dans réglise du Sablon, qu'on voulut bien leur 
laisser, pour y foire les fonctions ecclésiastiques. 

LMglise de l'hôpital Saint-Jean au Marais fut prise par 
les luthériens , qu'on appelait alors Martinistea, Ils y tin- 
rent leur prêche. On permit aux religieuses de l'hôpital de 
faire dire la messe , à huis clos , dans leur couvent. Les 
frères de Notre-Dame qui s'étaient rachetés du pillnge , 
durent cependant fermer le chœur de leur église qu'on 
leur avait laissé. Les calvinistes se servirent de la nef, 
pour y faire leurs prêches. 

Le gouverneur Van den Tympel , pour excuser tant de 
violences , et donner une apparence de justice à la ré- 
bellion, fit afficher, le S septembre, un maniieste, au nom 
des colonels, capitaines, et autres officiers de la garnison, 
et des bourgeois de Bruxelles , consistant en quatre-vingt- 
huit articles, et contenant les mêmes plaintes et les préten^ 
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dtil griefs ooBtre le gouvernement espagnol , ainsi que les 
motifs et le droit de s^y opposer , qu'on retrouve dans la 
plupart files écrits de ce mall^iireux temps. Ce manifeste 
séditieux excita les rebelles à opprimer de^plns en plus les 
fidèles serviteurs do roi. 

L'archiduc Matthias n'apprit qu'avec ëtonnement et dou- 
leur les pillages qui avaient eu lieu à Bruxelles. Banales 
lettres qu'il ëeririt au gouvemeur Tympel et au Magistrat,, 
il leur fit voir combien il en était indigné , et leur défondic 
formellement de troubler en aucune manière l'exercice pu- 
^ blic de la religion catholique. Le bourgmestre Taye, homme 
plein de cèle, et les ëohevins, qui jusqu'alors étaient en* 
core tons catholiques , firent leur possible, et mirent tout 
en œuvre pour remplir les intentions de l'archiduc, mais 
avec peu de succès. Cependant de nouveaux ordres de la 
part de l'arcbidnc procurèrent quelque repos aux catho- 
liques , ce qui dura jusqu'à peu près vers la fin de l'année 
suivante : à part les désagréments que leur causaient sans 
cesse le logement des soldats , et les insultes auxquelles ils 
étaient exposés de la part de ceux de leurs concitoyens qui 
étaient calvinistes. 

INous ne devons pas perdre de vue la position et la force 
de l'armée du roi Philippe. J'ai dit plus haut que le gouver- 
neur, Doo Juan, avait conquis, en 1378, une grande partie 
du Brabant. Il mourut le 1" octobre de la même année , a 
Namur , et le prince Alexandre de Parme, fut nommé gou- 
verneur des Pays-Bas à sa place. Lorsqu'il prit possession 
de son gouvernement, à peine y avait-il trois des dix-«ept 
prorinoes qui reoonnnasent la domination de F£spagne. 
Cependant, l'année suivante, il vit rentrer dans le devoir le 
Hainaut, PAxtois, et une partie de la Flandre française. Les 
peuples de ces quartiers s'étaient, peu de temps auparavant, 
séparés des États , en disant qu'ils ne voulaient avoir rien 
de commun avec des parjures et des hérétiques , et qu'ils 
employeraient tous leurs elforts pour le soutien de la reU- 
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gion catbdliquê. On les appela les Mécatùents (1). Hb firent 

leur accord avec le prince de Parme , le 28 juin 11579, et 
le lendemain, le Prince soumit, après un long siège, la ville 
I de iSiaestricht. Cette bonne nouyelle donna à tous les catho*- 
Ukpies l'espoir qu'ils verraient bientôt la fin de la persécu- 
tion. 

Par contre, les état» de Hollande, de Zélande, de Gueidre 
et de Frise , avaient formé cette année nne union , qu'on 
appela l'Union d'Vtreohi^ fonnulée en 86 articles , portant 
entre aîitres qu'ils devaient se secourir mutuellement contre 
ceux qui leur voudraient du mal au nom du lioi, soit pour 
avoir fait la guerre à Don Juan , soit pour avoir reconnu 
rarehiduo Matthias , soit enfin sous prétexte de vouloir ré- 
tablir l'ancienne religion. C'est cette Union qui posa les 
fondements de la république des Promnces-Uuies (2). 

Au commencement de Tannée lôÔO, le prince d'Orange 
fit aux États, assemblés à Anvers , la proposition , qui fut 
mise à exécution l'année suivante, savoir : que le roi d'Es- 
pagne fût déclaré déchu de la souveraineté des Pays-Bas. 
I — ^ Ala même époque, les soldats calvinistes de la garnison 
de Bruxelles, allèrent piller le couvent des PP. Chartreux, 
iScbeut. Ils lé renversèrent de fond en comble. Ce qui 
échappa au pillage, tant meubles que matériaux, fut vendu, 
le 28 mars , par ordre du conseil de guerre de Bruxelles, 
et les deniers qui en provinrent furent employés à l'entre- 
timi des fortifications de la ville. les religieux s'étaient 
enfuis de différents côtés. Le prieur, Christian Nutxus, et le 
P. François Cavenaer, en allant de liége à Yalenciennes, 
tmnbèrent entre les mains de' quelques rebelles, qui lés ra- 
menèrent à Bruxelles , où , pour recouvrer la liberté, ils 
furent obligés de payer 1000 florins d or (^j. 

(1) Strada , Any. 1648 , liv. 3. 

(2) Hist. van dé Unie van Utreeht. Utrecht 1779. 

(3) Origines Carthusittnun Belgii , p. U(k 
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A peu près dans le même temps , furent dévastées et 
brûlées les abbayes et églises de Grimberg et de Dillighem. 
L'abbaye dea Bénédictines nobles de Foresl eut le même 
sort. L'abbesse, Françoise De la Douto, en mourut de cha- 1 

Le 15 mars , le prince de Parme publi;i , a 3Iaestricht. 
rédit du roi Philippe y par le<|uel le prince d T) range était 
déclaré enminfil de lèae-majeêté , etinemi dm bieu fmMt, 
aTee ordre à chacun de Farréler, ou de le tuer, ayec pro- 
messe d'une ^',r aiide réconij)ense à ceux qui P exécuteraient. 
Pour motifs de cette sentence , ou allégua Patientât de ce 
prince contre le Roi et la religion eatholi^pie romaine. 

Le 8 avril , le gouyemeur Tympel sortit de Bruxelles 
avec une partie de la garnison, pour s'emparer de Malines. 
Cette viiie s'était soumise, cette année, au prince de Parme, 
. miiis par trop de confiance en ses propres forces, elle srrait 
refusé de recevoir une garnison. Cet iNLcès de confiance fit 
son malheur. Le gouverneur Tympel s'en rendit maître. 

Une tentative sur Bruxelles ne fut pas. si heureuse. Le 
cmile Emmanuel de Lalaîng, et Kobert de Melun, niarqillr j 
de Boubaix et de Montigny , crurent hàre rentrer cette ville 
sous Pobéissance du roi Philippe. Le 13 juin, ils se pré- 
sentèrent avec trois régiments d'infanterie, et neuf compa- 
gnies de cavalerie , devant la porte.de LAeken et celle du 
Canal. Quelques bourgeois, qui étaient d'intelligence avec 
eux , avaient prorais de leur ouvrir les portes. Trois des 
bourgeois les dénoncèrent au gouverneur Tympel et au 
^uneux &. Aldegonde , qui était alors dans la ville*. Us 
firent aussitôt prendre les armes à la garnison , et chas- 
sèrent les troupes royalistes. 

Vers le même temps , le Jflagistrat de Bruxelles, qui jus- 
qu'alors avait été composé de catholiques , fut changé et 
formé en entier de ciâvinistes oo de gens qui leur étaîoit 
dévoués. 

Au mois de septemhrei on chassa de la ville le trésorier 
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général des finunces , le oYianoelier^ le pn>6arettr génëral 
de Brabant, et beaucoup d' autres bomraes en place, parce 
qu'ils étaient affectionnés au Koi , leur légitime souverain. 

Le 16 du même mois, on vendit, par résolution du co»- 
seil de guerre , tout ce qui restait encore de meubles du 
cardinal de Granvelle : sa belle bibliothèque fut transportée 
dans le couvent des Frères -Mineurs pour servir à Tusage 
des prédicateurs du itouTel éyangiie , qm y demeuraient 
avec leurs femmes et leurs enfants. 

Le 15 novembre, on publia une résolution du conseil de 
guerre , autorisée par le Magistrat , pour pourvoir à Fen- 
tretien des ministres calvinistes et des maîtres d'éeoles de 
leur secte. On destina à cela les irions confisqués aux Char- 
• treux, à Tabbaye d*Afflighem, et les bénéfices et prébendes 
de l'église de la Chapelle. 

Far le même décret^ le oollégei ou Téocle de NasareAi 
dont nous atons parlé à la fin du ciiapitre p réc é de n t , fat 
destiné pour le logement de 100 pauvres garçons qu'on 
devait élever dans le calvinisme. 

Le 16 décembre, le Magistrat publia une ordo&naneei 
par laquelle tons ceux qui n'avaient pas un domieile établi 
a Bruxelles depuis trois années consécutives , devaient en 
sortir avec leurs familles , sous peine d'être traités en en- 
nemis. Les ecclésiastiques des deux sexes furent expressé*^ 
ment compris dans ce décret. 

Au mois de janvier loBl , les rebelles établirent une 
nouvelle régence dans la ville. Les catholiques en furent 
entièrement exclus. Les neuf doyens même dea nations 
étaiient de furieux calnnistea. 

Le 25 février , le Magistrat ordonna à Jean Hauchin , 
doyen de l'église de Sainte-Gudule , et vicaire général de 
rarchevéque de Malines , pour le district de Bruxdlles , 
d'annonoer an peuple qafon n'eàt plus à cabrer d'autres 
fêtes que les dimanches seuls. Il s'y refusa. 

Le %l avril , la ré^fcnce de Bruj^les pubUa un décret 



Digitized by 



ËNBRABANT. 190 

contre le P.Antoine Ruyskensvelt , dominicain, docteur 
en théologie , et prédicateur célèbre , pour le bannir de la 
ville. Les catholiques, qui avaient une grande vénération 
et nne iprande estime pour oe reHgienx, firent leur possible 
auprès du gouverneur Tympel, pour parer ce coii}). Mais 
voyant It urs remontrances et leurs, prières mutiles, ils pri- 
rent les armes, le jour suivant. Us étaient plus nombreux 
que les calvinislei. On les paya de belles paroles et ils dé- 
pOsArent les armes. Le lendemain, les rebelles firent sortir 
de la ville le P. Ruyskensvelt et tous les Dominicains, ainsi 
que le père Laurent O^ffet avec les Frères de Kotre-Banie 
( Cames) , et avec beé^Mmp^ d'autres prêtres, iani régu* 
lîers que séculiers. On menaça même de peines très-sévères 
quiconque cacherait che^ lui les bannis. 

Le 23 avril , le respectable Jean fiauchin fut mis en pri^ 
son , et il y demeura trois mois. Ce qui futieaase de soii 
amprisouuemenl^ve'est qu'étant entré én dispute avee leè 
hérétiques , au sujet du Saint- Sacrement de Miracles , il les 
réfuta avec tant de force, qu'il les réduisit au silence (1). 

Le S6 avril et jours suivants , le M^pstrat rebelle bannk 
de la ville Pierre Fabry, pléban de Véglise de Sainte*Gu» 
dule, ainsi ({ue son vicaire ; François Elant, curé de la Cha- 
pelle, et son vicaire f Pierre Vinck, curé de Sainte-Cathe- 
rine ; Rolland Bauwdns , curé de Saint-Géry ; Jean De Bra- 
vrere , reeteuit de la efaapelle de Saint-Nioolas , et quatorte 
autres personnes de distinction. 

Bans le même temps, les doyens des nations résolurent 
' de faire cesser, tant en public qu'en particulier, tout exer^ 
cioe de ' la religion catholique , jusqu'à ce qu*on leur eût 
donné des preuves suffisantes , comme quoi cette religion 
était conforme aux saintes écritures et à renseignement 
des apdtres , tel qu'il est convenu dans les douse articles 
de foi. Le lecteur remarquera qu^auparavai^ls avaient eu 

(1) GalUa chrUt., 1 5, coL ». 
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la inÀshanceté de chaster ou d'emprîionnar ceux qjai au* 
raient pu les instruire. 

Enfin le coup le plus terrible fut poi lé par un décret qui 
parut le 1^*^ mai, au nom de l'amman, du bour^estre, des 
i éohevins, receTeura et ecMiseiUera du Magistrat» de concert 
avec le gouyemeur, les colmels , les capitaines j et antres 
officiers du conseil de guerre. Ce décret n*était qu*une ré- 
• pétition de toutes les impiétés, des railleries et des blasphé- 
^"ûes, que les hérétiques de ce temps aTaient coutume de 
proférer dans leurs écrits contre TÉglise catholique. Entre 
autres choses, on lisait dans celte pièce, des invectives con- 
tre le Saint-6acremeut de Miracles, telles que la rage seule 
pouvait les avoir dictées. Du reste, ce décret prohibait tout 
exercice public de la rdîgion catholique , ordonnait de 
fermer touies k s églises, excepté celles qui étaient à l'usage 
des réformés j d'enlever des églises les images, qui n'étaient, 
disaient- ils -, que des objets d'idolâtrie , de même que les 
statues et autres ornements, et de les vendre. 

En conséquence de ce décret, oa abolit l'exercice public 
de la religion catholique , pendant environ quatre ans. I^e 
calvinisme devint la religion dominante. Les maîtres et mat» 
tresses d'école reçurent ordre du Magistrat de n'apprendre 
aux enfants d'autre catéchisme qiïe celui qu'on appelait le 
catéchisme de Ueidelheig; de ne se servir d'aucun autre 
livre que de ceux que les ministres calvinistes approuve-* 
raient. Les cloches des églises furent fondues pour en 
faire des canons. Le cuivre et l'argeaL des egh^es lut porté 
à la Monnaie. 

C'est alors que furent chassés de leurs couvents les cha- 
noines réguliers de Gandenberg, les Frères-Mineurs ou Ré- 
collets, les Alexiens, les Bogards, et les Frères sur le Grecht, 
comme aussi les religieuses de Saint-Pierre, de Sainte-Ger- 
irude , de Sainte-Elisabeth , de Jéricho , de Béthanie , les 
Aiches-Glaires, les Pauvres Glarisses, Leurs couvents forent 
dépouillés et leurs meubles vmdus par ordre du Magistrat. 
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On permit aux sœurs de l'hôpital Saint-Jean, et aux Sœurs- 
Noires , de rester dans leurs maifions et de servir les ma- 
lades. Le fiégainsiffe , n'étant pas regardé comme un cou- 
vent, fdt épargné. 

Les religieuses dispersées se retirèrent pour la plupart 
dans leurs familles , où elles demeurèrent eu habits sécu- 
liers , et on a remarqué que , grâces à Dieu , aueune ne 
donna de scandale. 

Le juin, le Magistrat publia une ordonnance touchant 
récoie des étudiants daus le coUége de Nazareth. Ou y mit 
un régent et sis maîtres , pour autant d'écoles calTinisteSi 
et ib forent payés sur les biens confisqués aux eoolésias* 
tiques. A peu près à cette époque, les rebelles allèrent 
piller réglise collégiale d'Anderiecht. Ils ramenèrent dix 
chariots chargés de cloches , de piliers et de lames de cui- 
xre f qm furent vendus à Bruxelles avec les objets enlerés 
aux autres églises et aux couvents . La maison, où Ton ven- 
dit les dépouilles des églises , était dans la rue aux Laines, 
et les cathohques la nommèrent ia Ckmnbre de Pihie 
. L'année lK8â n'apporta aucun soulagement au malheuf 
de Bruxelles; au contraire, elle l'aggrava. 
' C'est daus cette déplorable année que fut mis à exécu- 
tion le projet qu'avait déjà eu le prince d'Orange, savoir, 
de faire déclarâr que le roi d'Espagne avait perdu la souve* 
inineté des Pays-Bas , comme ayant enfreint les privilèges 
de ces pays. Les Etats avaient adopté la proposition du 
Prince, et ils avaient publié, le â6 juillet 15Ô1 , à La Haye, 
leur résolution de ne plus recomudtre le Roi comme leur 
souverain. Ils s'adressèrent alors au prince François de 
Valois, duc d'Alencon , frère du Roi de France. L'archiduc 
Matthias p^dit le gouvernement, qu^il avait eu en appa- 
iienoe pendant quatre ans. 

. (1 ) Histolre.du S. Sacreiaent de Mir. , Trad. Cranç. , Bruz. 1720 , 
Cb»17,p. 4L , . . . 
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CHAPITRE XIV. 

te due d^Mençon proclamé duc de Biabant — Vrojpès du prince 
de Panne contre les rebelles. — Il fait rentrer Bruxelles dans 

le devoir. Leû hérétiques en sont expulsés. — La religion ca- 
tholique abolie dans les Provinces-Unies. — Le culte catholi*^ 
qoerétabUkBnizeUeB.— Établissement des Jésuites aux Pays- 
Bas*— > Les Capucins et les Angostins reçus k Brwidlei. 

Um k 1082. « 

DUL ANS 

Le dnc d'Alen^n arriva à Anvers le 19 février 1882, et 
y fut proclamé dnc de Brabant. Les soldatâ qu'il avait ame- 
nés de France étant presque tous calvinistes , étaient plus 
turbulents etplns indisciplinés que les calvinistes des Pay»* 
Bas. Il peMit , Tannée suivante , le pays et le fantôme de 
souveraineté qu'on lui avait domié. 

Le avril lô8!î , le gouverneur Tympei partit avec une 
partie de la garnison de Bmx^les, pour Alost, et s'empara 
de la ville par nn assaut qui fit couler bien du sang. Entre 
autres , dix-sept prêtres y perdirent la vie, et parmi eux 
étaient trois religieux de Tabbaye d'Affligbem. 

Les catholiques n'avaient alors d'autre consolation que 
dans le progrès des armes du prince de Parme. Il combat* 
tait autant, et plus même, pourrait-on dire, pour la religion 
que pour les intérêts de son roi. Dans cliaque ville qu'il 
réduisait , son premier soin était de rétablir le culte divin. 
Après un siège difficile de deux mois, il avait pris Tonmay, 
le «iO novembre loBl. Il soumit Âudenarde, le ë juil* 
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let 1 08^. Il y fit son entrée le lendemain, et voulut que sur- 
le-champ (m ofirit à Dieu le saint sacrifice de la messe , 
qui n'y avait pas été célébré depuis quatre ans. U y resta 
quelques jours povir le rétablissement de la religi^. 

En lë8â, il conquit Ëyndhoyen , Dalem , Sichem, Wes- 
terloo et antres places de la Campine. £n Flandre , il se 
rendit maître de Bérg*Saint-Winock, Fnmes , Dixmude , 
Dunkercpie etiNieuport. Chaque ville, en rentrant sous la 
domination du Roi , revenait en même temps, par la vraie 
rMIgion , sons celle de Jésns-Chmt* A Dixmude » a peine 
la moitié des habitants étaiènt^-âii^'eilés catholiques ; mais 
à Nieuport , la croyance catholique avait été absolument 
éteinte. Alexandre de Parme n*y trouva même plus aucune 
apparence on aucun vestig^e de la vraie foi (1). 

Les magistrats de Bruxelles s^aperçnrent , cette même 
année 138^, que les bourgeois catholiques ne voulaient 
plus supporter plus longtemps leur tyrannie, et que quel- 
ques-uns ne craignaient pas de dire tout haut qu'ils vou» 
draient être quittes dès ministres calvinistes. C'est pour 
cela qu'on bannit encore quelques-uns des principaux 
bourgeois y et qu'on renouvela Tédit de 1581, qui défen- 
dait I sons des peines sévères , l'exercice de la religion ca- 
tholique , et surtout le sacrifice de la messe , même dans 
les maisons particulières. 

Le grand Béguinage , épargné jusqu'alors parce que les 
Gueux ne lè regardaient pas comme un couvent, eut sa 

part de la persécution générale. Le Magistrat le mit en 
vente. L'église du Béguinage, et celle de Moletd)eek furent 
rasées jusqu'aux fondements.i et les matériaux furent ven- 
dus aux calvinistes. 

Le S mars la régence de Bruxelles fit mettre en 

pièces et brûler dans rhétel de villci par la main du bour- 

(l) Strada, Anv« 164a>, Uv» (^1,1^ 
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reaa , une statae de la Vierge , qui se troaTÛt dans la cha*^ 

pelle de Saint-Nicolas. 

Le avril de ia même année, la ville d^Xpres se rendit 
aa prioce de Parme, après un siège de six mois. Bruges se 
soumit aussi an même prinoe , peu de jours après. Gand , 
réduit par la famine, ouvrit aussi ses portes, le 17 septem- 
bre. Dans le même mois, le prince vint à Assehe, dans Fin- 
tentioji d'assiéger Bruxelles ; mais soit que son armée ne 
fût gas assez forte , soit défaut de livres , il éyacua Assche 
six semaines après. Il prit lermonde , Yilvorde, et le fort 
ou le poste de Willebroeck. La ville de I^uvain était tou- 
jours restée fi4^le au roi , sans rien changer a la religion ; 
c'était la seule Tille du Brabant qui eût eu ce bonheur. Par 
là les troupes du Roi tenaient Bruxelles en échec, et cou- 
paient la communication entre cette ville et les autres pla- 
cées rebelles. 

Dans cet état de choses y Jean de Mérode , seigneur de 

Duffel et d*Issche, homme.qui jouissait d'une grande consi- 
dération, conçut l'espoir de faire comprendre auxhabitants 
de Bruxelles, qu'il était dans leur intérêt de se soumettre à 
leur légitime souTerain , puisqu'il ne leur restait aucun se- 
cours à attendre de leurs confédérés. Ses observations fu- 
rent goûtées par la plupart des membres du Magistrat. D'au* 
très furent d'un avis opposé, de sorte que, le 4 septembre, 
il y eut une grande émeute, occasionnée par Tentétement 
des rebelles et par la soldatesque accoutumée au pillage et à 
une licence effrénée. Les soldats' coururent en armes dans 
les rues, menaçant de tuer tous ceux qui parleraient de ca- 
pituler ou de se soumettre au Roi. Quelques-uns s'empa- 
rèrent de la cour, d'autres de l'hôtel de ville et de la Grande 
Place. Ils mirent en prison quelques-uns des magistrats. 
Leur gouverneur Tympel leur devint suspect ; ils le dépo- 
sèrent et en mirent un autre à sa place. Leur insolence aug- 
mentait de jour en jour; ils coururent en troupe dans les 
maisons des meilleurs bourgeois , leur demandant leur. 
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paye , à défaut de quoi ils s'établissaient chez eux, pour y 
manger, boire, dormir, jurer et blasphémer. Les honnêtes 
bourgeois y poar sjen débarrasser , fareat obligés de Ten- 
dre ce qu'ils aTaieut de plus préeteux , ou d'emprunter de 
Targent. 

Tel était l'état de cette malheureuse ville. La misèrt; alla 
toujours en augmentant pendant tout l'hiver, de manière 
que beaucoup moururent de besoin. D'autres fnrctnt tués 
par la soldatesque avide et sans (rein. On Toyaît les cada- 
vres gisant dans les rues en plein jour. Dans la suite, les 
rebelles chassèrent de la ville les femmes, les enfants et 
les bouches inutiles. D'autres s'enfoirent d'eux-mêmes ; 
mais les troupes espagnoles, qui rôdaient autour delà Tille, 
les forçaient de rentrer, 

Ënim les plus mutins commencèrent à songer à se rendre. 
On envoya une députation solennelle de dix-sept personnes, 
parmi lesquelles se trouTaient des bourgeois patriciens 
et catholiques , bons et fidèles sujets du Woi , au dac de 
f arme, pour le prier de ne pas imposer des conditions hon- 
teuses a une TÎlIe , la résidence des princes des Pays-Bas, 
et dont les habitants étaient demeurés fidèles à sa mère , 
Marj^uerite de Parme. 

Alexandre leur imposa deux capitulations , une pour la 
TÎlle , l'autre pour les troupes. La capitulation pour la Tille 
oonsistait en dix-sept articles, dont les plus remarquables, 
concernant la religion , étaieiit les suivants : 

IV. Que les Bruxellois rétabliraient , à leurs frais , les 
églises et les lieux saints qui aTaient été détruits pendant 
les troubles , et que les meubles et ornements , qui exis- 
taient encore , seraient rendus aux propriétaires. 

VU. Qu ils rei>âtiraient , à leurs frais , les hôtels du car- 
dinal de Granvelle , du duc d'Arschot , du comte de Mans- 
feld et des autres seigneurs qui étaient restés fidèles au Roi. 

IX . Que ceux qui ne voudraient pas rentrer dans l'Église 
catholique, pourraient demeurer deux ans dans la ville 
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pour arranger feiirs affoires et Tendre leurs bténs ; que ee 

temps passé , il leur serait permis d^aller où ils voudraient. 

Le gouverneur ïyuipei sortit de Bruxelles avec sa gar- 
nbon , le 19 mars , et le même jour, arriva dans la râle , 
le nouveau gouverneur, nommé par le prinee de Parme, 
avec un régiment d^nfanterie wallonne, et d'autres com- 
pagnies tant wallonnes qu'espagnoles. 

Les prédieants hérétiques , ealvimstes et luthériens , qui 
étaient déjà au nombre de douie , à Bruxelles , partirent 
avec les soldats des rebelles. 

L'année précédente, 1584, le 10 juillet, le prinoe 
d'Orange, Guillaume de Nassau, avait été assasuné par 
Bahhasar G«rard , né en Bourg^o^ne , et âgé de S4 ans. Ce 
dernier, arrêté à la porte de la ville , fut, après des tour- 
ments alireux , coupé en quatre morceaux , le 1-4 juillet. 
Les États-Unis enterrèrent leur primée avec beanooap de 
pompe , et ils donnèrent à son seoond fils , le eomte Mau- 
rice (l'ainé était eiiEspa^^iie au pouvoir du roi Philippe) , 
les gouvernements de Hollande , de Z»élande et d'Utrecht, 
avec la charge d'amiral, que son père avait eue. 

Ce jeune homme , qui n'avait que dix-huit ans , et qui 
devi;it capitaine général des Provinees-Unies , meilleur gé- 
néral que son père , fit la guerre à l'Espagne toute sa vie 
(excepté les années de la trêve) , c'est-à-dire , jusqu'à l'an- 
née 16âtt. Quant à sa religion, Maurice suivit celle de son 
père , c'est-à-dire , qu'il a' eu eut aucune , ou qu'il fut cal- 
viniste. 

A cette époque , les nouveaux évéchés , dont nous avons 
parlé plus haut, fnrentsupprimés dans les Provinces-UaieSi 
avec leurs chapitres et les couvents. 

J'ai dit, chap. lii, qu'Ut recht était devenu archevêché, 
en Le premier archevêque, d'après la nouvelle 

érection , Frédéric Sdienk , et en même temps le dernier, 
voyant Fanéantissemea de la religion , en mourut de cha- 
grin, en 1680, On compte qu'il y avait dans, le diocèse 
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d'Dtreoht vîngl-qaatFe oollégialea et cent qiiatre*viiigi-liml 
çoaTentfl. 

Harlem eut pour second , et en même temps pour der- 
nier ëvéquei Godefroi de Mierlo , qui mourut eu 1587. 11 
y avait dans ce diocèse deux collégiales et soixante-douse 
courents. 

Il y eut aussi deux ëvêques à Deventer. Le troisième et 
dernier ^ Gilbert CoeTerinx, nommé à ce sié^e , mourut en 
lë90| sans aToir pu prendre possession. On dit que ce dio- 
cèse comprenait quatre collégiales et soixante*deux cou- 
vents. 

Le dernier évéque de Leeuwaerde fut Cunerus Pétri 
Van Brauwershaeyen, qui mourut, en lôdO, a Cologne, oà 
il s'était retiré. 

Groeningue eut aussi, comme Leeuwaerde, deux évéques. 
Le troisième, Amoul Nylen, de l'ordre de S. Dominique, 
dut abandonner la TiUe, en 15d4, et mourut r^^ A 
Bruxelles, en 160S. 11 n'avait pas enccm reçu la consécra- 
tion épiscopale , mais il en avait exercé la juridiction pen- 
dant quatre ans. U y avait dans ce diocèse trois collégiales 
et trente-neuf couYcnts. 

. Le deuxième et dernier évêque de Hiddelbourg , ayant 

été sacré en lo81 , ne put prendre possession de son siège, 
à cause des troubles. Il mourut à Louvain, en lë94. Ce 
diocèse comptait sept collégiales et trente-trois couyeuls* 
Par la suppression des évéchés et des communautés reli- 
gieuses , la religion catholique fut abolie dans les Provin- 
ces-Unies. Pour Fextirper entièrement, les états-géuëraux 
donnèrent, en 1^96, un édit par lequel il était déliéndu aux 
catboliques de teûr aucune assemblée religieuse, d'enten-. 
(ire la messe, de recevoir les sacrements , et on promit 
une récompense à ceux qui dénonceraient les réfractaires 
i ee décret. 

Que les habitants de Bruxelles sachent apprécier par ce 
qui vient d'être dit, Fumque bonheur qu'ont eu leurs ancé- 
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tm, en te soumettant, en lS8tf , an prince de Parme. CTest 
pour célébrer cet heureux éréneroent, que l'on fit, en 1685, 

avec la plus grande solennité , le jubilé de lUO ans, en mé- 
moire de la réconciiiatian de la Tille, comme aussi, en 1720, 
nn jubilé de Stf. ans, fN>ur la réeaneiiiaiioH avec IKen et le 
souverain. 

Le premier archevêque de Malines , Antoine Perrenot , 
cardinal de Granvelle, avait été appelé, des Pays-Ras eu Es- 
pagne, en 1664, et chargé d'affiiires importantes. Ayant dà 
être absent de son diocèse plus longtemps qu'il ne pensait, 
il résigna, Tan 1581. 

£n sa place , fut consacré éréque , le octobre lôô^ , 
Xean Uauchin , doyen de Sainte-Gudule , dont nous aTons 
déjà parlé. Ne pouvant aller s'étabUr à Malines , il demeu- 
rait ordinairement à Louvain , logé à Pabbaye de Sainte- 
Gertrude. Quatre jours après la réconciliation de BruxeUes 
avec le Roi, c'est-à-dire , le 2S mars lë85 , il arriva dans 
^ cette ville. Plusieurs personnes de distinction, tant noblcfiB. 
qu'ecclésiastiques, étaient allées au-devant de lui, et rac- 
compagnèrent jusqu'à la maison, qu'on avait préparée pour 
lui à Bruxelles. Les bourgeois catholiques le reçurent avec 
les plus grandes démonstrations de joie. 

Son premier soin fut de visiter le Saint- Sacrement de 
miracles , et pour qu'il ne manquât rien à cet acte, il com- 
mença par une enquête légale, en interrogeantles personnes 
qui avaient contribué à sauver les saintes hosties miracu- 
leuses. Cette information fut i'iùiv par Jt'«« Goofmens, notaire 
public près du conseil souverain de Brabant, admis et secré" 
taire de S, A* et père en Dieu, Moneeigneur Jean Eauchin , 
ardmeê^e de Malines. 

On trouve des copies des actes de ce notaire dans Caf- 
meyer , dans sa Suite de l'histoire du Saint-Sacrement de 
miracles , chapitre , sous ce titre : « Information prise 
• par le très-digne archevêque de HaHnes , Monseigneur 
» Jean Hauchin, assisté des dignes et discrètes personnes , 
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%r IL Emm Vandenhroecdt ^ dit de Mares, prêtre, doyen de 

» Sainte-Gudule, à Bnivrlles, et M. Pierre Fabii , bachelier 
9 ea théologie, curé et plébaa de ladite éghse, surlaconser- 
» Tation du S^iotr Sadremént de n^iracles , Icfrs de la première 
*• fyrdfeaatian des images, airÎTée dans ladite Tilley le 6 juin 

» de raniice 1379, la veille de la Pentecôte. » 

D'abord le S' G. Hauwaert'^ prêtre et chanoine de la 
deuxième fondation , âgé de W ans , interrogé h premier 

sous s ferment de prêtre, déclara ce qui est rapporté à son 
sujet, aux pièces justiticatives. 

La dame Jeanne Baers, interrogée par S. E,V archevêque 
de Matines, assisté de MM, les doyen et pJéhan, a déclare sous 
serment ce qui est dit d'elle dans les mêmes pièces , de 
même que W Jean^ Tan Cattenbroeck , secrétaire • de la 
Tille de Bruxelles. 

L'abbé Mann dit, dans son Abrégé de l'histoire de Bruxel- 
les , que rarchevéque a fait rinformation précédente , le 
SB mars 1581$. Cela peut être yrai par rapport aux trois 
suivants, savoir : Jean Hauwaert, Jeanne Baers et Jean Van 
Gattenbroeok ; mais non par rapport aux deux autres témoins 
qui sont Jean Meulenmeester et Guillaume Meerte. Les 
deux derniers nommés ont fait les déclarations dont il est 
parlé dans les mêmes pièces, le 6 juillet 1 ouo, non pas en 
présence de Tarchevéque tiauchin, mais par ordre de cet 
aroheTéque, par devant le notaire publi<B| J» Goossens, dans 
la maison â^Afflighem , comme on le lit textuellement dans 
Pacte que le même notaire en a dressé. Les raisons pour • 
lesquelles ces deux déciaratious ont été données plus tard, 
viennent sans dwte de ce qu'ayant été bannis dç la ville 
par les hérétiques , ces deux témoins n'étaient pas revenus 
pl^is tôt. 

Les trois cités pius haut (lean Hmiwaeri;» Jeanne Baers et 
Jean YanCattenbroedc) ayant donné leurs témoignages sur 
tout ce qu ils savaient concernant le Saiut-Sacremeut de 

18, 
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Mimeles, FarcheTéque alla en faire la vinte, que le netiAre 

Goossens décrit de cette manière. 

«Acte fait en présence du yénérable Père en DieU| Mon» 
» seigneur Jean Hanchin, ar€heiréq[Qe de Malines* 

• Cette déelaration ainti Mie en pr ëtenee dn rMfmà 
» archevêque de Mali nés, et assurée par serment solennel , 
» ledit archevêque , afifiisté desdits doyen et plébaa oomme 

• témoins, et de Tépouse dndit Jean Yan Cattenbroeok, se 

• serait transporté dans la chambre, où reposait le trèsr 
» Saint-Sacrement de Miracles, et lui étant montrée la place 
» et la poutre dans laquelle il était renfermé, il aurait donné 

• Tordre à M* Jean Yan Gattenbroeck d'ouvrir la porte qui 
» était clouée ; laquelle ouTcrture étant faite, le révérend 
» prélat serait monté sur un petit lit, et aurait trouvé dans 
» rintérieur de la poutre une boite en forme de croix, recou- 

• verte de cuir noir et enveloppée d'one étole de velours , 
» qu'ayant mise à son cou, il aurait pris avec respect ladite 
» boite , laquelle Payant portée dans une chambre à c6ié , 
» pour en faire la visite, et l'ayant placée sur une table sur 
» laquelle on avait étendu une nappe couverte de fleurs et 
» d'herbes odoriférantes, et de trois on qnatreciérges alla- 
» més, il aurait alors ouvert avec beaucoup de respeet ladite 
» boite, et en aurait tiré une belle et large croix. d*or, enri- 
» chie de perles et de pierreries, dans laquelle se trouvaient 
» trois petites hosties recouvertes de cristal, en la même 
» forme et manière que le Saint-Sacrement de ffiraeles avait 
» toujours été exposé auparavant dans Féglise de Saiiite- 
» Goedele; trouvant, d'après >cette inspection, qu'il était 
» bien conservé et précisément dans le même état qu'on 
» l'avait vu auparavant (ainsi le témoignait le vénérable 
■ archevêque), rendant grâce à Dieu, à genoux, pour une 

• telle faveur, il aurait reporté et renfermé de nouveau le 

• Saint-Sacrement dans la boite qu'il aurait mise dans un 

• bnffiet ; qu'après l'avonr scellée de son soeau, il en aiurait 

• emporié U clef, jusqu'à ce que ladite église étant rebénite, 
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9 le SaiBt^Saemnent pAl être emporté proœsiionnellement 

» ou de tout antre manière qu'il plairait a Sa Révérence ou 
9 à celle du Chapitre de Sainte-Goedele.Le tout s'étant ainsi 
• paMé dans la meîsoa de ladite dame Jeanne Baers en 
» présence) le jenr, mou et an que dessui» » 

L'archevêque laissa le 8aini-5acreraeffit de Bliraeles dans 
la maison de la dame Baers , jusqu'à ce que l'église de 
8ftinle*Gadule fi&i rd)énite , et qu'on pût l'y repcHrter avec 
tonte la solennité possible. Cafmeyer dit que cette solennité 
eut lieu le 22 mars 11(85^ an miKeu d^one procession où 
assistaient tous les ecclésiastiques , chanoines , curés , les 
relî|fîenx des ordres mendiants, les conseillers du roi, ma- 
gistrats, etc. Maïs il y a ici erreur dans ierëokde Gafmeyer ; 
car l'église de Sainte*6ndnle n'était pas encore rebénite le 
n mars, et les religieux mendiants , etc., n'étaient pas en- 
core rentrés dans la ville. 

Vapres l'abbé Kamif c'wt le 28 mardi que l'arciftevéque 
reMnit Féglise de Sainte-tednle. Il y chanta la messe'sole»" 
nellcj en présence d'une foule immense de peuple et au 
milieu de la joie universelle. Le lendemain, il conféra le 
sacrement de la Confirmation. Le iO du màme mois, il ré- 
concilia l'église paroissiale de Sainte-Gailierîne; le dl , 
l'église de INotre-Darae du Sablon ; le \ " avril, Tq^lise de 
Saint-Géry ^ le 2 avril , l'église des PP. Carmes , dans la- 
qoelie les calvinistes avaient tenu leurs préciies pendant 
ttnq 9M* Les é|flises de Notre-Dame de la Chapellé , de 
Saint-Nicolas et des PP. Récollets , étaient dans un trop 
mauvais état, pour qu'on pûl y faire l'office. Les églises des 
Dominicains ét du Béguinage, qui avaient été abattues par 
les hérétiques^ durent être rebâties. 

Cependant on voyait avec joie revenir de tous cotés les 
catholiques , tant séculiers qu'ecclésiastiques , qui avaient 
été eadlés, entre autres les religieux des ordres mendiantSi 
dosit le 1*"' étaient les Frères-Mineurs , le. 2* les Carmes et 
le 8^. les Donunîcains. 11 est impossible de décrire la satis- 
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laotioii que chacun éprouvait en presiaiti dans ses brt« ses 
amis qui avaient été cliassés^ 

De même, on vit rentrer les relig^icux dans leurs couvents, 
qui peu àpeu 1 urent rétablis dans leur premier état. L'éeole 
latine ou collège de Nazareth, fut rendue à lareligioncatho* 
ligue , et remise en l'état où elle était avant les troubles. 

Quant aux personnes des deux sexes qui , soit par fai- 
blesse , soit pour des raisons politiques , avaient suivi Les 
instructions des hérétiques, on les vit aller en foule, se 
jeter aux pieds de i'aichevéque , pour être réconciliées 
avec l Eglise. 

Le 4 avril , Didier Yan 't Zeslig , chancelier de Brabant, 
et Antoine de Goignies , gouverneur de Bruxelles , publiè- 
rent les noms des nouveaux magistrats que le prince de 
Parme avait nommés lui-même , et dont il avait envoyé la 
liste. Ce corps fut composé d'hommes honorables et bons 
catholiques , qui pour la plupart avaient été maltraités et 
chassés par les hérétiques , pour leur fidélité à Dieu et à 
leur légitime souverain* Le prince de Parme déclara que 
cette iiomiuatioii extraordinaire d'un nouveau Magistrat 
ne porterait aucune atteinte aux privilèges de la ville , et 
ne tirérait pas à consc^uence. 

Le 6 juillet, dîtl'abbé Mann, Farchevêque de Malincs, 
accompagné de tout le clergé de la ville et du Magistrat , 
alla en procession, de réglisedeSainte-Gudule, à la maison 
de la dame Jeanne fiaers , veuve de Philippe Rosseels , à 
côté du couvent des Madelonnettes , reprendre les trois 
sauites hosties. £n revenant par le Grand Marché et la 
Bergstraete , il vint les replacer i l'église de Sainte-Gu- 
dule. 

Le 14 du même mois, fut rétablie la procesbion solen- 
nelle du Saint-Sacrement de Miracles {qui avait été inter- 
rompue depuis Tannée 1Ô79)| de la même manière qu'elle 
avait eu lieu auparavant , et que nous atms vu pratiquer 

jusqu'à nos jours. L'archevêque y bfficiâ et porta le Saint- 
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Sftcîreineni; assisté des abbés de Grimberg, de Parok, de 
Bilighein , et du prévôt mitré de Candenberg. Le ooncoars 

et la dévotion du peuple qui accompagna la procession , 
surpassa tout ce qu'on en pourrait dire. En&n la joie de 
celte Tille fut au comble , lorsqu'on apprit que Malines 
était retMmé sous l'obéissaDoe du roi , le 1 9 juillet, et An- 
vers, le 17 août. • 

' En. 1^80 y les PP. de la Société de Jésus forent mis en 
posseséioDf par Tentreirnse du prinee Alexandre de Parme, 
et du président du eonseili Guillaume Pamels, du vieux 

liôtel de Grobbendonck , pour y bâtir un collège, qui fut 
bientôt éleyé. 11 y avait déjà antérieurement à cette époque 
quelques-uns de ces PP. à Bruxelles. Leur premi^ de^ 
meure fut près de l'égUse de Sainte-Gudule ; la deuxième 
sur le Sabloii. La Société avait alors quelques collèges dans 
les Pays-Bas , savoir : à Louvain , à Anvers , à Bruges , à 
Maestrieht , à Comrtray , à 6and et À Ypres ; et le roi Pbi- 
lippe ordonna au prince Alexandre de faire en sorte qu'ils 
fussent établis dans toutes les principales villes. Alexandre 
était porté de lui-même à l'accroissement de la nouvelle 
sodété dans les Pays-Bas. Entre autres preuves, nous eite* 
rons les suivantes : . 

En Tannée 1^379, lorsque le prince Alexandre eut réduit 
la ville de Maastricht , et eut reçu l'ordre du roi Philippe, 
d'yfsire eonstruire un cbâteau fort, pour. maintenir les 
Mbitants, Alexandre lui répondit qu'il ne oonnaissait rien 
de ndeux pour s'assurer de la soumission de Haestriokt, 
que d'y fonder un collège pour les Jésuites. Le roi suivit 
ee eonseil, .et le eoUége fut fondé (1). 

fin 1587, Alexandre de Parme prit la résolution d'avoir 
toujours auprès de son armée, des Pères de la Société de 
Jésus, comme missionnaires, dont le premier supérieur fut 

(1) Imago 1 seeuli Soe. Jes. , p. 749.— Stiada, Anv. 1648, lib. 8, 
p. 173. 
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le P. Thaai«s Sailly, prèlre de la Sodél^, et né à Bim^Ues. 
Cet excellent religieux mérite ^ meation particijfeèfe 

dans l'histoire de Bruxelles. Étant chanoine à Arraa et à 
Furnes, il se démit de ses bénëlices, alla a Rome, et, étant 
*-4§}À pvètre, il demanda à être reçu dan» la Société. Il corn* 
mença eoii noviciat en llS80y el Payant terminé an bout do 
deux ans , il fat envoyé par les supérieurs en Moacovie^ 
avec le P. Antoine Possevin, Ce pénible voyage , pendant 
lequel il fut souvent obligé de pasiser des nuits dans des 
bois affireux , au nùUeu des animaux farouohes et des yo- 
leurs, quelquefois de coucher sur la neige, et sans pouvoir 
changer d'habits pendant onze mois, fut Tannée d'épreuve 
de la mission à laquelle JDieu le destinait. En lo37y venu 
à Bruxelles aveo des lettres du roi de Pologne popr U 
prince Alexandre , il devint le eonfésseur de ce prince, 
d'un grand nombre de généraux et de soldats , et , assisté 
de quelques autres PP. de son ordre, il commença à 
suivre les armées , pour instruire les soldats dans la reli* 
gion, les enoourager , assMt«r les malades dans les k^i- 
taux, les blessés, et arracher desmains du démon, à l'heure 
de la mort , ceux que les généraux n'avaient pu soustraire 
aux coups des ennemis. Le P. Sailly mourut à Bruxelles^ 
en l9My et fut inhumé au milieu d'un grand concours de 
tous les étals, honoré, et même invoqué comme un saint (1). ■ 

£n cette année 108.7, arrivèrent à Bruxelles quelques 
pères Capucins, que le prince Alexandre avait £stt venir 
d'Kalie. Les PP. de. la Société de Jésus , quoique n'ayimt 
pas encore de collège à cette époque, reçurent fraternelle- . 
ment les Capucins dans leur maison , et, pour pouvoir les 
loger, le P. Sailly, avec quelques autres qui étaient des- 
tiné» pour les années , s'en alla demeurer ches sa mère (S). 

(1) Paquot , Mémoires pour sei^vir li F hist. litt. , Louvain 1768 , 
t; 1 , p. 411, V 

(2) Imago 1 sec Soc. Jesu, p. 755. 
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ÀTce PftirfêtaiMe el le orédh de Léonard de Taxii , admî* 

nistrateur supérieur des postes, on bâtit pour les PP. Capu^ 
oins , un couvent et une église, qui fut cantacrée en lëdô» 
Ce cWTent et ceUe é|^»e forent «grandie ea 1619(1). 

E^1588, les religiease» ClarisseB , appeléei UrhmtiiHeêf 
ou Riches-Claires , dont le couvent , situé hors de la ville, 
avait été détruit par les hérétiques, vinrent demeurer dans 
la ville. On leur donna la maison de Naiareth, où avaient 
autrefois demeuré XetiStinê ife la pie eammunë. 

Le couvent des PP. Cliartreûx , comme nous avons dît , 
avait été dévasté et détruit par les calvinistes, en 1500, 
Quand Bmxelles se fut soumis au roi , les PP. retournè- 
rent dans leur eouvent , où ils ne trouvèrent plus que les 
débris de leurs bâtiments , leurs étangs desséchés , leurs 
terres incultes et leurs fermiers récalcitrants. En 1588, ils 
reçurent chez eux le prieur de Valenciennes ^ qui voyant 
leur extrême misère , leur conseilla d'acheter un terrain 
dans la ville, et d'y bâtir une autre maison, où ils pussent 
avoir plus de liberté et plus de repos que hors de la ville. 
Ils suivirent ce conseil, et, avec la permission de leur P. 
général, ils vendirent ^^elques biens , et achetèrent un 
terrain avec une maison , qui y était située dans l'intérieur 
de la ville , à quoi ils ajoutèrent peu à peu les bâtiments 
nécessaires et une église Matthias Hovius, vicaire géné* 
rai et archidiacre , approuva cette translation et la con- 
struction du couvent, en 159S (8). 

En Tannée 1589, les PP. Au^stins n'avaient pas en- 
core de maison à Bruxelles. Cependant , déjà depuis plu- 
sieurs années , leur couvent de Malines avait fourni un ou 
même plusieurs Angnstins, sons le nom de Terminùùm^ 
pour entendre les confessions à Bruxelles , y assister les ' 

(1) fan Gestel, Hist« ArÈhiep. HediL , t. 2 , p. 87* 

(2) Origines Caffthusianun Belg. » p* 115^ 
(a) Diplam. belg., t* 4, p, 476. 



Digitized by 



216 HISTOIRE DE LA RELIGIO^^ CATHOLIQUE 

'mourants , et prèelier le» sUtioiui pendant le carèitte. CSette 
même année 1889 » les relif^onx dn tierS'*ordré de Saint'- 

François, qu'on «ppeUtiit Bogards, ou les Fret es sur le Grechi^ 
firent avec les PP. Angusiins^ un contrat, où se trouye !a 
^déclaration sniTante : 

€ Le 22 du mois de septembre 1589. jSous père et pi ocu- 
» reur , et antres religieux du couvent du tiers-ordre, sur 

• le Fo88é-anx*Loup8 , dans la yille de Bruxelles.... avons 
» résolu de nous placer, comme nous le témoignons par 
» ces présentes , sous Tobéissance et les ordres du général 

• et du provincial des ermites de Saint - Augustin , des 
. a quatre ordres mendiants, de la province de Cologne, 

• déclarant à cet' effet que nous sommes prêts à prendre 
» sur Fheure l'habit de cet ordre , et après une année 
t d'épreuve , à promettre soumission entière entre les 

• mains du provincial ou du prieur qu'on voudra nous 

• donner. 

» Mettant par ces présentes entre les mains dudit P. pro- 
» vincial , notre dit couvent , avec, tous ses bâtiments , 
» fonds , rentes , dépendances et meubles , au profit et a 

» Fusage de tous ceux qui viendront l'iiabiler à l'avenir, 

• comme religieux, et conventuels, etc. » 

^ Be leur côté, les Augustins, par Forgane de leur provin- 
cial, promirent et assurèrent aux Bogards quelques avan- 
tages et privilèges dont ils devaient jouir après qu'ils se 
seraient réunis avec eux , en faiaant profession. Ce contrat 
fut signé par le P. Cbarles Scbutyser, frère Pbilippe de 
Montmorency, frt re Pierre Fabry, comme aussi par frère 
Heiui Jaupen,.prieur provincial de l'ordre de Saint-Aujfus* 
* tin pour là province de Cologne. 

Ce même provincial , Henri Jaupeii , présenta alors une 
requête aux doyen et cbapitre de l'église collégiale de 
Sainte-Gudule , pour les supplier d'agréer l'aeeord qu^ils 
venaient de fme avec les frères Bogards , en vertu de quoi 
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les AiigQBtms s'étaient procuré an étaUissement à BroxelleB. 

Les raisons qu'ils exposaient étaient les suivantes : P que 
Bruxelles étant une grande ville, très-peuplée, avait besoin 
d'un grand nombre de religieux , comme auxiliaires des 
ministres chargés du soin des âmes, tandis que les Bogards, 
par leur institut, étaient étrangers à cette fonction ; ^ que 
depuis un temps immémorial , le couvent des Auguslins de 
Malines était dans Tusage d'envoyer un ou plusieurs ïermi* 
naires à Bruxelles , pour entendre les confessidns , prêcher 
et assister les mourants, que cependant il ne convenait pas 
que des Terminaires fussent obligés de loger hors de leur 
couvent dans des lieux où ils ne pouvaient pas bien suivre 
leur règle, et être sous la surveillance de leurs supérieurs ; 
8^ cp'il importait à l'honneur et à l'embellissement de Bruxel- 
les , une des ]ilus belles villes des Pays-Bas et de tout le 
monde chrétien , qu'on y trouvât les quatre ordres men- 
diantSy qui avaient si puissamment contribué a la défense , 
-à la propagation et aux progrès de la religion, ce qui leur 
avait attiré la persécution de la part des hérétiques ; ([ne 
par leur réunion avec les Bogards, l'ordre des ermites de 
S« Augustin aurait un établissement à Bruxelles, sans aug- 
menter le nombre des couvents , et sans aucune nouvelle 
charge pour la ville. 

Les chanoines s' étant concertés avec le Magistrat de 
Bruxelles, souscrivirent au désir du P. Provincial, moyen- 
nant certaines conditions , entre autres que les Augustins 
continueraient de prêcher les stations, connne l'avaient fait 
jusqu'alors leurs Terminaires ; de même qu'en cas que le 
pléban de l'église de Sainte-Gudule les priât de prêcher à 
sa place, ils ne pourraient s'y refuser, etc. (1). Par ce 
moyen, la petite communauté des Bogards , qui allait bien- 
tôt s' éteindre , devint un couvent nombreux d' Augustins , 

qui procurèrent à la ville les plus grands avantages , par 
■ 

i^i j Diplom. belg., t. 4, p. 631. 

J9. 
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leurs éooles latines, qui eiistent encore (1). C'est vers Tan 
1606 , çelon Van Gestel , et e& 1601 , smyant Fabbë Mann , 

qu'ils ouvrirent leur collège. Les PP. Jésuites ouvrirent le 
leur en 1604; et par là rinstruction se trouva à portée de 
tous les bourgeois tant du haut que du bas de la ville. 

« 

(1) C'est ici une distraction du P. Smet , puisqu'il dit lui-même • 
que les Âugustius oui été supprimés en 1794. {N* d. 1,) 
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CHAPITRE XV. 

• 

Mort du prince de Parme. — L'archiduc Albert , gouverueur des 
Pays-Bus. —Paix avec la France. — L'infante Isabelle, souve* 
raine des Pays-Bas i épouse Parchidac Albert. — Piété de ces 
piinees. — Rdigieuses Anglaise^ li Bruxelles. — Établissement 
des Carmélites déchaussées k Bruxelles. — Concile provincial 
k Malines. — État florissant de la religion catholique sous lé 
règne de l'infante Isabelle et de l'archiduc Albert. — Carmes 
déehanssés. — Minimes. Annonciades. — Pôle des Martyrs 
de Gorcum à Bruxelles. — Brigittines. — Mort de l'archiduc 
Albert. — Zèle de Tarchevêque de Malines. 

1592 à 1621. 
▼nraTrHBiTF Ans. 

En 1592 , le S décembre , mourut le célèbre prince , 
Alexandre de Parme, dont le nom sera immortel dans les 
Pays-Bas catholiques, pour avoir ramené une grande par- 
tie de ces contrées sous l'obéissance de leur légitinie sèuTe- 

rain, et ce qui est encore plus glorieux , sous celle de la 
vraie église de Jésus-Christ. Peut-être aurait-il rendu le 
même service aux ProTinces-Cnies, s'iln'eût pas reçu ordre 
du roi Philippe de prendre part à la guerre qu'il iîdaait à 
la France. Par là fut confirmé le proverbe qui dit, qu'eu 
nous mêlant des affaires des autres , nous ne faisons pas 
bien les nôtres ; bu bien, pour employer la comparaison 
que fait l'historien Strada , le soleil ne peut éclairer un 
nouvel horizon sans abandonner celui où il brillait aupara- 
vant. Tandis qu'en lô90, l'armée du Koi faisait la guerre 
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en France , les Hollandais firent la conquête de Zutphen , 

Deventer, Hulst, etc. 

£n 159â, le Roi perdit la Frise, pendant qne ses tronpes 
étaient de nouveau occupées en France. Alexandre venait 
d'entrej»renfïre une troisième expcditiou dans ce pays quand 
il mourut à Arras, eu Vù^%. 

Après lui, Pierre Ernest, comte de Mansield, bon guer- 
rier, mais trop vieux, fut nonimé gouverneur et capitaine 
général dans les Pays-Bas jnsqu^à ce que le ftoi en envoyât ' 
un autre. Il eut ordre aussi de prendre part à la guerre 
contre la France. 

En janvier 159-4 , le Roi envoya un nouveau gouverneur 
aux Pays-Bas. C'était rarchiduc Ernest, frère deFempereur 
Rodolphe II. La même année, les soldats espagnols firent 
bâtir une chî^pelle à Vhonneur de Notre-Dame du Rosaire, 
près de Tégiisc des Dominicains, en mémoire d'un bienfait 
singulier qu'ils avaient reçu, quelques années auparavant, 
dans File de Boromel par l'entremise de la Sainte-Yierge 
Marie. Cette « luijjelle fut rebâtie, en 1700 , plus grande et 
plus belle qu'auparavant. 

En 1593 , le M février mourut à Bruxelles , Farcbiduc 
Ernest, et il fut enterré dans le chœur de l'église de Sainte- 
Gudule. Son frère, Farchiduc Albert, qui était cardinal de 
Féglise romaine , arriva a Bruxelles , Fannée suivante , le 
11 février, en qualité de gouverneur des Pays-Bas, pour le 
roi Philippe. La même année, il chassa les Hollandais de la 
ville de Hulst. Il fut obligé de suspendre la guerre contre 
' ces mêmes Hollandais , pour s'occuper de celle contre la 
France. 

L'année 1598 est très-remarquable dans Fhistoire des 
Pays-Bas. Le roi Philippe fit enfin la paix avec Henri lY, 
roi de France, qui ayant renoncé au calvinisme , s'était ré- 
concilié avec le pape. 2° Philippe céda les dix-sept provin- 
ces des Pays-Bas, ainsi que le Vïomté de Bourgogne, à sa 
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fille ainee, Isabelle-Claire- Eugénie, en dot| et voulut qu'elle 
épousât l'archiduc Albert. Le %l août de cette même an- 
née^ il y eut une assemblée g^énérale des États dans la grande 
saDede la cour. L'archiduc Aibert y présida, et le chef-pré- 
sident Richardot prononça le discours dans lequel il déclara 
la volonté du roi Philippe II, qui abandonnait la souveraineté 
des Pays-Bas à sa fiUe Isabelle-Glaire-Eugénie, infanted'Es- 
pagne, et consentait à son mariage avec i archiduc Albert. 
Celui-ci avait plein pouvoir du Roi de prendre possession 
de la souveraineté, ce qu'il fit le lendemain avec toutes les 
formalités usitées en pareil cas. 

Le %A du même mois, on fit une grande procession avec 
le Saiut-Sacrenieiit de Miracles, pour demander la bénédic- 
tion céleste sur ces provinces et sur ses nouveaux souve^ 
rains. Les chevaliers de la Toison d'or marchaient derrière 
FArchiduc, à la i^rocession, et outre ceux qui avaient cou- 
tume d assiiyter aux processions , s'y trouvèrent les députés 
des provinces et des États du pays, chacun un flambeau a 
la main. L'archiduc Aibert alla à Hal dans le Hainaut , où 
il déposa sa barette et ses autres insignes du cardinalat sur 
Fautel de la Sainte- Vierge, et se mit en route pour l'Espa- 
gne , pour aller chercher son épouse, l'infante Isabelle. Le 
roi Philippe mourut dans le même mois, c'^est-à^dire, le 
17 septembre, a 71 ans. 

LL. AA. Albert et Isabelle, souverains des Pays-Bas, ar- 
rivèrent à Bruxelles, le 5 septembre 1699, et y furent reçus 
avec les pins grandes démonstration! de joie et conduits à 
l'église de Sainte-Gudule« Leur entrée put être appelée, pour 
plusieurs raisons, laJoyeuse Entrée^ surtout à cause du grand 
appui que devait en recevoir la religion catholique de la 
part de souverains si pieux et si vertueux. 

Le roi Philippe n avait accordé sa protection à tous les 
catholiques, anglais, écossais et irlandais, qui s'étaient ré- 
fugiés dans sesétats, à cause de la persécution qu'ils éprou- 
taient dans leur pays. Plusieurs religieuses de l'ordre de 
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S. Benoît étaient venues à Bruxelles, et désiraient y avoir 
une maison. 

Le pape Clémeot VIII écmit, en 1599) à son nonce dans 
les Pays^-Bas,* Octave Frangipani, et à Farcheréqne de Mati- 
nes, Mathias Hovius , en leur envoyant à tons deux , ou à 
chacun d'eux des pleins pouvoirs pour faire bâtir un mo- 
nastère pour ces religieuses, qui devaient y vivre suivant 
la règle de S. Benoit , et sons Tobéissance de Févéque , y 
recevoir des novices, et jouir en outre de tous les privilèges 
et des faveurs dont jouissaient les monastères de cet ordre. 

Le pape dit, dans sa lettre, que ces religieuses ont déjà 
amasse une somme d'environ 10,000 patacons («mnmam 
circiter decem millium scutorum ) et que d'autres filles chas- 
sées de r Angleterre, apporteront, comme elles l'espèrent , 
d^autres fonds, pour bâtir une maison et constituer des ren- 
tes pour leur entretien (1). Elles achetèrent donc un hôtel 
appartenant à la famille de Longin , situe dans un endroit 
qu'on appelait het Eten^Gaê (â), près de l'église de Sainte- 
Crudule. 

Ce monastère servit d'asile à toutes les femmes nobles 
de l'Angleterre , qui , pour conserver la foi catholique , 
avaient souffert avec joie la perte de leurs biens temporels : 
o^est de cette communauté que sont sorties les abbayes des 
Bénédictines anglaises de Gand, deDunkcrque, d'Ypres et 
de Pontoise. Il faut remarquer que les religieuses anglaises 
de Bruxelles refusèrent de riches fondations que leur offrait 
la princesse Isabelle, infante d'Espagne, pour conserver la 
liberté d'élire elles-nièmes leurs abbesses (â). 

£n 1601, les archiducs augmentèrent considérablement 
lies revenus du chapitre'de Sainte*6udule, à la condition 

(1) Diplom. belg., U 3, p. 49L 

(2) Voyez èhap. 5. 

(8) Tan Gestel, Hist Arch. HecU. , t. 2, p. 44. « 
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d'acquitter des services annuels pour eux et leurs descen- 
dants, ducs et duchesses de Brabant. 

£n 1607, les Archiducs firent bâtir, près de leur palais , 
à Bruxelles , un couTcnt pour les Carmélites déchaussées , 
c'est-à-dire , qui suivaient la reforme établie par la Mère 
Ste Tl^érèse. Ces princes avaient tU| en Espagne, combien 
l'esprit de IKeu animait cette réforme, et désirant procurer 
le même avantage aux Pays-lias ^ ils engagèrent Anne de 
Jésus, et Anne de S. Barthélemi, deux des premières sœurs 
de Ste Thérèse, a venir à Bruxelles. C'est la révérende mère, 
Ânne de Jésus , qui fonda , ou jeta les fondements des cou- 
vents de Paris, de Pontoise, de Dijon et de Bruxelles. 
. Elle mourut à Bruxelles, le 5i6 février 1621 . Avant qu'on 
l'enterrât , une foule de bourgeois, de courtisans et même 
les princes des Pays-Bas, Albert et Isabelle, vinrent voir 
son corps , exposé à la vénération publique. Une des Car- 
mélites de la noble famille de Vandernoot, nommée Jeanne 
du S. Esprit, et qui depuis sept ans était affligée d'une telle 
paralysie, qu'elle ne pouvait remuer ni les pieds ni les 
mains, demanda aussi à voir le corps mort. Elle était assise 
dans un fauteuil , et deux autres religieuses la traînèrent 
ainsi jusqu'auprès de la défunte. Aussitôt qu^elle en eût 
baisé les pieds , elle se leva de sa chaise , et après avoir , 
pendant quelque temps , remercié Dieu de ce bienfait, elle 
s'en alla d'un pied ferme trouver la supérieure au réfectoire, 
entièrement guérie. François Paz^, savant docteur en mé- 
decine, qui après avoir depuis longtemps employé toutes 
sortes de remèdes , Pavait abandonnée comme incurable, 
interrogé sur ce qu'il pensait de cette guérison , déclara 
qu'opérée si subitement, et jsans aucun secours préalable 
de la médecine, elle ne pouvait être que l'effet d'un mira- 
cle (1). Voyez au reste la vie de la vénérable Anne de Jésus, 
qui a été imprimée. 

* (1) Mirai , lasti Belg., p« 133. . . 
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La révérende Mère, Anne de S. Barthéleini, entre les bras 
de laquelle Ste Thérèse était morte, en 158^, commeûça j 
en 161 i y la foodationdes Carmélites à Anvers^ où elle moa- 
rut, le 7 juin 1626, à Tâge de 70 ans. Par ordre de sa supé- 
rieure, elle avait écrit sa propre vie, qui fut imprimée à 
Anvers, en 1646« L'ëvéqne d'Anvers certifia ])lusieurs mi- 
racles j qui furent opérés par son intercession ^ après sa 
mort (1). 

Cette même année, 1607, fut tenu un Concile provincial, 
à Maiines, où vinrent les évéquesde Gand, de Bois-ie-Duc, 
de Ruremonde , de Bruges , d'Anvers et d'Ypres. L'arche- 
vêque Mathias Hovius, exposa, dans le discours qu'il pro- 
nonça, rëtat déplorable des Pays-Bas, causé par les guerres 
précédentes, par rhérésieet le commerce avec les héréti- 
ques. 11 disait qu'on ne voyait que couvents ruinés, autels 
dépouillés, ou renversés ; qae le nombre des ecclésiasti- 
ques ne suffisait plus pour faire l'office d'une manière con- 
venable, et pour rinstructiou des peuples; qu'il y avait trop 
peu de séminaires épiscopaux, trop peu d'écoles de belles- 
lettres ; qu'en revanche , on voyait dans les mains du peu- 
ple beaucoup de livres hérétiques, et que les erreurs et les 
abus pullulaient de tontes parts. 

Pour remédier aux désordres et rétablir la foi catholique 
et le culte divin, les évéques firent dans ce Concile, plu- 
sieurs décrets, qui lurent approuvés etcouliruiés,- en 1608, 
par le pape Paul y. 

Nos princes Albert et Isabelle, à la demandedes évéques, 
donnèrent un placard ou ordonnance , en date du 81 août, 
1608, pour appuyer plusieurs décisions de ce Concile. 

En vertu de ce placard, les maitres et maîtresses d'écoles, 
avant de recevoir l'approbation de Técolâtre, ou du doyea 
du pays , furent obligés de faire leur profe$$ioH de foi^ eanme 
r avait statué et ordonné le Synode. La même chose lui exi- 

(1) Butler, Vie des Saints , 15 octobre. 
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gëe des imprimmrê 9t libraires , qui, dit U placard^ promet- 

front par serment^ de ne faire imprimei , vendre, débiter, 
ni même de relier des livres défendus. 

li fut interdit a quiconque n'était ni imprimeur ni li' ' 
braire , de Us fatorieer, en leur achetant au colportant Jeure 

livres. jNommëment il était ordonne de visiter les livres 
d'une raaiâou mortuaire, avant qu'il fût permis de les 
vendre. 

n fat encore défendu d'imprimer ou de représenter a»- 

cune pièce de théâtre , comédie ou autre facétie , danse ou 
chanson, qu'après qu'elles auront été visées et approuvées^ 
suivant on ancien placard du mai 1601 . 

Les francs-marchés ou les marchés hebdomadaires , qui 
tomberont un dimanche ou un jour de fête chômée, seront 
tenus la veille ou remis au lendemain. 

Dans le même placard^ les Areliiducs ordonnent Texpul- 
sion des sorciers et diseurs de bonne aTenture; qu'on 
donne aux curés hur portion eoneenable; la restitution de 
leurs biens aux églises , aux hospices , aux tables du Saini- 
Esprit, et autres fondations pieuses , etc. 

Dans son discours y FarcheTéque Hovius avait comparé 
les Pays-Bas avec la malheureuse ville de Jérusalem , et de 
même que cette cité avait été rétablie par le zèle des sec- 
tateurs de la loi de Moïse , il exprimait le vœu que les cat 
thoHques , chacun selon ses moyens ou état ^ et la fortune 
que IKeu lui avait accordée, contribuât au rétablissement 
de la morale chrétienne. Il eut le bonheur de voir une 
grande partie de ses désirs accomplis. Le dix-septième siè- 
cle fut I pour les Pays-Bas catholiques , l'âge d'or pour la 
foi , le culte de Dieu et les bonnes œuvres. 

Quant à ce (\m regarde en particulier Bruxelles , les 
plaintes de l'Archevêque le concernaient moins, puisqu'on 
y voyait déjà les couvents rétablis, de nouvelles fondations 
du même genre , et de nouvelles écoles de belles-lettres , 
coiinne nous avons dit , et que la bonté de Dieu y envoyait^ 



Digitizcû by Google 



ii6 UISTOIRE DE LA RELIGION CUllOLIQUE 

presque saiu cesse » de nouveaux ouTrier» pour travaiUer 
à Fœuvre divine. 

En 1610 , les Archiducs firent venir d'Espagne , d'après 
le désir des Carmélites déchaussées , quelques Carmes dé* 
chaussés de la même réforme} nommément le A. P. Thomas 
de Jésus, très^connu par ses pieux et savants écrits (1). Ar- 
livé a Bruxelles, cette année, avec cinq autres compagnons, 
il obtint, pour bâtir un couvent, le terrain de T hôtel de 
Culembourg, que le duc d'Albe avait fait raser^ en 1568. 
L'église de ce couvent , situé dans la partie supérieure do 
Petit-Sablon , fut achevée en 161-4 , et la première messe y 
fut célébrée le 5 octobre de la même année , jour où Ton 
faisait , pour la première fois , l'office de la béatification de 
Ste Thérèse (2). 

En 1612 , le corps de S. Albert, évéque de Liège , qui 
avait souffert le martyre à Rheims , en 1132, pour la dé- 
fense des libertés de l'Église , fut transporté de cette ville à 
Bruxelles , avec la plus grande solemiité, par les soins de 
l'archiduc Albert , qui , le 1 1 décembre , le porta lui-même 
mir ses épaules dans l'église des religieuses carmélites , en 
présence de F internonce du pape ^ des archevêques de 
Cambrai et de Malines, de plusieurs abbés et de toute 
W cour. Le pape , Paul V , par une bulle , en date du 
11 août 161S , permit de faire tous les ans la fête de S. Al- 
bert^ dans toutes les églises de Bruxelles, le âl de no* 
vembre (S). 

En 1616 , les PP. Minimes obtinrent un établissement à 
Bruxelles , par le moyen d*Hélène de Sermoise , dame 
d'honneur de rarchiduchesse Isabelle. Cette princesse 

(1) Paquet, Mém. p. l'hist. litt., Louv. 1763, 1. 1 , p. 248. 

(2) Le P. Smet cite ici mal à propos Pabbé Mann , puisque ce 
dernier dit que l'église de ces PP. fut aclievée en 1612. (Voyez 
son Ahrvqé , etc. , 1. 1 , p. 167. — Van Gestel, Hist. Arch. Mechl. 
t.2,p, 38.) (iV.(i. T.) 

^3) Miraei, Fasti Beig* , p. 691. ■ 
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posa la première pierre de leur église, en 16âl ; il 6e passa 

cej)eiidanL encore bien des années avant qu'elle ne liit 
achevée, puisqu'elle ne le fut qu'en 1715 (1). L'instituteur 
des IliDimes , S. François de Paale , Toulut renouveler Tes» 
prit de pénitence , surtout dans le temps du carême , qu'il 
^ voyait avec douleur s'être bien relâché chez les chrétiens. 
Il espérait (fae l'exemple de sou ordre ressusciterait cet es- 
prit; c'est pourquoi il voulut que ses disciples vécussent 
da:ns un carême perpétuel et s'abtinssent toujours de viande, 
d'ceufs , de lail , de beurre et de froiiiage (2). 11 mourut, 
en 1508 , et fut canonisé, en 1519 , par le pape Léon X. 
Son ordre eut un couvent à Anvers , en 1614 , et un à An- 
derlecht , près de Bruxelles, en 16ilS. 

Cette même année 1616, il vint d'Anvers à Bruxelles, 
quelques religieuses, nommées Annoticiacie»^ pour y habiter 
un couvent près la porte de Louvain. Les archiducs Albert 
et Isabelle avaient posé la première pierre de leur égUse. 
L'ordre des Annonciades , ainsi nommé de l'Annonciation 
ou du Message de la Sainte^Vierge , fut fondé par Ste Jeanne 
de Valois , reine de France , en 1500. Le but de cet institut 
était d'honorer les dix principales vertus de la Sainte- 
Vierge (3). 

Cette même année lÔlÔ , l'archevêque de Malines , Ma- 
thias Uovius, consentit^ par lettres patentes, a ce qu'on ex^ 
posât publiquement , à la vàiération du peuple , les reli- 
ques des Martyrs de Gorcum , qu'un avait apportées de La 
Bri^ à Bruxelles , comme vratea reliques de Martyrs (-4). 

(1) Hann, Abrégé, etc., t 2 , p. 168.— Tan Gestel, Hist Arch. 
Hèdi., t.2|P« 38. 

(2) Butler, Tie des Saints , 2 avril. 

(8) Vie des Saints *, Butler, 4 février, note. — Le P. Smet dte 
M fort mal à propos Mirœus, rasti Belg. , p. 488. Il n'y est pas 
plus quertion qu'au 9 juillet dans Bollandns , des Annondades. 

{ir. d. T.) 

(4) Korte Hist. der MarteL van Qorcum , Loavain 1772, p. 68. 
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André de Soto , commissaire général des Frèpes-Mîneors , 
et confesseur de l'infante Isabelle , avait envoyé des per- 
sonnes sûres pour les aller prendre à La Briel et les appor- 
ter. En 1618 y le 18 octobre , ces reliques furent exposées 
solennellement à Bruxelles. On les montrait dans Téglise 
des Frères-Mineurs , renfermées dans deux reU(£uaires 
très -riches. 

L'archcTéque chanta la messe, assisté de l'abbé de 
Parck , et du prévôt mitré de Gaudenberg. LL. AA. Albert 

et Isabelle assistèrent à la messe, ainsi qu'a la procession 
qui eut lieu après , dans la ville. On y voyait le chapitre de 
Sainte^udule , les curés avec leur clergé ^ les conseillers 
des finances , le chancelier de Brabant , la chambre des 
comptes , les échevins , les métiers et confréries de la ville 
de Bruxelles , avec des flambeaux , au nombre , dit-on , de 
plu8dem)00. ^ 

Cette solennité dura , chez les Frères-Mineurs , onze 
jours , nombre égal à celui des onze Frères-Mineurs mar- 
tyrs à Goroum : et pendant tout ce. temps , l'église fut sans 
cesse remplie de personnes pieuses^ d'autant plus que 
parmi les martyrs il 8*en trouvait un , le P. François Roi , 
ou Koning , qui était natif de Bruxelles. Après cette solen- 
nité, on travailla avec beaucoup d'ardeur auprès du pape, 
pour obtenir la béatification, ou déclaration de sainteté des 
mêmes martyrs , ce qui eut lien enfin en 1675. 

En 1 61 9, les Archiducs firent comiiu ncor l'établissement 
du couvent des Brigittines , c'est-à-dire, des religieuses qui 
suiTcnt la règle de 8. Augustin , mais avec des constitu- 
tions ajoutées par Ste Brigitte , approuvées , en 186S , par 
le pape Urbain V, et confirmées par d'autres papes, sous le 
titre de : Règles de V Ordre du Sauveur (1). 

Le pape Clément YUI , à la demande de rarcbiduchesse 
Isabelle , infante d'Espagne , et princesse des Pays-Bas , 

U) Butler^ Vie des Saints, 8 octobre. 



Digitized by 



£N BRABANT. ' ââ9 ' 

avait donné pouvoir à son nonce apostolique dans les Pays- 
Bas et aux évéques , de faire dans cette règle les change- 
mente propres à la mettre en harmonie aTec le Concile de 
Trente , on à contribuer au bien-être de Tordre. 

Le. nonce Octave Fraii^ipaiji changea, en 1604, quelques 
articles de cette règle en faveur du couvent des Brigit- 
tines de Lille. 11 ne vouhit plus que la communauté fût dou- 
ble, e'est-à-dire , qu'elle fut composée de religieux des 
deux sexes , comme l'avait ('tabli ^Sle Brigitte. Il diminua 
le nombre des sujets , ainsi que le chiffre du revenu , sui- 
vant l'esprit des constitutions de Ste Brigitte (1). 11 y a 
apparence que c'est d'après ces modifications qu'aura été 
établie la communauté des Brigittines , à Bruxelles. 

£n 16^1 , r infante Isabelle Ûi ^construire près de 

(1) Diplom. belg., t. 4, p 149. 

(2) L^époque de l'infante Isabelle était , comme celle oii nous 
vivons , une époque de réaction. Le fanatisme des sectaires avait 
détruit tous les monuments religieux qui existaient alors, chassé 
les moines^ pillé ou renveraé les églises, ta pieuse princesse 
rétablit tout, et la religion se releva plus brillante des désas- 
ties qu'elle venait d'éprouver* Kous sommes aujourd'hui té- 

' moin du même spectacle. La révolution de 89 s'est acharnée sur 
* les établissements religieux de nos ancêtres. Les révolution- 
naires ont proscrit les couvents , les abbayes, dépouillé les 
églises de tous leurs biens. Bans leur triomphe insensé, ils 
croyaient avoir aboli toute trace de religion. Et voilii qu'à leur 
frmnd désappointement, les ordres reUgieiix renaissent de toutes 
parts! Les Jésuites, les Bénédictins sont rétablis. Les Prémontrês 
relèvent les ruines de leurs anciennes abbayes. Les Trappistes ^ 
qui autrefois ne possédaient que leur maison delà Trappe, en ont 
aujourd liui di>: fois davantajje. Les congrégations de femmes et 
d^hommes , pour l'éducation de la jcuiiesse^ pour la direction 
des bôpitaux , pour le soulafjement des maladies et de toutes les 
misères humaines , se multiplient d'une manière qui tient du 
miracle. 11 y a quarante ans , on ne voyait dans les religieuses 
que des victimes que leurs parents forçaient d'embrasser cet état. 
Aujourd'hui c'est le coutrane; c'est en vain que les pères et 
mères s'opposent au vœu de leurs lUles* Elles suivent l'attrait 
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l'église des PP. Minimes . la chapelle de Notre-Dame de 
Loretta , sur le modèle de celle du même nom en Italie. 

La même année, fut achevée la belle église dm PP. de la 
Société de Jésus , qui arait été fondée par les libéralités 
des Arcliiducs , en l honneur de Tange S. Michel , sur les 
dessins du fameux architecte Jacques Fr^nquart. 

Le sopériear des Jésuites était alors le P. Charles Sori- 
boni, né A Bruxelles. Il fit honneur à sa patrie, et Ton pent 
dire à sa louange , que c'était ua homme connu dans toute 
l'Europe , par ses talents et ses vertus , estimé de tous lea 
évêques , des cardinaux , des princes et des rois , surtout 
dn roi d'Espagne , Philippe IV, qui disait qu'il ftiisait lé 
plus grand cas de ScHboni , mais que deux choses lui dé- 
plaisaient en lui ; la première qu'il ne pouvait jouir de sa 
conversation aussi souvent qu'il le voulait ; la deuuènie 
que l'ouvrage de Scriboni, composé pour Finstruetlon des 
princes chrétiens , grâces à l'imprimerie , se trouvait entre 
les mains de tout le monde . tandis que le Roi voudrait 
l'avoir pour lui seul , pour en faire son étude particu- 
li^ (1). 

Bans la nouvelle église de la Société de Jésus fut placée 
une image de la Sainte- Vierge , sous le titre de Mère de Mi- 
êéricorde, qui était devenue célèbre par le miracle suivant 
rapporté par des personnes dignes de foi. 

qui les porte à embrasser P état religieux , et croient devoir plu* 
tôt obéir II la voix de Dieu , qu'k celle de leufs parents. 
0 Providence ^ que tu es admirable ! 

{IV. d. r.) 

(1) Voici le texte de Paquet : « Philippe IV lui fit mander, par 
» le duc d'Olivarès, qu'il était parfaitement content de lui , hor- 

• mis deux points : Vun que l'éloignenient des lieux empêchait 

• 8. M. de profiter de ses lumières ; l'autre que le livre de la poli- 
» tique c/irétiemip, que le Pore lui avait dédié, était lu de tout le 

• monde , et que ce roi aurait \ uulu le garder dans son cabinet , 
» pour le consulter comme un conseiller domesticpie. » ( Mém. 
pour servir à 1 hist. litt , t. 3, p. 348. i (iV. cf. T,) 
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Avant que les PP. Jésuites eussent une église à eux, cette 
image était dans la chapelle de SainttChristophe , située 
▼is«à-Ti8 leur collège , et oà le P. Coster, renominé pour 
sa piété et sa dévotion pour h Sainte-Vierge, avait sou 
confessionnal (1). Il lui vint un homme .d une très-mauvaise 
oondoiie , qui loi avoua avoir donné son âme au diable par 
un écrit signé de son propre sang ; que désespéré d^nne 
telle action, il le priait avec larmes de venir à son secours. 
Coster, plein de confiance en la Sainte- Vierge , ordonna 
au malheureux de prendre courage , et lui montra plu- 
sieurs fois cette image , en lui disant : « Ayez-y recours. 
» Je vais dans Finstant dire la messe à cet autel : je ne doute 
» pas que la bonne Mère de Dieu ne force le diable à vous 
• rendre votre écrit. • C'est ce qui arriva. Coster dit la 
messe; le pénitent l'entendit, et tous deux redoublèrent de 
dévotion. Après la consécration de Thostie , on vit une 
araignée , aussi grosse que le pouce , qui descendait sur 
Tautel et portait un papier, q[u'elle y laissa tomber entre le 
oaliœ et le prêtre. Après quoi , elle disparut. Coster, plein 
de joie , acheva sa messe , après laquelle il montra l'écrit à 
son pénitent, et après lui avoir fait reconnaître sa signature, 
il le brûla en sa prés^ce. Le bruit de ce miracle parvint 
aux oreilles des sérénissimes princes Albert et Isabelle ; ils 
firent constater la chose, et après en avoir acquis la preuve, 
ils voulurent que cette image obtint la plus grande vtno- 
ration. Le comte Jean de Nassau , général de la cavalerie 
royale, fit élever un autel de marbre dans la nouvelle 
église , y fit placer Fimage , et demanda à être enterré de» 
vant cet autel Après la suppression de la Société , cette 
image fut reportée dans la chapelle de Saint-Christophe , 
d'où , en 1804 , elle fut transférée en l'église paroissiale 
de Rotre-Bame de la Chapelle. 

(1) Auctorium Raissii , 6 décembre , De Venerabili Gostero. 

(2) Imag: 1^. Soc. Jesui p« 778^ 
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Le 13 juillet 1621 , mourut à Bruxelles l'archiduc Albert. 
Le lendemain de sa mort, Tarchiduchesse Isabelle renonça 
à toute pompe mondaine dans la manière de s'habiller; 
elle se fit couper les cheveux, prit le costume gris-cendré 
de Ste Claii e , et , comme les religieuses de cet ordre , se 
ceignit d'une corde , à laquelle pendait un chapelet. £lle 
resta ainsi habillée le reste de sa vie, et Toulut être enterrée 
ayec l'habit de S. François. C'est ce que nous lisons dans la 
chronique latine d'Aubert le Mire, qui était bibliothécaire 
et chapelain des Archiducs. 11 dit aussi que, dans sa dernière 
maladie, rArchiduc fut assisté par le P* Dominique, Garme- 
Déchaussé, le même, qui le 8 novembre de l'année précé- 
dente, alla au-devant des ennemis près de Prague, dans la 
guerre des princes catholiques contre les hérétiques, une 
croix à la main , en annonçant aux catholiques la victoire 
qui signala cette journée. 

L'Archiduc fut enterré dans la chapelle du Saint-Sacrement 
de Miracles , pour lequel il avait toujours eu une singulière 
vénération. Ses obsèques furent les plus magnifiques qu*on 
eût vues jusqu'alors, et pour en conserver la mémoire, on 
le» représenta dans une suite d'estampes. Les catholiques 
des Pays-bas ne pouvaient pas asse^ témoi(^ner leur recon- 
naissance envers un prince , qui n'avait cessé d'avoir un 
amour paternel pour ses sujets, dont le bien-être avait été 
l'objet de ses soins, surtout lorsqu'il eût fait, en 1609, la 
trêve de douze ans avec les rioll niflrns. 

Cette paix désirée depuis longtemps après une guerre 
longue et-cnielle telle qu'on n'en avait pas encore vue, fit 
cesser, grâces a l'Archiduc, la plupart des sujets de plaintes 
([u'avait éiiuiuéi és l'archevêque de Mnlines, Mathlas Ilovius. 
dans son discours aux évéques , sur l'état déplorable des 
Pays-Bas. 

Il avait dit que le nombre des ecclésiastiques était bien 

diminué. 11 ordonna 2482 ])rêtres dans l'intervallede vingt- 
quatre ans qu'il tint ce siège archiépiscopal, de Tan 1596 
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à 1620 (1). Il sortait plaint que les couvcaLs avaient été rui- 
nés* Beaucoup d'abbayes de son diocèse étaient rétablies 
ayant sa mort, sayoir : £ynham, près d'Andenaerde ; Âffli- 
ghem, près d'Alost ; Gortenberg, entre Bruxelles et Lourain, 
La Cambre, près de Bruxelles ; Maegdendael (2), près de 
Tirleinont ; Parck , près de Louvain ; Averbode , près de 
Diest i les abbayes de Ninove et de Grimberj^, Quant aux 
autres^ on trayaiUait à lenr rétablissement, et chaque com- 
munauté était déjà réunie, ou dans son refuge, ou dans une 
maison particulière. 

Hovius ayait exposé à ses érêques suffiragants qu'il ne se 
trouvait pas assez de prêtres pour enseigner le cathéchisme 
aux enfants. Ces plaintes cessèrent à mesure que le nombre 
des prêtres s'augmenta, et que Tordre se rétablit dans les 
paroisses. 

De' plus, il trouva dans la Société de Jésus des hommes 

zélés , qui offrirent leurs services pour 1 instruction reli- 
gieuse de la jeunesse, surtout hors des villes, où l'enseigne- 
ment était presque nul : ce qui fut agréable à rarehevéque. 
Il écrivit à tous les doyens de son diocèse , pour les prier, 
leur recommander et leur enjoinrlrp expressément de bien 
recevoir dans leurs églises les Jésuites qui viendraient faire 
le cathéchisme chez eux , d'y convoquer le peuple pour 
entendre les instructions, d'engager les propriétaires de 
leurs paroisses à aider ces religieux dans des ti*avaux si 
utiles (8). Les désirs du prélat furent accomplis. Le peuple 
accourlit aux instructions comme à quelque chose de nou- 
veau, et la nouveauté les engagea à revenir. Les églises fu- 
rent remplies, non-seulement d'enfants, mais aussi de gens 
âgés. Le chaut prêta de nouveaux charmes aux instructions. 
La voix douce et agréable des enfonts faisait entendre des 

(î) Gastillion , Sacra fielgii Ghronolo^ia , p. 4$^. 

(2) Ou Marirnthal. 

. ^3) Imago 1 sec. Soc. Jesu, p. 771. 

20. 
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couplets qu'on avait composés pour eux sur beaucoup de 
chapitres du catliéchisme. Cela eut encore un autre avan- 
tage ; c'est qu'on oublia les chansons obscènes, qui font la 
perte de la jeunease. 

Les soins d'HoTins s'étendirent à tout ce qui pouvait con- 
tribuer au rétablissement de la religion ; et les princes sou- 
verains , Albert et Isabelle , ayant toute conâance en lui, 
n'éiement personne aux dignités ecclésiastiques , sans son 
aveu. Non-seidenient il tâchait de faire établir des menas* 
tères, mais eni'ore il avait soin que les communautés reli- 
gieuses se distinguassent par leur régularité* U était telle- 
ment redoutable aux hérétiques , que , même pendant la 
trèire, ils n'osÀrent pas se montrer dans son dioeàse (1) 

(1) Voyez réloge de ce prélat dans l'épître que lui a adressée 
Corneille de la Pierre, en lui dédiant ses Commentaires sur les 
épitres de S. Paul. 

m 

\ 
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CHAPITKË XVI. 

Concordat entze le Ghaintre de Sainte-tadide et les Chapelles de 
toint^Jacques et de Saint-Meolas. ^ÉtaMiMement du couvent 

de Berlaimont. — ^otre-Dame de Eois-le-Duc. — Oiatonens à 
Bruxelles. — Mort de l'infante Isabelle. — Guerre contre les Uol- 
landaU et les Français. — Origine du jansénisme. — Paroisse 
de Finistenre. » BoUe dn pape contre les Jansénistes* — Paix 
de Munster. 

1622 k 1648. 
vniaT-six AVS) 

La paix, ou la trêve de douze ans Enit en 1621. Les Hol- 
landais, enhardis par la mort de l'archidac Albert, ne tar^ 
dèrent pas a se mettre en campagne. Mais Farchidnchesse 
Isabelle avait un excellent général à leur opy)oser dans la 
personne d'Ambroise Spinoia, qui passait pour le meilleur 
capitaine de son temps. 

En il se fit un concordat entre le chapitre de Sainte- 
Gudule et les chapelles de Saint-Jacque s de Caudenberg 
et de Saint-Iïicolas , touchant F administration des sacre- 
ments ; en voici les articles les pins remarquables : 1^ jus» 
qu^alors les recteurs de ces chapelles avaient eu le pouvoir 
d'administrer deux sac rements, savoir celui du la Pénitence 
et celui de l'Eucharistie ; Tarchevéque Mathias Hovius 
avait permis en outre à ces recteurs de conférer le Baptême, 
l'Extrème-Onction et le Mariage aux habitants de leur arron- 
dissement ; mais vn que cela allait contre les intérêts de 
réglise et dupiéban de Sainte-Guduie, lesdoyen, plébanet 
chapitre, avaient résolu d'y faire opposition par les moyens 
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de droit ; A"* après de longues procédures, Farchiduo Albert 
avait montré le désir que cette contestation se terminât par 
un accord à Famiable ; 6"* d'après ce désir et pour toul 
pacifier, il futrésoln que les recteurs de ces deux chapdUies 
pourraient conférer tous les sacrements dans Fëtcndue de 
leur circonscription respective, et relever les femmes après 
leurs couches^ 6" de manière cependant qu'en baptisant , 
en mariaotet en faisant les relevailles, dans leors cha- 
pelles , ils ne pourraient pas exercer les mêmes fonctions 
dans les autres chapelles qui se trouvaient en dedans de 
leurs limites, attendu que la nouvelle faveur qu'on leur ac- 
cordait n'élevait pas leurs chapelles à la dignité d'églises 
paroissiales, mais les laissait toujours sous la dépendance 
de l'église de Sainte-Gudule et du plébau ; 7" qu'en consé- 
quence le pléban pourrait , toutes les fois qu'on l'eu prie- 
rait y administrer les sacrements dans l'arrondissement de 
ces chapelles, comme aussi les fidèles auraient la liberté de 
s'adresser au pléban ou à ses vicaires pour aller recevoir 
les sacrements à l'église de Saiute-Guduie j 8"* il y avait en- 
core d'autres conditions imposées aux recteurs des deux 
chapelles , en preuve de leur dépendance de Féglise de 
Sainte-Gudule. L'archevêque Jacques Boonen ratiûa ce 
concordat, le 11 février 1643 (1). 

Au mois, de mars I6ât, FinCante Isabelle convoqua à 
Bruxelles les députés de toutes les provinces , pour leur 
faire prêter le serment de lidélité^à Philippe IV, roi d'Espa- 
gne, à qui la souveraineté des Pays-Bas faisait retour , en 
conséquence du défaut de postérité de son mariage avec 
Tarchiduc Albert. 

A peu près à cette époque, elle voulut aller à pied en pè- 
lerinage à l'église de Notre-Dame de iAcken. Outre ses 
dames d'honneur qui raccompagnaient de même à pied , 
elle lut suivie d'au moins 400 béguines. Elles dînèrent toutes 

Cl } Dipiom. Belg. , t. 3 , p. 267. 
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dans les prairies voisines de l'église , et après les vêpres , 
elles revinrent dans le même ordre i la ville (!)• 

En 1626, le 10 août, le pape Urbain Vin donna nne bulle 
qu'il envoya à son iiontc dans les Pays-Bas, pour l'ëtablis- 
meut du monastère des chanoinesses régulières, que Mar- 
guerite de Lalaing, comtesse de fierlaimont, voulait fonder 
i Bruxelles , et qu'elle fonda en effet d'après Fautorisation 
du pape, d'où cette maison prit le nom de Berlaitnont. La 
bulle contient plusieurs choses remarquables. 1° Le nou- 
veau monastère devait être composé de deux sortes de per- 
sonnes ; Tune de demoiselles nobles, qui, avant d'être re- 
çues devaient prouver qu'elles avaient quatre quartiers de 
noblesse, tant du côté paternel que du côté maternel, (verâ 
nobilitale ex quatuor tampaternis quam maternis latertbus). 
L'autre elasse était composée de demoiselles qui n'étaient 
pas obligées de fournir des preuves. Il y avait encore une 
troisième classe, qui était celle des sœurs converses. 2 ' Le 
pape voulait que dans l'intérieur du monastère il y eut de 
jeunes personnes d'honnêtes familles, pour y recevoir .une 
éducation chrétienne, y apprendre a lire, à écrire et à faire 
les ouvrages propres à leur sexe, comme coudre, etc. La 
comtesse de Lalaing et de Bcrlaimont devait fournir cet éta- 
blissement de tout ce qui lui était nécessairei comme cha- 
pelle, clocher, jardin, etc., et y attacher un revenu de 

50,000 patacons (quinquayinta vnllia scuiorum }}wncfœ)^ en 
biens fonds et domaines perpétuels. Le nonce apostolique 
ne devait pas délivrer la bullci avant que la comtesse n'eût 
assuré la dotation. 4^ La comtesse devait nommer quatre 
demoiselles de la première classe, et quatre de la seconde , 
qui seraient reçues gratis ou pour rien. Après sa mort, deux 
des héritiers de son sang devaient nommer chacun deux 
demoiselles qui seraient reçues également sans rien payera 
ë'' Les autres demoiselles, qui ne seraient pas nommées de 

(1) Vann » Abrégé de l'hist de Bruxelles 1. 1 , p. 17L 
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cette manière, seraient tenaet» de donner en entrant pour 
leur dot %Q00 fl. argent de Brabant et 1000 û. pour leur 
trousseau. 

Il faut remarquer que le pape Urbain TIII ne donna sa 
bulle que d'après l'avis , comme il le reconnaît lui-même , 
de la congrégation des cardinaux chargés des affaires des 
communautés religieuses , ou des monastères. Si le savant 
jurisconsulte Tan Espen avait consulté cette bulle et d'an- 
tres semblables , il n'eût })as yjarlé contre Pusage des dots, 
surtout contre celles permises (1) et même prescrites par 
l'autorité ecclésiastiqae. 

Les premières reli^enses du couvent de Berlaimont 
prirent l'habit et le voile, le 25 mai 1627, des mains de 
rarchevèque de Malines , Jacques Bootien , en présence de 
Vinfante Isabelle. Il y en avait quatre de la première classe, 
quatre de la deoxième , et trois sœurs converses. U y eut 
un cbanf^ment à l'égard des classes, en 1679, comme nous 
le dirons en sou lieu. 

Cette même année 1637, Anne T'Serolaes , veuve , fonda 
une maison de cbarité, sous Finvocation de Ste Anne, pour 
huit j)auvres femmes, près la porte de Laeken. 

£n lÔ!2d, le, 14 septembre, la ville de Bois-le-Duc fut 

# 

(1) Yan Espen , Jiiris eccL , parte i , lit. 26 , ch. 3. — Van Espen , 
savant docteur de Louvain, avait puisé , dans ses liaisons avec 
les jansénistes, grands partisans de la morale sévère , un rigo- 
risme d'opinion, qu'on remarque^ dans ses écrits. Les deux 
coryphées du jansénisme, Arnauld et Quesnel, bannis de la 
France, s'étaient réfuf^iés dans les Pays-Bas. Ils avaient fait 
dans ces provinces un certain nombre de prosélytes , et y comp» 
talent plusieurs adhérents. Van Espen était de ce nombre. Cette 
coterie Pavait engagé dans plusieurs démarches , qui tirent le 
tourment de ses dernières années. U quitta hii -même son pays, 
et passa en Hollande, où il monnit , à Amersfort , en 1728. C'était 
« un savant canoniste, qui nous a laissé un traité 80U8 le titre de : 
Juê EcclenoêtiGum umveraiUe. U était né à Louvain en 1646. . 

(N. d. T.) 
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obligée de se rendre aux Hollandais. L'ëvéque Michel Op- 
hoTius fat chassé et sortit, précédé de la croix^ qa^on por- 
tait derant lui. Il était êmn des chanoines , des autres eo» 
elésiastiques et des religieux, ainsi que d'un grand nombre 
de bourgeois catholiques. Ils emportaient avec eux les 
principaux ornement» des églises . des statues de brome, 
et d'autres objets préeienx, que l'évéque mit en dépôt dans 
réglise de Malines. Beaucoup de catholiques de cette yille 
vinrent s'établira Bruxelles, emportant l'image miraculeuse 
de Notre-Dame des Miracles , de laquelle Othon Yan Zyll j 
ou Ziylius j prêtre de la Compagnie de Jésus , avait écrit 
une histoire, qui fut approuvée par Fèvéque Michel Opho- 
vins (1). 

* Cette image fut d'abord placée dans Féglise de Saint- 
Géry ; mais le cardinal JDon Ferdinand , frère du roi Ph^ 
lippe lY, et gouverneur général des Pays-Bas , la fit trans- 
férer, le 16 mai 16-41 , dans l'église de Caudenberg , à la 
suite d'une procession soienneUe, qu'il accompagna lui* 
même avec toute la cour« Cette image est encore aujour- 
d'hui dans la mémeéglise. Tous les ans, il arrive à Bruxel- 
les plusieurs catholiques de Bois-le-Dac, pour porter ou 
accompagner cette vénérable image , à la procession an- 
nuelle qui se fait le quatrième dimandie après Pâques. 

En 16S8, il vint à Bruxelles qndques Oratoriens, appelés 
par l'arckeTêque Jacques Boonen, et on les logea dans une 
maison appelée Spellekens-Euys^ près de la porte de Sohaer- 
bcek. Ils allèrent ensuite demeurer sur laPlace deLouvain. 
On entend par Oratoriens , des prêtres séeulierS) vivant en 
communauté sous un supérieur et soumis à une règle. Le 
nom d' Oratoriens vient d'Oraforîtfi/i I mot latin signifiant 
Ueu ieffièreê^ ou réunion d'adorateurs , c'esl-a-dire» réu- 
nion établie pour adorer Jésus-Christ et pour imiter son 

* 

(I) Mém. pour servir k Thist. litt« | Faquot. Louvk 1768 , t. 3 , 
p. 493. 
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amour pour notre salut. Les Oratoriens italiens avaient 
pour fondateur S. Philippe de Néri ; on les appelait Phi- 
Mjftpin$j du nom de leur instituteur* Le saTant et pieux 
œrdinal de Berulle, par le conseil de S. François de Sales, 
avait aussi institué des Oratoriens en France. Le bat de 
S. Philippe de Néri, ainsi que du cardinal de Berulle, était 
de. former des ecclésiastiques étrangfers au monde, et rem- 
plis de Fesprit de leur état , pour servir TÉglise en toute 
humilité et patience , et remplir avec zèle et charité tous 
les devoirs de Fétat sacerdotal (1). Les Oratoriens de S. Phi- 
lippe.de Néri furent établis a ScherpenheuTcl , par les ar- 
cUducs Albert et Isabelle. Cen de Bruxelles suivaient les 
constitutions du cardinal de Bérulle (2). 

Le 1*" décerahre 1618, mourut à Bruxelles l'infante d^Es- 
pagne Isabelle-Claire-Ëugénie , souyeraine des Pays-Bas , 
et TCUTc de Parcbiduc Albert. Aubert Le Mire , qui avait 
passé près de neuf ans à sa cour, écrit (dans sa chronique 
latine ) qu il désire et espère qu'elle sera un jour placée au 
nombre des saints. £ile fut enterrée auprès de son mari, 
dans un caveau devant Fautel du Saint-Sacrement de mi- 
racles , dans l'église de Sainte- Gudule. Elle avait demandé 
à être inhumée avec la même magnificence et le même cé- 
rémonial que feu FArcliiduc. Mais comme les frais en 
avaient été si grands , qu'ils n'étaient pas encore entière- 
ment payés , on n'acquiesça pas à ses désirs , et elle fut 
enterrée avec moins de pompe (â). 

. Après sa mort , le roi d'Espagne , Philippe IV, envoya, 
pour gouverner les Pays-Bas, son frère Ferdinand , cardi- • 
nal de l'église romaine , qui fut reçu magnifiquement à 
Bruxelles , le 4 novembre 1634. En entrant dans la ville, 
il alla.droit à l'église de Sainte-Gudule, pour y adorer le 

{!) Butler, Vie des Saints, 26 mai. — MirâBi,Reg. et Gonst., p. 78. 

(2) Van Gestel. Hist. Arch. Meclil. , t. 2, p. 38. 

(3) Mann , Abrégé de l'bist. de liruxelles 9 1. 1 , p. 174. 
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Saint-Sacremeiit de Miracles. L'année suivante, le Brabaat, 
et Bruxelles même coururent de grands dangers. Les Hol- 
landais j alliés aux Français , et sous le commandement de 
f rëdëric , prince d'Orange , firère du prince Kanrice , qui 
▼enait de mourir, se rendirent uiaitres de Diest, d'Arschot, 
de Tirlemont , assiégèrent Louvain et menacèrent Bruxel- 
les (1). A ïirlemont et dana les TiUagesd'alentonr,'ils com- 
mirent des excès et des impiétés inouies , qu'on peut lire 
dans l'Histoire ecclésiastique des Pays-Bas, par le père 
Hasart, part. VIII, chap. XIL Le prince cardinal Ferdi- 
nand leur résista, reprit les places qu'ils avaient conquises, 
et fit même une invasion dans laGûeldre èt le pays de 
Clèves. 

En 1640, l'archevêque de Malines donna la paroisse de 
Laeken à la congrégation des Oratoriens. Us établirent à 
Laeken une petite communauté pour dessertir cette église. 

Cette même ann^, fnt imprimé i Louyain, ehes Jacques 
Zegers , le fameux livre in-folio écrit en latin par Corneille 
Jansenius , évéque d'Ypres , mort deux ans auparavant. 
Ce livre qui, tant à Bruxelles que dans les autres villes des 
Pays-Bas, fit tant dfe bruit, avait pour titre : L' Augustin de 
Corneille Jansenius j érêque , ou doctrine de S. Augustin , 
touchant la sainteté de la nature humaine, ses maladies, ses 
rémèdes, etc. 

Le deimier auteur françids de l'histoire ecclésiastique , 

Bèrault-Bercastel , Besançon 18i0, t. XIV, p. 278, fait voir 
que Jansenius n'a pas puisé sa doctrine , ou le contenu de 
son livre, dans S. Augustin, mais bien dans les œuvres des 
hérétiques Luther et Calvin , et autres écrivains calvinistes, 
et surtout dans les trois suivants . sa\oir : Jean Scharp , 
Jérôme Janch , et Pierre Dumoulin. Jansenius a été même 
jnsqu^à ônpmnter leurs propresexpr^ssions, leurs preuves 
et leurs raisons , en vrai plagiaire* Dans tout son livre , 

» 

(1) Des Roches , Epit. hist. belg. , p. 350. 

21. 
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Janseiiius n'a jamais touché une matière digne de quelque 
attenùoa j qu'il ue Tait trouvée dans les auteurs que nous 
Tenons de nommer, dit Berauit-Bereastel (1), et o'est auMÎ 
déft écrivains héténidoxes qa*il a tiré les reproches, les 

railleries et les injures qu'il y adresse à la foi catho- 
lique. 

En 1641 , le pape Urbain Vill fit défendre le liyre de Jan- 
senius par un décret dn Saint-Office romain. L'intemonce 

du pape dans les Pays-Bas envoya ce décret à FUniversité 
de Louvain. Les quatre facultés décidèrent qu'elles ne pou- 
vaiiBiit pas receroir ce décret aaai rassentiment de Tarciie- 
Téqne de Malines , dii conseil privé et dn conseil de Bra* 
hant. Cotait , croyaient-ils , un excellent subterfuge pour 
ne pas obéir au pape, sans paraître rebelles. Rose, prési- 
dât du conseil de Brabant , était fort incliné ponr Janse» 
nias et pour ses écrits (2). Vansheréque de Halines , Jac* 
ques Boonen , avait aussi conçu une grande estime pour 
Jansenius, parle moyen d'Henri Gaelen (ou Galenus), cha- 
noine de réglise métropolitaine de Malines , et censenr des 
livres. Ce donner avait desservi ci devant la paroisse d^As* 
sche, entre Alost et Bruxelles, et était , vers l'an 16^5, de- 
venu curé de Sainte-Catherine , à Bruxelles. Ce Caienus , 
qni, avec Vheri Fromond , recteur de l'Université de Lou** 
vain , avait fait imprimer le livre de Jansenius, Favait ac< 
compagne d'une approbation très-pompeuse. L'archevêque 
avait une si grande opinion de Caienus , qu'il l'avait fait, 
en , archidiacre de Malines , et avait fait tons ses 
eflbrts auprès dn roi Philippe IV, ponr le faire nommer 
évéque de Ruremonde. En effet , le Roi le nomma ; mais 
l'internonce du pape, voyant qu41 était toujours porté pour 
le livre de Jansenius, s'opposa à sa promotion ou à son or- 
dination. Calenns monrut à Bruxelles , le 1^ février 16l(ë, 

^ (1) Bcrault-fiere., Uist de TEgL, Besançon 1620^ 1. 14, p. 292. 
(2)lbid,,p. 178. 
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à 70 ans, et fut enterré dana l'église de Sainte-Catherine (1). 
Rerenons à Tan 1641» 

Le pape Urbain VDI, apprenant que le décret du Saint- 
Office contre le livre de Jansenius, n'était pas respecté dans 
les Pays-Bas, donna lui-même une bulle , commençant par 
ces mots iatina : In eméneHêi^ dans laquelle le pape portait 
Bon jugement sut oe livre , comme contenant des erreurs 
déjà condamnées parles papes, ses prédécesseurs. La bulle 
est datée du 6 mars 1641 , c'est-à-dire , d'après notre ma- 
nière de compter, 164â; car, suivant Tusage de l'Église 
romaine d'alors , Fannëe commençait le SIS mars , jour de 
l'Annonciation de la Sain te- Vierge. 

Cette bulle ne fut pas mieux accueillie par le plus grand 
nombre dans les Pays-Bas , que le décret précédent du 
Saint-Office. Quelques-uns s'écrièrent , et écrivirent que la 
bulle ne venait pas du pape ; d'antres qu'elle lui avait été 
surprise; ceux-là qu'elle serait nuisible au saint-siége. 

On disait aussi que la bulle ne pouvait être reçue sans 
Pagrément du Roi , sans le piaeet rayaU , c'est-à-dire cela 
nous plaît. Et comme ils savaient bien que le roi d'Espagne 
désirait que la bulle fût reçue dans les Pays-Bas, les parti- 
sans de Jansenius n'exigeaient pas seulement la permission 
du Roi, mais son exprès conmiandement/Hontèux aveugle- 
ment, dit Berault-Rercastel, comme si c'était au Roi, et non 
au successeur des apôtres, qu'il appartenait d'ordonner en 
ce qui touche à la foi catholique. Si les bulles du pape , 
concernant la foi , devaient avoir l'agrément du Roi pour 
jouir de quelque autorité, il s'ensuivrait qu'il dépendrait 
des princes temporels d'étouffer la voix du chef de l'Église, 
ou de la faire parler, suivant leur bon plaisir. 

U est certain que le roi d'Espagne ne jugea pas qu'il 
devait approuver la Bulle, avant qu'elle fut publiée. Cest 

(1) Paquot y Mém. pour servir k l'hist. litt , Louv, 1768 , t. a . 
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Tusage en Espagne (1), dit Beraalt -Bercastel, que les bul- 
les dogmatiques^ ou coDcernanl la doctrine, soient envoyées 
au grand inquisiteur,, pour qu'il en envoie des copies aux 
ëvéques. L'Espagne ne connaît pas d'autre formalité, et 
c'est de cette manière que la bulle de GlémentVIIIy lut lue 
solennellenieut et reçue avec respect. Elle fut reçue de 
même en France et en Allemagne ; elle fut même peu après 
I^ubliée en Pologne , où les lélés disciples de Jansenius 
avaient envoyé son livre. 

En 16-48 , il se fit un concordat entre l'archevêque Jac- 
ques Boonen et le prévdt ou supérieur des Oratoriens, Jean 
Hugues Quarré (^), comme aussi avec ses deux assistants, 
d'une part , et le chapitre de l'église des SS. .Michel et Gu- 
dule, de l'autre, pour la réception de cinq prêtres de TUra- 
toire , pour y entendre les confessions , prêcher et assister 
aux offices, et de plus pour visiter les paroissiens malades, 
assister les moribonds, et, à la réquisition du chapitre, du 
pléhan et des sous-piehaus , porter les sacrements aux ma- 
lades^ etc. Pour Tentretira des Oratoriens, le chapitre leur 
abandonne sept chapellenies , a certaines conditions. A 
l'appui de ce concordat, on allégua que la paroisse iH^nfer- 
mait environ vingt mille communiants, et que le nombre des 
prêtres de Téglise était trop petit pour adminis^trer tous les 
sacrements y visiter les malades, les consoler^ les exhortera 
la patience, à la résignation à la volonté de Dieu, et surtout. 

(1) lli^t de l'ÉgL, Besancon 1820, 1. 14, p. 314. 

^2) A mon a^ is , le P. Smvi cite mal ici Paquot h pi opo?» de cet 
accord. Paquot dit bien que le P. Jran-riu{îues Qiiarré e<?t né en 
Franche-Comté, à Poli};ny, en 159(ï ; qu'il a étudié en Sorlionne, h 
Paris, qu'il a été, en TîPl;;iqur , le ;;énéral de la Con;;r(';;atinn de 
l'Oratoire; mais i! ne dit mot de cet accord entre les Oratoriens 
et le Chapitre de Sainte-Gudule. Ce n^'st pas ]\ dire que ce fait 
n'existe pas, mais il y a>ait sans doute d'autres preuves k en 
apporter que ce témoignage de Paquot, qui n'en parle pas. 

Le P. Jean-Hugues Quarré était un prêtre respectable ; il est 
mort à Bruxelles^ en 1656 , et a été enterré à Laeken. (iV. d. T.j 
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pour les aider dans leur dernière maladie, lorsqa*ils avaient 
à lutter contre l'ennemi de leur salut; combat où ils de- 
vaient succomber,. BÎ de bons aris ne venaient forti&er leur 
foi, leur espérance , leur charité , leur contrition, et leurs 
autres vertus surnaturelles (1). 

£n 1646, la chapelle de Wotre-Dame, appeice F inisterrœ^ 
on fin de la terre ^ parce qu'elle était située à Textréniité de 
la ville, fut érigée en paroisse. Elle avait été bâtie en 1618. 
Le premier curé de cette égalise fut Jean Céron , qui fut en 
même temps archiprétre de Bruxelles. Cinq ans après, il 
fut nommé curé de la Chapelle, et ensuite, savoir, en 16^0, 
l'archevêque , Jacques Boonen , donna Féglise de Finis- 
terrée à la coifgrcgatiou de l'Oratoire, qui devint alors une 
petite communauté. 

Cette même année 1647, on bâtit près du rempart, une 
maison de correction pour les femmes de mauvaise vie , 
avec une chapelle en l'honneur de la Sainte-Croix, parles 
soins du père Andiroise Druwe, Dominicain, et d'Anne De 
Grève, fille pieuse , qui en fut la première directrice, et la 
gouverna jusqu'à sa mort, arrivée en 169:à. 

Cette même année , on prit des mesures plus efficaces 
pour faire recevoir dans les Pays-Bas la bulle d'Urbain Mil 
In enûnenii. Le pape était mort, eu 1644, sans avoir eu la 
consolation de voir terminer les disputes occasionnées par 
le livre de Jansenius. Son successeur Innocent X poursuivit 
la condamnation de ce livre avec autant de xèle, mais avec 
plus de succès. Il écrivit à T Université de Louvain, aux évé<. 
qnes des Pays-Bas, au nouveau gouverneur, qui était don 
Emmanuel, marquis de Castel-Rodrigo, pour faire publier 
la bulle d'I i bain VllI. Le roi d'Espagne donna les mêmes 
ordres au gouverneur. La bulle fut enfin publiée et affichée 
à Bruxelles. Mais tout n'était pas encore fini. L'Université 
de Louvain dit qu'elle ne pouvait recevoir la bulle sans 

m 

(i ) iDiplom, Belg. I t. 4 , p« 489. 
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condamner la doctrine de S. Augustin. L'archevêque de 
Malines , Jacques Boonen , et l'évêque de Gand , Antoine 
Tnest 9 s'oppoBèrent a la buUe , et présentèrent même aa 
conseil privé, on écrit contenant les raisons, quHls disaient 
avoir pour ne pas recevoir cette balle. En 1647, comme je 
viens de le dire , on prit des moyens plus énergiques pour 
abattre la rébellion. Le gouTemenr des Pays-Bas était alors 
rarehiduc Léopold , fils de l'eraperevr Ferdinand II. C'était 
un homme qui , à une grande fermeté, joifpnait xme grande 
piété, et un attachement inviolable au saint-siëge. 

U se concerta aTCC rintemoilee du pape , et ils résolu- 
rent de dresser iw formiMn» exprimant une soumission 
entière à la bulle In eminmUi, d'Urbain VIII * et de ne con- 
férer aucun bénéfice à quiconque n'aurait au préalable 
signé le formuiatre, L'internonce composa donc cette piècCi 
renvoya a Rome , où elle fut approuTée par le pape* Le 
gouTcrnenr fit sanctionner à Madrid le projet ipi'il avait 
fait pour soumettre les récalcitrants. Ayant reçu l'assenti- 
ment du iioi, il donna une déclaration^ par laquelle il était 
défendu à qui que ce fut , de prendre possesnon di'aueuiifi 
charge ou bénéfice , ou aucun emplm civil ou ecclésias- 
tique, sans avoir sij^në le fonnulairc. 

Gomme quelques - uns ne cessaient de déclamer contre 
la Bulle I le roi d'£spagne envoya un édit qui condamnait 
les récalcitrants à une amende de [MO florins, pour la pre- 
mière désobéissance , et à un bannissement de six ans pour 
la deuxième. A l'arrivée de l'édit , on publia de nouveau 
la Bulle dans tous les diocèses de la domination du Roi , 
ainsi que dans les Université» de Louvain et de Douai. 
Malgré cela, 1 archevêque de Malines et l'évèque de Gand 
ne se soumirent que moyennant certaines restrictions favo- 
rables au livre de Jansenius , et injurieuses au siège apos- 
tolique. Le pape Innocent X lança contre eux, en 1651, un 
interdit et une suspense. Ce décret futaiFiclié' à Bruxelles, 
à la porte de TégUse de SS. Michel et Gudule, Le conseil 
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de BralNmifit défente d'y avoir égard. Le gouvemeuY^ ar- 
chiduc Leopold, cassa r arrêté du conseil, et ordonna Texé- 
cution de la sentence du pape. Quelques semaines après, 
les chapitrea de Mélîaes et de Gand reçurent un teef , qui 
leur donnait le pouvoir d'iulerdire toute fonction à leurs 
évêques dans leur église , et même de les empocher d'y 
mettre le pied, lis furent donc obhgés , à leur grande 
honte, de subir la censure. Cette humiliation fit leur bon- 
heur et celui de leurs subordonnés. En se soumettant sin- 
cèrement à la Bulle , les évêques firent cesser le scandale ; 
ils furent déchargés de la censure , et persévérèrent jus- 
qu'à la motl dans leur soumission envers le pape. Les ha- 
bitants des Pays-Bas rentrèrent en eux-mêmes et revinrent 
à leurs anciens sentiments de respect et de \ én< t ation pour 
le chef visible de PEglise. « Que n'en fut-il de même de la 
a nation française , nation volage , dit Berault-Bercastel , 
» qui se passionna d'une manière si étonnante pour ces 
» nouveautés étrangères , qu'elle en devint comme la mère 
» adoptive , et redoubla de tendresse pour elles, à mesure 
.» que leur mère naturelle en concevait plus d'aversion! 
» U y a longtemps que sans la France , le jansénisme en- 
» fenté dans la Flandre n'existerait plus (1). » 

En 1648 fut signé le fameux traiti' de ^luiister, par lequel 
le roi d'Espagne, Philippe IV, reconnut les États- Grénéraux 
des Provinces-Unies des Pays-Bas comme souverains et in- 
dépendants, renonçant pour lui et ses successeurs, à toutes 
prétentions contraires. Les villes et pays qui se trouvaient 
au pouvoir des deux parties belligérantes , devaient leur 
rester. Ce traité termina une guerre qui avait duré 80 ans, 
si Ton en excepte une trêve de douce ans. Il mit fin aussi 
à révècbé de Bois-le-Puc , attendu que cette ville , avec sa 



(A) ibid, , p. 326. — Le P. Smet ne met ici que la substance de 
la réflexion de Berault-Bercastel :j'ai préféré en citer le texte 
le. (iV. d. 7 .) 
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mairie , qui faisait la plus grande partie du diocèse , resta 
aux États -Généraux. Aussitôt après la paix de Munster, un 
décret des États confisqua tous les biens ecclësiastiqaeB : 
les oouTeiits et les chapHres, qui existaient encore, furent 
supprimés , et le culte catholique défendu. Les papes y 
établirent des vicaires apostoliques , pour que la religion 
n'y £ùi pas totalement anéantie. 
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CHAPITRE XVU. 

ÉtablUsement des Lorraines h Bruxelles* Idem des Gapuciiies 
»Idem des Uisalines.^Petit B^iiiage.—Tisitandi]ies.— Do- 
minicaines Angolaises. Jubilé de 300 ans dn Saint-Sacrement 

de Miracles. — Eiamen des Saintes Hosties miraculeuses.— 
Canonisation des Martyrs de Gorcum. — Changement dans les 
constitutions du couvent de Berlaimont — Jubilé de 100 ans 
du Saint-Sacrement de airades.— Fondations pieuses. 

* 

104A^1004, 

QUAKASTE-CIHQ AH8. 

Vers l'an 1649, la princesse Henriette de Lorraine fit venir 

à Bruxelles quelques religieuses, qui suivaient l'instifut du 
bienheureux Pierre Fourrier, curé de Mathincourt, en Lor- 
raine. Cette princesse les logea dans son hdtel , a Bruxel- 
les. Le roi d'Espagne, Philippe IV, les antorisa à y demeu- 
rer y par des lettres patentes , en 1649, et le Magistrat 
consentit à leur établissement, en 1663. Elles achetèrent' 
nne maison sur le Sablon , y bâtirent un eouTent , et se 
chargèrent de l'éducation de la jeunesse de leur sexe. On 
les appela les Lorraines, Leur fondateur , le bienheureux 
Pierre Fourrier, leur donna le nom de Filles de Notre- 
Dame. Il mourut en 16i6, et fut béatifié en 17âO (1). La 

(I) Le 3. Fourrier, né en 1565, k Hiiecourt , petite TÎUe de 5 à 
OQpO habitants , dans le département des Yosges ( Lorraine) , fat 
d'abord chanoine régulier k l'abbaye de Ghaumouzei-la-Yille, k 
trois lieues d'Epinal, puis curé de Mathinconrt, en 1597. C'est 
dans cette paroisse qu'il établit une congrégation de filles pieuses 
pour l'éducation religieuse des jeunes liiies. (Quelques années 
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règle qu'il donna à ces religieuaesi fut apprôuyëe par deux 
bulles du pape Paul V, l'une de l'an&ëe 1615, Tratre de 

l'année suivante (1). 

Ën 1649, on jeta les fondements de la chapelle de la 
Sainte- Vierge, sur la droite du chceur de l'église deSainte- 
Gudule. L'archiduc Lëopold , gouverneur général , y posa 

première pierre. Elle fut achevée en 165â. Ernest, comte 
dlsembourg , chevalier de la Toison d'or, y lit élever un 
bel autel en marbre. 

En 19S0 y le 7 janvier, le chapitre de Saiate-Gudule 
reçut, des mains de l'archidiK' Léopold, et de 1 arclie\èque 
Jacques Boonen , comme exécuteur du testament de Tin- 
faute Isabelle , le trésor des précieuses reliques , qu'avait 
amassé celte pieuse princesse. On le plaça dans la sacristie 
du Saint-Sacrement de Miracles. On y voyait entre autres 
une partie notable de la vraie croix du Sauveur, rapportée 
par le comte de Hollande, Florent III, de la Palestine, dans 
le temps des croisades, et dont l'archevêque de Pinlippes, 
premier vicaire apostolique des Provinces-Unies, avait fait 
présent aux archiducs Albert et Isabelle. 

L'archevêque ordonna à cette occasion qu'on plaçât une 
hostie consacrée devant cette croix , afin que Jésus-Christ 
fàt adoré sur le même bois sur lequel il est mort pour notre 
salut. 

. La même année , Marguerite de Croi fonda une messe , 

après, le P. Fourrier lût chargé par l'évéque de Tool éetat* 
vaiUer à la réfoxme des chanoines réguliers de son Ordre. Cette 
œuvre réussit, et sa nouvelle réforme prit le nom de Congréga^ 
Htm de Nofre^Seigneur, 

Le P. Fourrier était lié d^amitié avec deux saints personnages 
appelés , comme lui , Si réformer leur Ordre. Grêlaient le P. Ser- 
vais de Perwez , né à Solgnies, réfoffmateiff de Perdre de Pré- 
montré, et D. Didier de la Cour, à qui Ton doit l'établissement 
de la Congrégation de S. Vannes , dans Tordre des Bénédictins. 

( N, d. T,) 

(1) Butler, Vie d^ Saints , 9 déeembie* 
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qm devait être chantée tous les TendbredUs , à 7 keuret du 
matiii f dans la chapelle du Saint- Sacrement , ayec béné- 
diction de la Sainte-Croix. 

£n 160!^, le 14 juUfet, rarchevéque d'Ëphèse , vicaire 
apostolique dans les Provinces-Unies, consacra Fëglise 
des PP. Gapocins, dans, la rue Hante. Le R. P. Charles 
d'Arenberg , Provincial et Definiteur général des Capu- 
, cins, qui fut Fomement de son ordre , avait reçu dn pape 
Innocent X, huit corps de martyrs , tirés des catacombes 
on du caveau des martyrs -à Rome, fls furent portés en 
procession , le 22 du même mois , de Féglise de Sainte- 
Guduie f où ils avaient été déposés , à celle des PP. Capu- 
cins. Les ducs d'Arenberg et d'Arschot avaient donné 
S0,000 fl. pour bâtir le couvent de ces pères» 

Le P. Charles d'Arenberg, nomiué dans le monde Cluu - 
les d'Arenberg (1), né à Bruxelles vers lôôâ , était fils de 
tlharles» duc de Croï, sire d'Arschot cl d'Arenberg; a l'âge 
de 29 ans , il renonça à tous les avantages que lui o£Erait 

(1) Antoine d'Arcnberj^ (tel ('tait son nom, suivant Paqiiot) 
ne voulut pas profiter des grands biens que sa mère, Anne de 
Croï, avait apportés, par son mariage, h la maison o'Arenbcrg. 
Il quitta tout, jusqu'à son nom , pour se faire capucin , a l'âge 
de 22 ans , et ne fut plus connu que sous le nom du P. Charles, 
Son mérite le fit passer par les premiers emplois de son Ordre. 
Sa naissance, ses talents comme prédicateur, et la considération 
dont il jouissait à la cour de Tinfonte Isabelle ^ l'auraient con- 
duit, s'il Peùt voulu» k r^iseopat et même au cardinalat. Il 
voulut rester simple religieux. Nous avons de lui un ouvrage 
imprimé k Cologne sous le titre de Flores SerapkUi , in-folio , 
avec fig. en taille douce. C'est une espèce de galerie de portraits 
des principaux personnages de son OrdrCi de lS2ft à 1580. Il sui- 
vait, dans cet ouvrage , les traces d'un auteur plus ancien que 
lui ; mais Paquet cqnvient qu'il eût pu prendre un meilleur 
guide. 

Le P. Charles , né en 1593 , mourut au couvent de Tervueren , 
qu'il avait fondé, en 1669. ( Paquot , Mém. pour servir k l'hist 
delà litt.^ Louv. 1768, t. 3, p. 86.) (N. d. T.) 
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sa haute naissance , pour se consiicTer i Dieu dans Tordre 

des Capucins, dont il ])rit 1 habit à Louvain, le-4mars 1616. 
Étant devenu prêtre, on le tit gardien , provincial et com- 
missaire général. Il fut aussi définiteur. L'infante Isabelle, 
pleine d'esUme pour ee religieux , donna aux PP. Gapu» 
cins un terrain pour bâtir leur couvent de Tervueren. Le 
P. d'Arenberg fut Tarchitecte de cette maison ; c'est aussi 
lui qui dirigea la bâtisse de leur couvent de Bruxelles, qui 
ne fut achevé qu'en 16S2. 11 mourut le 5 juin 1669, à FÂge 
de 75 ans. Il a composé quelques ouvrages, à la louange 
de son ordre, qui ont été impriniés. 

Eu 165-4 , la reine Christine, qui avait abdiqué la cou- 
ronne de Suède, vint à Bruxelles ; elle logea à la Cour, où 
elle abdiqua en secret Phérésie de Luther, et embrassa la 
foi catholique , en })rrseiioe de l'archiduc Lëopold. Un 
prêtre , autorisé ad hoc reçut sa proi^sion de foi , qu'elle 
r^dit publique à Inspruck , le 5 novembre de Pannée sui- 
vante. 

En 16o7, on commença à élever la belle église du Bégui- 
nage. L'abbc Mann dit que cet édifice coûta ii(<dl,âl8 flo- 
rins« L'église précédente avait été détruite par les calvinis- 
tes, en 1686, et après les troubles, on avait fait Poffieedans 

une chapelle. 

Eu 16i>9, six religieuses capucines vinrent de Courtrai 
& Bruxelles, y fonder un couvent de leur ordre. La première 
supérieure , nommée Miarie-Françoise Blondel, était mère 

du chef-président Blondel. l ii 1666, le gouverneur, Don 
François , marquis de Castei-liodhgo , posa la première 
pierre de leur église. 

Cette même année 1 669, les trois États de Brabant allèrent 
dans la chapelle des Espagnols , appelée Notre-Dame du 
Rosaire^ promettre solennellement qu'ils soutiendraient 
l'Immaculée Conception de la Vierge Marie. Voici comme 
le rapporte un écrit de ce temps. 

Le gouverneur général de ces provinces, le marquis de 
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Caracena non moins illustre par sa piété que par sa pru- 
dence et son courage, fit connaître qu'il désirait que les 
£tats de Brabani ^ d'après Texemple du roi d'Espagne , de 
plusieurs de ses royaumes, provinces^ universités et de plu- 
sieurs ordres religieux , promissent de soutenir , tant que 
1 relise n'enscif^^nerait pas le contraire, Tlmmaculee Con- 
ception de la Sainte- Vierge et de ne pas soufh^ir, autant que 
cela dépendrait d'eux, que rien ne fut dit ou fait contre ce 
dogme. L'archevêque de Malines , dans l'assemblée géné- 
rale des' Etats, tenue le 2ti novembre 16o9 , à la demande 
du gouverneur, en fit la proposition, et demanda une ré- 
ponse. Elle eut lieu le même jour, et à Funanimitéil fut 
résolu que la cérémonie s'en ferait à la prochaine fête de 
la Conception , le 8 décembre (1 ). 

L'archevêque pria alors les ducs d'Arschot et d'Aren- 
berg, ainsi que les bourgmestres des trois principales villes 
du Brabant , Louvaîn , Bruxelles et Anvers , de se charger 
d eii laire le ^œii, au nom des trois Etats. Ils acceptèrentla 
commission, et en conséquence, ils allèrent, le 8 décembre, 
accompagnés des conseillers pensionnaires de Bruxelles et 
d'Anvers, et de deux greffiers des États, a la chapelle royale 
du Rosaire, d^ins l'église des PP. Dominicains, où Tabbé 

> 

(1) Que la conception de la Sainte-Yierge ait été immàculée, 
G^est4Hlire, que Marte; Hère de Dieu^ ait été exempte de la 
tache du péché originel, ce n'est point un article de- foi , mais 
c'est une opinion pieuse généralement reçue dans l'Église, La 
plupart . des théologiens^ et entre autres Bossuet, ont toujours 
été pour l'opinion affirmative sur ce point de doctrine. Le Con- 
cile de Trente semble pencher lui-même pour cette opinion , 
quand il déclare, session 5, du 17 juin 1546, qu'à propos du 
péché orif^inel, il n'entend point parler de la Sainte- Vierge, 
Le pape Alexandre VII renouvelant les décrets de Sixte V, de 
Paul V, et de Gréj^oire XV a défendu qu'on parlât contre l' imma- 
culée conct plion de la Sainte-Vier«îe, soit dans ses discours pu- 
blics ou privés , ou de quelque manière que ce puisse être. 
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de Parck, de Fordrede S. Norbert, areiudiapelam da Roi , 

duc de Biabant, chanta solennellement la messe. Après 
révaogile, le P. Iresneda de ia Compagnie de Jésus, prê- 
cha sur l'Immaculée Conception ; et il s'en acquitta avec 
tonte la profondeur et l'éloquence qu^on admirait toujours 
en lui, et qui T avait place au nombre des meilleurs ora- 
teurs de son temps. Après la messe, Tar^^hevèque, accom* 
pagné des ducs d'Arschot et d'Arenberg) des bourgmes- 
tres, conseillers pensionnaires et greffiers, se plaça en feoe 
de 1 autel, et au nom des trois États, il prononça à haute voix 
la promesse en question , en présence de LL..££. le mar- 
quis et la marquise de Caracena, des généraux et ministres, 
ainsi que des principales dames de la cour , qui assistaient 
à la cérémonie , et montrèrent qu*elles étaient bien satisfai- 
tes du &èle et de la dévotion que tous téinoig^naient pour 
rhoimeur et la gloire de la Sainte Hère de Dieu (1), . 

YersUanlSe^, Jean Wils et Catherine lambers, sa femme, 
firent une fondation, suivant laquelle les PP. Dominicains 
devaient aller à minuit, le premier jour de ran, en proces- 
sion a régtise de Sainte Gudule, pour y adorer, pendant 
une heure le Saint-Sacrement des autels. En 1875, cet acte 
de dévotion fut £xé à quatre heures du matin du même 
jour» 

La méine année , il arriva de Mona en Hainaut^ quelques 
religieuses UrsuHnes, établies pour instruire la jeunesse de 
leur sexe, à l eliet d ériger un couvent de leur ordre à 
Bruxelles. 

C-est encore la même année que les reUgieuses Made- 
lonnettes, dites'de Béthanie, firent construire leur nouvelle 

église avec une chapelle qui y était coatigue, en l'honneur 
du Saint -Sacrement de Miracles. La place où fut bâtie la 
chapelle, avait fait partie de la maison appartenant à la 
&mille Yan Cattenbroeck, dans laquelle les saintes hosties 

(1) Sruxelles iUusiré, t. 2 , p. 333. 
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a^iient éléoaoliéea depuis l'an 1579 juscpi'en Lu pou- 
tre, dans laquelle elles a\ aient été renfermées , resta dans 
la chapeliei pour être exposée aux yeux du public (1). 

Vers Tan 166â, on TÎt conunenoer le petîl Bégiiiiia|{e ^ 
situé entre la rue Isabelle et le Parc, par le soin duR.P. Jean 
Veriiiinmen , licencié dans l'un et l'autre droit, et prêtre 
de rOratoire de Jésus-Christ , qui mourut en 1677 {È). On 
élevait , dans le petit Béguinage les jeunes fiUes dans la 
piété, et on leur apprenait A oondre et à fairede la dentelle. 

En 1(56-'*, on coinmciKj'a a î'ebàtir la chapelle de Tliospice 
de Saint- Jacques^, qui avait été anciennement fondé pour 
loger pendant trois jours les pèlerins qui allaient à Cora- 
postelle en Galiee, ou en revenaient. Le premier agran- 
dissement de cette chapelle eut lieu en 1627. Le second 
commença en 1664, et elle fut finie en 1694. L'année sui- 
vante , fameuse par le bombardement de Bruxelles, cette 
ebapelle fut fort endommagée» La dévotion i Noire-Dame 
de JBo7i' Secours y prit naissance en 1628. L'archevêque de 
Malines y établit , en 1628 , une confrérie sous le nom de 
Ndre-Dame de Ban-Secamrs. L'archiduchesse Isabelle-Claire* 
Eugénie ^ infante d'Espagne , s'inscrivit la première dans 
cette confrérie , en 1638u Voyes Vkiêknre de ht Mère de 
Dieu^ sous le nmn de B(mSecours, imprimée chez Serstevens, 
à Bruxelles en 1764. 

Ëft 1665) mourut à Madrid le roi Philippe IV. Son ser» 
vice funèbre fut oélAiré solennellement à Bruxelles , dans 
l'église de Sainte-Gudule, les 4 et 8 novembre. L'année sui- 
vante , le 24 février y son Els, le roi Charles II, a^é de cinq 
ans Y fut proclamé, à Bruxelles, duc de Lorraine, de Brabani ^ 
et de Urobourg. . 

{l) Le couvent de Bethanie ayant été supprimé, en 1783, cette 
poutre se conserve aujourd'hui dans Tcglise de Sainte-Gudule , 
et on la voit dans l'aile k {gauche du chœur, contre un pilier 
adossé h la chapille du Saint-Sacrement. (A^, d, T») 

. (2) Van <;^estel , hist. Mechl* , t. 2 , p. 39. 
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' En 1567, arriTèrent à Bnixelles quatre religieufies Yisi- 

tandines de Mons , pour fonder un couvent de leur ordre. 
Gestel dit qu'elles vinrent en 1650, et qu'en 17^1, six reli- 
gieuses de leur couvent furent appelées à Vienne, par 
Wilhelmine- Amélie , veuTe de l'empereur Joseph pour 
y établir un couvent semblable. 

En 1669 , les Dominicaines anglaises eurent permission 
d'établir un couvent à Hruxelles. Leur fondateur, Philippe 
Thomas Howard, fils du comte d^Arundél , qui , après être 
entré dans l'ordre de S. Dominique, était devenu cardinal, 
acheta pour elles la maison appelée Speliekens-JIuys, qu a- 
vaient habitée auparavant les prêtres de rOratoire. Il paya 
âO,000 florins pour la maison et Tenceinte. Comme les an- 
ciens bâtiments menaçaient ruine, les religieuses en firent 
bâtir une autre, avec une petite église, dans la partie la plus , 
élevée de leur jardin, rue de Notre-Dame-aux-Heiges. Elles 
s'y établirent en l'année 1678, 

En 1670, fut célébré, avec la plus grande pompe, le ju- 
bilé de âOO ans du Très-Saint-Sacrement de Miracles, Les 
cérémonies qui accompagnèrent cette f été, les offices qui 
furent célébrés dans réglise de Sainte-Gudule, la marche 
de la procession, les chars de triomphe et les décorations 
des rues par où elle passa , ont été décrits par Jacques Siroo- 
bant dans son livre intitulé ; BruaaeUche Eer^Triumphen ^ 
où l'on trouve les ares de triomphe gravés en taille douce. 

Avant de célébrer ce jubilé^ le chapitre de SaintenOudule 
voulut s assurer et pouvoir assurer au peuple, si les trois 
hosties miraculeuses existaient encore, c'est-à-dire, si elles 
avaient la forme ourapparencedepain.- A cet effîst,rar€hi^ 
diacre de Malines, Améde Goriache, Bt, le 12 juillet 1669, 
en présence de Matthias Middegals, doyen et arehiprétre de 
Bruxelles, et de quelques autres prêtres et chanoines, Texa- 
men des saintes hosties. Le 17 mai 1670, un nouvel examen 
eut lieu devant un plus grand nombre de prêtres tant de 
réglise de Sainte-Gudule, que de l'église métropolitaine 
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de Haïmes. Le 1*^ juillet de la même année , il y eut une 

troisième réunion de prgtres, pour le mêrac objet, et l'on 
y appela quelques docteurs de FUniversité de Louvain. En- 
fin le juillet finÎTant, Tarchevéque donna la déclaration 
suivante : 

« Alphonse de Bergh, par la grâce de Dieu et du saint- 
» siège apostolique, archevêque de Malines, à tous ceux qui 
» liront ces présentes , salut en Notre-Seigneur. 

» La sollieitude pastorale , dont Sien nous a honoré , ne 
» nous permet pas d'oublier les devoirs qu*îl nous a impo - 
» ses. C'est pourquoi nous nous sommes rendu en personne 
» à réglise collégiale des SS. Michel et Gudule à Bruxelles, 
» ville royale de notre diocèsOi pour ordonner un examen 
» de la réalité et de l'existence des espèces des trois saintes 
1» hosties, qu'on appelle le Très- Saint-Sacrement de Miracles , 
» lesquelles, conservées avec respect dans cette église ^ de- 

• puis trois siècles qu'elles ont été percées avec des poinçons 

• pardes juifs impies, y sont exposées publiquement à l'ado- 
» ration du peuple. Les saintes hosties ayant été apportées 
> dans la sacristie du Saint- Sacrement de Miracles en notre 
» présence et celle du R. François Van de Venue , prévét 
» de notre église métropolitaine, et de plusieurs antres cha- 
» noines de l'égUse collégiale de Bruxelles, nous les avons 

• examinées et observées de tous les côtés avec la plusscm- 
» puleuse attention, tant par en bas que par en haiat, pour 

• savoir si les espèces en étaient encore tout entières. Nous 
» avons demandé l'avis de chacun des assistants , touchant 
» Texistence et la conservation desdites hosties. Nous avons 
» en outre lu avec attention le jugement par écrit qu^en ont 

• porté les docteurs de la faculté de Théologie de Louvain. 
» Toutes ces formalités étant remplies , nous avons résolu , 
» d'après l avis de MM. les chanoines et celui des docteurs 
9 de Louvain , et d'après le conseil de quelques personnes 
» honorables , comme nous ordonnons par ces présentes 

» vu l'importance de cette affaire , et pour aller au-devant 

22. 
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» du moindre doute, qu'une nou^lk hostile oonsaerée sera 
* placée derrière lesdifes hosties ^ eorame nous ordonnons 

» dès à présent quVlley soit mise. 

» Fait à Bruxelles, le du mois de juillet 1670. » £tait 
signé : « Alphonse, archeTèfpe de Malines,» et eontresignë 
par ordre de monseigneur Pan^evéque prénommé, « J. de 
Mayere , secrétaire , » et était scelle du grand sceau en cire 
rouge, qui y était attaché. 

Il suit delà que les espèces des saintes hosties n'oyaient 
ouflfertpresqu'aueune altération dans Fespace de trots siè- 
cles. I/abbé Mann n'a vraisemblablement pâs cet acte de 
rarchevèqne, quand il dit dans son Abrégé de Fhistoire de 
Bruxelles , i{ue dans une visite qui fut faite, on trouva que 
deux des hosties étaient gâtées, mais qu'il en restait encore 
une ; ce qui se trouve en contradiction avec la déclaration 
de rarcbevêque. Mann dit aussi qu'il fut ordonné qu'a cha- 
que juhilé , il serait mis une nouvelle hostie oonsaerée à 
côté de Fautre ; ce que n'a pas dit Farohevéque. Et pour- 
quoi attendrait-on d'un jubilé à Fautre poui' mettre une 
nouvelle hostie ? 

Quant a Farchevéque de Bergh , il est à reiharquer qu'il 
fut nommé i Farohevéehé de Malines , en 166A , reçut sa 
confirmation en 1670, et fut consacré à Bruxelles le 2ô jan- 
vier 1671 (l). J'en tais exprès la remarque, pour qu'on sache 
eouunent, le 1^ juittet 1670, il se qualifiait archevêque de 
Halines. 

Christian I rançois Te^s^vaek, docteur régent en Théolo- 
gie, dans r Université de Louvain, avait aussi ej^anùné avec 
attention les hosties miraculeuses. Dans discours qu'il 
prononça, le 15 juillet 1770 , dans Féglise , on lut frappé 
des paroles suivantes : « J'ai vu moi-même la gloire du 
» Très-Haut, lorsqu'entré dans le Saint des Saints, j'ai vu le 
» Très-Saint-Sacrement de Miracles* Je suis en présence de 

(1) Yan Gestel , Hist. arch. Mechl» , t* I , p* es. 
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• IKea, je dirai la vérité. JPai oontemplé cet vénëraUetes- 

» pèces , j'ai tu qu'elles portaient des marques évidentes 
» de vétusté *, mais cependant elles sont encore dans le même 
» état, dans lequel le TÎcaîre général de Matines déclara , il 
» y a pli|8 de cent anni letf aroir tronvéea dans la visite m>- 
9 lennelle qu'il en fit en présence du doyen et des chanoines 
» de cette église, ainsi que des docteurs de notre faculté de 
» Tliéologie; ainsi depuis un siècle ces espèces n'ont essuyé 
» aucun changement* • 

Terswaek regardait la conservation des saintes espèces 
comme un miracle évident. « Les espèces saf rarnentelles , 
9 dit-ii dans le même discours y éprouvent une altération 
9 aensible, dans l'espace de trois ou quatre mois ; et aban- 
s données à elles-niénies, elles seraient gâtées en peu d'an- 
■ nées. Je sais bien que Tindustrie humaine pourrait les 
9 cOBserver plus longtenips ; mais les saintes espèces, dont 
m nous parlons ici, eûstent , non pas depuis vingt, non pas 
» depuis cinquante ans , mau depuis quatre siècles ; et ce- 
» pendant elles ont été endommagées par les juifs, qui les 
9 ont profanées à coups de poinçons et de couteaux* * 

Ajoutes a eda que les kosties nuraculeuses n'ont pas été 
conservées à force de soins, en les plaçant dans un endroit 
sec et sans les remuer, mais en les portant aux processions, 
en les plaçant sur les autels, au milieu de la foule, dans 
des temps cÀiauds, £roids et humides, portées sur les plaoes 
pubHques, etc., comme le lecteur a déjà pu le voir et le 
verra encore par la suite. 

Concluons avec Terswaek que In conservation et Texis- 
tence du Saint-Sacrement de Miracles jusqu'aujourd'hui , 
n'est pas l'ouvrage des hommes^ mais de la main du Très- 
Haut, qui, par une preuve si éclatante de sa puissance, a 
voulu soutenir la foi catholique dans la viiic de Bruxelles. 

Le 9 octobre 1674, le pape Clément X donna une bulle 
par laquelle il permettait de donner aux martyrs de 6or- 
cum le titre de Bienheureux^ Martyrs, et de dire une fois par 
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an la mme et Toffice des mM*tyr8 en leur honneur ; il ac- 
corda la même perminion au clergé de toute la Hollande , 

et ailleurs dans les églises des ordres religieux, qu'ils avaient 
illustrés par leur mort, savoir : les Frères-Mineurs, les cha- 
noines réguliers, les Dominicains et les Prémontrés. 

Le 24- noTcmlrre de Fannée suivante , le décret de leur 
béatification fut publié à Rome, et Ton en célébra la fête 
a\ e( beaucoup de pompe. Par une nouvelle bulle du 2-4 mars 
1676, Clément X permit de célébrer pareille fêtç hors de 
Rome, particulièrement dans les églises des ordres religieux 
auxquels ces martyrs avaient appartenu (1). La solennité 
de ces martyrs eut lieu à Bruxelles, avecle plus grand éclat, 
d'autant plus qu'un de ces saints personnages était né à 
Bruxelles, comme nous Favons dit au chapitre précédent. 
On croit même (jue le li. Godefroi Van Buyiicn , un de ces 
martyrs , avait été chapelain de Téglise de Sainte-Gudule. 

Lé. pape Innocent XIII permit /en 17âl , de célébrer la 
féte annuelle dans tout le* diocèse de Nalines. 

En 1678, le pape Innocent II donna, à la prière de Phi- 
lippe, comte d'Egmont, ime bulle pour modifier les consti- 
tutions du couvent de Berlaimont, relatirement aux deux 
clàsses de religieuses , et il chargea Farchevéque dcMaHues, 
Alplionse de Bergh , de l'exécution de cette bulle. Au}uira- 
vant, la première classe devait être composée de filles no- 
bles de quatre quartiers des deux côtés. Elles avaient le 
nom de chanoinesses ; elles étaient destinées à assister au 
chœur, et avaient voix active et passive pour toutes les 
charges ou offices ; leur nombre devait être de é^O. La se-* 
coude classe était de parents honnêtes ; elles faisaient les 
mêmes vœux que les nob}es, mais elles n'avaient 'pas le 
nom de chanoinesses, et n'avaient pas de voix, ni active 
ni passive pour aucun office de la maison j elles n'étaient 
reçues que comme maîtresses d'école , et pour assister les 

(1) ]^oitehist.der Hartçl. vanGoreum, Umv. 1772, p. 66. 
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chanoinessefl dans leurs emplois; leur nombre montaii à 16. 
Le pape permit qu'à FaTenir oes deax elasses n'en fissent 

plus qu'une ; que toutes les reli^i^icuses, tant nobles que non 
nobles, assistassent aux oiiices du ckœur, pussent exercer 
les mêmes fonctions , porter les mêmes habits , jouir des 
mêmes droits, et être en tont sur la même ligne. 

Ce qui porta le pape à faire ce changement , c'est que 
le nombre des religieuses nobles était trop petit pour Jbaire 
les offices d'une manière convenable. Quant aux autres 
constitutions de la maison , auxquelles le pape ne toucha 
pas, il voulut qu'ellt s f ussent observées comme auparavant. 
L'arcbevcque de Bergh exécuta le contenu de la bulle. 

Ën 1685, on célébra le jubilé de cent ans du Saint-Sacre^ 
ment de Hiracles, qui, en après avoir été caché pen- 
dant six. ans, avait été rapporté à l'église de Saintc-Gudule, 
lors de la soumission de la ville à sou légitime souverain. 
Ce jubilé commença le 16 juillet , avec les mêmes céré- 
monies et la même pompe que celui de Fan 1670. 

En 1687, le 25 avril , Tarchevêque de Matines érigea la 
chapelle de Notre-l)ame de Montserrat , dans la rue des 
MaroleS) près de la porte d'fial ^ en succursale de la nom- 
breuse paroisse de Notre-Dame de la Chapelle. Il y établit 
deux vicaires soumis au curé de cette paroisse j)Our y con- 
férer les sacrements. On leur abandonna les revenus d'une 
fondation faite par la dame Jeanne Marie de Berlo. 

En 16d4, mourut i Bruxelles Marie Albertine, marquise 
de Deynse , qui , par son testament , avait fondé , sur la 
place des Wallons , une maison pour douze filles, d hon- 
nêtes familles , qui devaient y demeurer depuis Tâge de 
huit ans jusqu!à vingt-et-un. Cette maison fut appelée la 
JKBtso» de ta Miséricorde de Dieu eidela Vierge Marie. 
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CHAPITRE XTUL 

Arnaud et Quesnel ii Bnixelle8« ^ Guerres dans les Pays-Bas* — 
Bombardement de Bruxelles par les Français. — Troubles dans 
l'église occasionnés parle jansénisme. — Procès fait h Quesnel. 
— Paix d*Utrecht. — Fondation de Pacheco. — Bulle Inige- 
nitus» — • Erreurs des jansénistes. — Le clergé des Pays-Bas se 
soumet à la bulle Unigenitus.^Jubûé de 300 ans du Saint«^ 
Sacrement des Miraeles.^Hort de Fempereur Charles TI. — 
Règne de Harie-Thérèse. — Le prince Charles de Lorraine , gou- 
▼emeur. — prise de Bruxelles par les Français. 

1694 à 1746. 

CmQITARTB-niDZ AVS. 

Cette même année, le 8 août , mourut à Bruxelles le fa- 
meux Antoine Arnaud , à Vàge de 83 ans, dont il «Tait em- 
ployé la plus grande partie à écrire pour h défense de 
la doctrine de Jansenius, à la tête du parti janséniste, ainsi 
qu'à écrire eonUe les PP. Jésuites, dont il. présentait la 
morale , comme relâchée, ou en opposition aYec la sévé- 
rité des lois de rÉvangile. Il mourut dans les bra» de Pas- 
quier Quesnel, (juî lui administra , dans ses derniers mo- 
ments, les sacrements de FEucharistie et de r£xtréme Onc- 
tion , quoique Quesnel n'eût aucun pouvoir pour donner 
les sacrements dans le diocèse de Malincs, et qu'il ne man- 
quât pas dans cette ville de prêtres approuvés ])oin cela. 
Voilà ce qim dit Berault-Bercastel , qui ajoute ; « Qu'eut 
» dit le docteur sévère d'une pareille conduite en tout 
• autre docteur? Voici comment s'exprime sur une fin si 
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• triste, le ftimeux àbhé de la Trappe (lettreà TabbéNicaUe) 
» qne les . partisans du docteur avaient efa s'attacber par 

» la profusion de leurs éloges : Enfin voilà 31. Arnaud 
» mort; après avoir pousse sa carrière aussi loin quil V a 

• p(t$, U a faUm qu'elle se ierminâi. Quai qu*m en di$e^ 
» eofM JÀeu des questions finies. Son érudOion ei son auio- 
» rite étaient d'un grand poids pour le parti. Heureujû qui 

• n^e» a point autre que celui de Jésus-Christ (1). » 
Arnaud monnU a Braxelleft dans la maison de son dis- 
ciple PauL-Emest Rutkdans, né à Yerviers, dans le pays 
de Liège , et chanoine de l'église de Sainte-Gudule. Quant 
au lieu où Arnaud est enterré , quelques-uns disent qu'il 
le fat secrètement dans l'église de Sainte-Catherine, d'an- 
tres , dans celle de Laéken. Son cœur fat porté, par le 
chanoine Ruthdans , à T abbaye de Port-Royal, qui était 
l'asile et l'école principale des jansénistes (2). 

Pasquier Quesnel, ayant quitté la congrégation de 1 Ora- 
toire en France , était venu trouver, en 168Ô, Arnaud , et 
après sa aïoi i, il devint le chef des jansénistes. C^estprin- 
cipalement à ces deux hommes qu'il faut attribuer les trou- 
bles et les erreurs qui. se répandirent dans les Pays-Bas 
par leurs écrits et leurs disciples, dont le nombre augmen- 
tait tous les jours. Précédemment, comme nous Favons 
fait voir dans le chapitre précédent, les habitants des Pays- 
Bas étaient rentrés dans la soumission que Pon doit mon- 

(1) Berault-Berc. , Hist. de Pégl. , Besançon 1820, 1. 15, p. 429. 

(a) BruxeUes illustré , t. 2 , p. 173. — Il faut ajouter ici pour la 
ooiMOlation des amis de l'orthodoxie, que le chanoine Ruthdans 
rompit fnfl» ses liaisons ayec les noi^ateurs. Honteux d'avoir 
donnédans leurs pièges , il alla lui-même à Rome se justifier au- 
près du souverain pontife Innocent XII, qui Taccueillit très-hien, 
lui doima on bref d'absolution , le fit piotonotaire apostoli que , 
et le retint auprès de lui. Ruthdans mourut h Eome , en 1728 , 
étant nommé doyen du chapifie de Toumay. (Bruxelles iUnstré, 
t. 2, p. 174.) (iV.d.T.) 
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trer m saint-siège, Qaand le pape Innocent X eat jugé cinq 
propositions ou maximes da Jansénins ( dans lesquelles se 

résumait le contenu de son fameux livre), et eut déclaré 
qu'elles étaient fausses ^ hérétiques et blasphématoires , sa 
bulle fut reçue ayec respect dans les Pays-Bas, parle dergéi 
tant séculier que régulier, par les UnÎTersités , le consdl 
deBrabant, et publio partout sans contradiction fl). 

La fin du dix-septieme siècle ne correspondit point au 
commeucem^» Les Pays-Bas coururent de grands dan- 
gers , tant sous le rapport politique, que par rapporta la 
monde chrétienne. 

Le roi de France, Louis XIV, vint les désoler par des 
guerre,s longues et sanglantes. Le roi d'Espagne, le prince 
d'Orange, devenu roi d'Angleterre, sous le nom de Guil- 
laume III, et les Hollandais s'allièrent contre les Français, 
Pendant que les alliés faisaient, en 1Ô9Ô, le siège de I^ïamur,. 
le maréchal de Yilleroi Tint , avec une armée française , 
forte de 60,000 hommes, occuper Anderleoht, Zellick et 
quelques autres lieux voisins de Bruxelles, dans l'inten- 
tion de bombarder cette vUle. U établit ses batteries à 
homhes et boulets rouges près de la chapelle de lîotre- 
Bafne de Seheut. 

Le bombardement commença, le août, vers cinq 
heures du «oir, et dura, sans discontinuer, quarante-huit 
heures, jusque dans Taprès-dinéedu lô, jour île TAssomp- 

(1) « Dans les Pays-Bas on avait tout lieu de craindre qu^une 

• condamnation si précise des points capitaux de la doctrine de 
» Janscnius n'éprouvât de grands obstacles, puisqu'on S^ était 
» opposé si longtemps et si fortement à la bulle d'Urbain TOI 
» qui ne censurait qu'en général le livre de ce novateur. Cenen! 
» dant elle n'y trouva pas la moindre contradiction. Elle fût ac- 

• eeptée par le conseil de Brabant, par le cleigé séculier et ré* 
» gulier, par les universités , et la publication s'en fit paisible- 
» ment. • ( Hist. de l'£gh, par Beiault-Bercastel, Besancon 1820. 
t.l4,p.470.) . WATl) 
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Ikm. La première bombe tomba an bas de la Montagne de I.i 

Cour , en face de la chapelle de Nassau (1). Uincendie al- 
lumé par les boulets rouges , qu'on lançait , et favorisé 
par le yent, eut btentét rais en fen l'intérieur de la rille, et 
le firaoas des bombes n'en fit qn'un moncean de mines. ' 

Voici d'après l'abbé Mann , « le circuit de la partie de la 
» YÎlle sur iaf|ueile tomba la principale fureur du borabar* 

• dément. 

• En oommençant à la ebapelle de Notre-Dame de Bon- 

» Secours , il côtoie la rivière , juscpie derrière le couvent 
•^desRccollets ; de là il traverse le Marché aux Poulets, la 
» me des Fripiers, celle de TÉyéqae, la place de la Monnaie, 
» jusque dans le Fossé-aux-Loups, derrière le couTent des 

« Borainicains ; ensuite il vient dans la Longue-Kuo de l'E- 
)) cuyer, monte les rues d' Arenberg et de Loxum jusqu'au- 
9 delà de cdie des Longs-Chariots, traverse la Pntterie et la 

• me de la Madelaine un peu plus bas que l'ancien rbôtel 
» d'Angleterre, il passe ensuite derrière l'hôpital Saint-Jean, 
» traverse la rue de ce nom, celle de r£scalier, celle de Ba- 

• vière, et descend les rues des Alexiensetdes Bogards, jos- 
» qu'à Kotre-Bame de Bon-Secours (â). 

En dehors de cette enceinte , il y eut cependant encore 
beaucoup d'endroits atteints par le bombardement, surtout 
VégUse de la Chapelle , les couvents des Visitandines , des 
Brigittines , des Sœnrs-Noires et des Riches Claires, 

Dans les quartiers de la ville exposés au bombardement, 
il y eut plus de quatre mille maisons bi niées et tl(4nntes ; 
la plupart des autres furent endommagées* beize églises , 

(1) Cette chapelle était celle du palais d'Orange^ que les gou- 
verneurs des Pays Bas habitèrent, en 1731 , après rembrasemcnt 

derancienne cour ; palais que lit reconstruire , en grande partie, 

le prince Charles de Lorraine , en 1750. Cette chapelle était de 
l'an 1346. Elle a été remplacée, en 1760, par celle que nous 
voyons aujourd'hui sur la place du Musée. (TV. d. T.) 

(2) Mann. Abrégé de Tbist. de Brux., 1. 1, p. 195. 

28. 



Digitizeo oogle 



366 HISTOilŒ DE LA REUGIOK CATHOLIQUE 

chapelles ou couyenis, forenf renversés ou entièrement, 

ou en partie, savoir : les églises paroissiales de Notre-Dame 
fie la Chapelle et de Saint-Nieolas , les couvents des Domi- 
nicains, des Frères-Mineurs, des Carmes, desBogards, des 
Madelonnettes , des Riches Glaires , des Sœurs-Noires , des 
Brifpttines, l'hdpital Saint-Jean, la chapelle de Notre-Dame 
de I>oii-Secours, celle de la Madelaine, de Sainte-Anne, de 
Saiut-£loi, et celle d Espagne dan& le couvent des Domini- 
cains , sans parler de plusieurs autres fondations pieuses. 

Les bourgeois , qui demeuraient près des portes d'An- 
derlecht et de Flandre, étant les plus voisins des batteries de 
Fenuemi, crurent être aussi les plus exposés, et, pour sau- 
ver leurs effets , ils les transportèrent dans Fintérieur de la 
ville , où tout fut brûlé , tandis que leurs maisons furent 
éparfi^nées. Une grande quantité de richess(\s rt de papiers 
couceruaut des aiiaires de iamiiles, qu'on avait portes dans 
le couvent des Dominicains , dans la persuasion qu'il était 
hors d'atteinte, y furent brûlés ; deux frères lais y perdirent 
la vie par la chute des édifices. Malgré Fempi essement que 
Fou mit à enlever les malades de l'hôpital de Saint- Jean, 
il y en eut quatre qu'on n'eut pas le temps de sauver. 

Les religieux des couvents situés dans les quartiers expo- 
sés au buuibardement , se réfugièrent dans les couvents Je 
leur sexe^ qui étaientà l'abri. Une foule innombrable d'habi- 
tants de tout âge et de tout sexe se tenaient sous les arbres du 
Parc, et remplissaient Fair de cris et'de gémissements. 

Sur ces entrefaites, arriva le duc de l>avière, Maxiniiiien- 
Lmroauuel, alors gouverneur général des Pays-Bas, avec 
quelques troupes détachées de Farmée sous Namur, pour 
consoler les Bruxellois dans leur malheur. A cheval jour 
et nuit, il parcourait la ville, pour donner des ordres, pour 
arrêter Fincendie ou le prévenir. Pour cela, ou jEit sauter 
plusieurs maisons pour couper le feu, et préserver le haut 
de la ville. 

Le dommage occasionné par le bombardement et Fiu- 
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cendie , qui en fui la suite , monta i plusieurs millions de 
florins. Un grand nombre de bourgeois , auparayant A leur 
aise , forent réduits à la mendicité ; d'autres n'avaient plus 
ni Ht , ni chaise , pour se reposer, n'ayant plus d'autre 
linge, ni d'autre habit que ce qu'ils portaient sur eux. 
C'était un aifirenx spectacle que celui que présentaient les 
ruines dans chaque rue. A ces malheurs se joignirent les 
crimes , les toIs et même des meurtres, par l'absence de 
toute police. 

Le seol fruit que recueillirent les Français de leur eipé- 
dition sur Bruxelles , fut la ruine d'une grande partie de 

cette belle ville, et celle d'un grand nombre de malheureux 
habitants y car cela n'empêcha pas le roi Guillaume de se 
rendre maître de Namur» La fille s'était rendue le 4 août et 
le chÂteau succomba le 1^ du mois suivant. 

Toutes les \illcs voisines vinrent au secours des Bruxel- 
lois 9 et leur envoyèrent des vivres , des meubles , des ha- 
bits. Le duc Maximilien«£mmanuel chargea ses propres 
états de Bavière pour montrer sa sympathie pour cette mal- 
heureuse ville. Avec tant de ressources , tout fut rebâti en 
moins de quatre ans, et Bruxelles en parut plus brillant (1). 

Quant à ce qui regarde l'état de l'Église à cette époque, 
nous voyons à quel point le jansénisme l'avait rendu déplo- 
rable , par une lettre pastorale de l'archevêque de Malines, 
Uumbert-Guillaume de Precipiano , du 12 octobre 1692. 
Voici d'après la lettre du digne archevêque, les principales 
erreurs des nouveaux sectaires. 

Ils ne parlaient du pape qu'avec mépris. L'Eglise de leur 
temps était également l'objet de leurs censures. Us exal- 
taient jusqu'aux nues l'ancienne Église, et sous prétexte de 
rétablir les anciennes lois , leur intenlico était moius de 
réformer la discipline ecclésiastique que de la détruire. 
Les couvents et les religieux qui n'étaient pas de leur parti 

(I) Mann, Alwégé del'hlst. deBnizellM , L 1 , p. 199. 
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éiaient exposés de leur part aux plus infâmea aceusati^ju. 
Ils représentaieiit l'usage de la oonfeation comme un joug 
insupportable. Ils blâmaient , au moins en secret, les hon- 
neurs qu'on rendait a la Sainte-Yierge , aux images des 
Saints , les pèlerinages ou la visite des lieux saints , les as- 
sociations pienses , le culte des Saints ^ rhomneur rendu à 
leurs reliques, et les indulgences. Ils voulaient mettre dans 
les mains de tous les fidèles l'Ecriture sainte en langue vul- 
gaire , et surtout le jNouveau lestament nouvellement tça- 
du^t en Êrançais , quoique celte traduction (qu'on appelait 
oelle de Mont) fût sévèrement condamnée par le saint^^ 
biege. Ils Youlaient introduire Fusage de dire la messe en 
français , quoique cela fut défendu par le pape , Aiexan* 
dre VU , aous peine d'excommunication. A les entendre , 
Fusage de rEucbaristie était un joug onéreux. Ils parais- 
saient faire peu de cas de la prière pour les morts , etc. 
Âu reste , à mesure qu'ils s'élevaient contre les jugements 
du saint-siëgc , ils permettaient la lecture de plusieurs li- 
vres défendus ; lecture qui ^ selon que le faisait remarquer 
r Archevêque , avait les suites les plus fâcheuses. 

Pasquier Quesnel , second patriarche , ou pape des Jah- 
séniites, comme le qualifie l'historien Berault-Bercastel (1)^ 
ne cessait d'écrire et de faire circuler des pamphlets rem- 
plis de toutes ces erreurs , ainsi que de beaucoup d'autres. 
L'archevêque de Malines , n'ayant aucun moyen de le faire 
taire , eut recours à la puissance séculière , contre un 
schismatique incorrigible, et qui se faisait gloire de braver 
l'autorité de l'Église. Le roi d'Espagne donna ordre an 
marquis de Bedmar, qui , en l'absence du duc de Bavière , 
gouvernait les Pays-Bas, d'arrêter Quesnel. Les officiers du 
Roi et ceux de l'archeTéque prirenl Quesnel dans le refuge 
de l'abbaye de Forêt , et l'enfermèrent dans une duuAbre 
du palais archiépiscopal. Quelques-uns de ses amis pra- 

(1) Hist. de l'église , Besançon 182^ 1 16> p. 484, el 1. 19, p. 4L 
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tiquèrent une ouverture dans sa chambre pendant la nuit 
et le déiiYrèrent , le 2Z aeptembre 1 lOi. Mais on avait tous 
ses écrits ainsi que ceux d'Arnaud , que l'on avait tronvés 
dans le refuge de Foret , et sur ces documents , on lui fit 
son procèâ. Par une sentence du 10 septembre 1 709, il fut 
déolaré exoommunië, avec ordre de se rendre dans un con- • 
vent pour y faire pénitence et se réconcilier avec le saint- 
siège, (jiii seul pourraitlui donner labsolution. Il lui fut en 
outre défendu de rentrer dans le diocèse de Malines , et d' y 
faire rien imprimer» i peine d'une détention perpétuelle. 

Les juges qui prononcèrent son arrêt , le convainquirent 
par ses propres écrits , non-seulement d'avoir renouvelé 
la doctrine déjà condamnée de Jansenius , mais d'avoir 
soulevé contre leurs supérieurs légitimes les ecclésiasti- 
ques de Bruxelles et des diocèses voisins y d'avoir attenté 
par ses libelles à l'honneur et à la réputation des magis- 
trats , et d'avoir écrit contre tout ce qu'il y avait de respec- 
table , tant dans la puissauoe souveraine , que dans les au* 
torités ecclésiastiques, 

Quesnel , réfugié en Hollande , lan4^ de là plusieurs li- 
belles contre l'archevêque de Malines , un des |>lus savants 
ei des plus zélés prélats de l'église catholique. Ce dernier 
mourut à Bruxelles , le 9 juin 1711, à Tage de W ans. 

En 171S , fut achevée la nouvelle église paroissiale de 
Finis- Terrœ , au moyen du produit de plusieurs loteries 
faites dans cette intention. 

£n 17 U , fut conclue à Utrecht la paix qui assura 
d'uné manière stable les Pays-Bas à la maison d'Autriche. 
Bruxelles , malgré sou bombardement avait moins souffert 
de la guerre que les autres grandes villes de ces provinces. 

La même année , don Augustin de Pacheco , Espagnol', 
et Marie-Isabelle , baronne des Mares , commencèrent la 
foudiUiou cl Liue maison pituse , appelée Saint-Job de Pa- 
4ikeco , près de la porte de Schaerbeek. D'après les condi- 
tions de la fondation , çn doit recevoir dans cette maison 
é 
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à peu près quarante demoiselles ou veuves de familles no* 
blas , déchues , et leur fournir le logement , la table , etc« 
Cette fondation ne fut entièrement achevée qu'en 1719. 

Le 10 septembre 171^, le p.ipe Clément XI donna sa 
fameuse bulle Unigenitus, par laquelle il condamnait cent 
une propositions ou maximes extraites d'un livre français 
ayant pour titre : Le Nouveau Tesiamenien français, on Ré^ 
flexions sur chaque verset ^ nnpritne à Pans, en 1690; ou 
sous ce titre : Abrégé de la mora/e de r Evangile, des épUres 
de S» Paul , de$ éptireê eanoniquee , du livre de$ Révélatiane ; 
ou sous ce titre : MédiioHonê chrétiennes eur le texte des 
livres saiiits , ijnprimés à Paris ^ en 169S 1694. 

Ces ouvrages étaient de Pasquier Quesnel j il y avait em- 
ployé vingt-deux ans, Uévêque de Sisteron , Pierre-Fran^ 
çois Lafiteau , dit dans son histoire de la bulle Unigenitus, 
que Quesnel , dans le livre condamné par le pape, 1** porte 
atteinte à plusieurs points de foi , en renouvelant les héré- 
sies de Luther, de Calvin, de Jansenius, etc.; â** qu'il 
renverse la saine morale , en Fappuyant snr des fonde- 
ments faux ; qu'il sappe Fautorité de TÉglise , des supé- 
rieurs ecclésiastiques , et en inspire le mépris ; 4® qu'il 
rend Téglise même méconnaissable et invisible par le faux 
portrait qu'il en fait. 

Gomme nous aurons encore plusieurs fois occasion de 
parler de cette bulle , je crois faire plaisir au lecteur 
en lui faisant connaître les erreurs que le pape y con- 
damnait. Voici les principales : 

«La foi est la première de toutes les grâces. Aucune 
» grâce n'est accordée hors de l'église. Sans la grâce de 
» Dieu, l'homme ne peut que pécher. La grâce n'est autre 
9 chose que la toute-puissance de Dieu. Rien ne peut s'y 
* opposer, ni Tarréter. 

» Dieu donna des commandements aux juifs sans leur 
» donner le pouvoir de les accomplir. Jésus-^Christ n'est 
» pas mort pour tons les hommes. 
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» Celui qui évite le mal par la seule crainte de la peine, 
commet le mal dans son cœur, et est coupable envers 
Dieu. Sans la charité, o'est en vain qu'on invoque IHeu. 
• Dieu ne récompense que la charité. Tout ce que l'homme 
en dehors de la cliarité , est péché. » 
« 11 n'y a dans l'église que des justes, des élus et des 
9 saints. Tous les hommes sont tenus, en tout temps, de lire 
» la sainte Écriture. L'église n'a aucun pouvoir d'excom- 
« munier, à moins que ce ne soit du consentement de tous 
» les fidèles. > 

Bans plusieurs autres propositions , Quesnel dit que les 
supérieurs ecclésiastiques Font persécuté sans raison , et 
qu'ils se sont écartés du chemin de la vérité. Par là , il 
espérait échapper, lui et ses partisans , à la eondaiiuiation 
prononcée par les évéques et le pape, contre sa doctrine. 
C'est ce qui causa.sa présomption et son orgueil. 

La huile Unigeniiuê fut reçue avec respect en France, 
par les évêques , excepté quelques-uns , qui s'y opposèrent 
et en appelèrent au futur concile. C'est de là que vint la 
sectes des AppelanU , qui excitèrent pendant longtemps de 
grands troubles dans le royaume et dans Téglise. On en 
trouvera déplus grands détails dans l'histoire de la lUiile, 
dont nous avons déjà parié , par Laâteau , qui fait la re- 
marque, que les Quesnellistes , par les dispositions du 
coeur et leur opiniAtreté, ne diffi^raient en rien des Calvi- 
nistes. Il prédît et annonça même qu'ils se réuniraient aux 
Protestants du moment où ils auraient pleine liberté de 
conscience. 

La bulle fut re^ue dans les Pays-Bas avec respect dans 

tous les diocèses. X'archiprétre de l'église métropolitaine 
de Malines, A. J. De Coriache, qui, en qualité de vicaire- 
général, gouvernait le diocèse , depuis la mort de Farche- 
véque De Precipiano, témoigne ce fait, et nous fait savoir 

en même temps, qu'aussitôt qu'il eut reçu lahuIiedeFin- 
ternonce^ il la iài publier dans tout le diocèse, sans que 
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personne s'y opposât, même verbalemrat, oomme on en 
avait vu des exemples en France. 

En 17 10, Thomas-Philippe d'Alsace fut sacré évêque à 
Vieime, le 19 janvier, et Et soa entrée solenneUe àMalines, 
le 5 mars suivant. U était né à ^oxelles, le lô novem- 
bre 1679, et il fit honneur à son pays. 

Ce digne archevêque , avec les évéques deGand, de Na- 
mur , de iiuremonde , d'Anvers , de Bruges , et PieiTe Go- 
varts, vieaire apostolique deBois-le-Duc, écrivit, en I7I8, 
au pape Clément XI, pour remercier le. Saint-Père d'avoir 
condamné par sa bulle Unigenitus^ les erreurs qui depuis 
si longtemps faisaient tant de ravages, et pour lui faire con- 
naître que les évéques des Pays-Bas, avaient reçu et publié 
sa bulle comme la règle lapluê sûre de la foi ^ des bannes 
mœnrs, 

rArchevêquc adressa la même année une lettre pasto- 
rale à tous les ecclésiastiques de sou diocèse, pour les en- 
gager i ne pas suivre le mauvais exemple de quelques 
rebeUes, mais au contraire de prouver par un acte solen- 
nel, leur entière soumission à la bulle Unigenitus. Son dé- 
sir fut accompli dans presque tout le diocèse. Je ne parie- 
rai ici que de Bruxelles. 

En 1718, le 8 décembre, les curés de cette ville signèrent 
un acte, par lequel ils professaient recevoir stiicèremeni et 
unanimement la huile Unigenitus^ s^y soumettre entièrement 
et sans restriction, et condamner les 101 propositions de la 
même manière qu'elles étaient condamnées danscettebuUe. 
Cet écrit fut signé par T. Bernaeris , archiprêtre et prévôt 
de Caudenbergh y J. G. Brenart , pléban de Bruvelles, 
George Jodogne, curé de Saint-Nicolas, Ambroisede Yrise, 
curé de Saint-Géry ; Winand Yan limborch, curé de Notre- 
Dame de la Chapelle; Pierre Drhaux, curé du Béguinage; 
J. F. ïutelaire , curëde Sainte-Catherine j Jacques de Caron, 
prêtre de l'Oratoire, curé de Notre-Dame de Fims-Terrw; 
Henri Jf. Van Hems, curé de rhdpital Saint-Jean, 
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Cette même année et au commencement de la suivante, 
sig^uèrent leur humble soumission à la bulle Unigenitus les 
commimaatés religieuses de Bimelles soitanteB : 

Le B décembre 1718, les PP. de la Compagnie de Jésus , 
au iioiiibre de 17 prêtres et 7 dans les Ordres miérieurs; 

Le 11 décembre, â8 prêtres Baminicains ; 

Le W novembre, S2 prêtres et 17 étudiants en Théologie 
parmi les Frères-Mineurs Récollets ; 

Le décembre , 36 prêtres et 7 antres des Augustins ; 

Le 17 du même mois, les Carmes, au nombre de 29 prê- 
tres et 11 qui ne Tétaient pas ; 

Le décembre, les Carmes déchaussés au nombre de 37; 
Le 7 décembre, 48 Capucins ; 

Le 7 février 1719, le P. Provincial elles trois Déiiniteurs 
du Tiers-Ordre de S. François , qui se trouvaient réunis à 
Bruxelles ; le quatrième Béfinitenr qui se trouyait à Maes- 
tricht, envoya son adhésion (1)^ 

• 

(1) On comptait trois Ordres parmi les Franciscains. Le premier 
comprenait toutes les congrégations d'hommes qui avaient fait 
les trois vœoi: solennels de religion. Le deuxième était composé 
4e toutes les congrégations de femmes instituées par Ste Glidre, 
et qui suivaient la règle que leor fondatrice avait reçue de 
S. François. Le troisième Ordre , ou , comme on disait alors , le 
Tiers'-Ordre , comprenait toutes les personnes vivant dans le 
monde , de tout sexe et de tout état, mariées ou non , qui pra- 
tiquaient certaines observances prescrites par S. Françoi», et 
vivaient d'une manière plus chrétienne que le reste des catholi- 
ques. Il se forma cependant , dans ce troisième Ordre , une con- 
grégation particulière , qui fit aussi les trois vœux de religion , 
tout en suivant la règle qu'avait rédigée le Saint , pour le troi- 
sième Ordre. Tell ('talent les Bogards , a Bruxelles. On appelait 
Dt'fmiteurii les pères qui assistaient le général ou les provin- 
ciaux dans leurs fonctions. Les premiers étaient des De/initeurs 
géné aux ; les autres s'appelaient Définiteurs provinciau v. Ces 
officiers ressemblaient , squs ce point de vue , aux vicaires gé- 
néraux des évèques* • {N, d, J.) 
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Le 1 " mars , les PP. Minimes, 15 prêtres et 2 dans les Or- 
dres inférieurs. 

En 17âûy on fit, avec la plus grande solennité, le jnbilé 
de 880 ans dn Saint-Sacrement de Miracles. On en trouve 
une ain})le description dans la Suite de F histoire du Saint" 
Sacrement, où l'on voit de belles ligures représeutant les 
ares de triomphes élevés surtout le chemin de la procession» 
A cette occasion , on plaça dans Téglise de Sainte-Gudule 
20 grands tableaux représentant l'histoire du Très-Saiut- 
Sacrementde Miracles. 

En on célébra le jubilé de IKO ans, en mémoire de 
ce que 180 ans auparavant, la ville de Bruxelles s'était ré- 
conciliée avec son souverain, avait rétabli le culte catho- 
lique , et reporté dans Féglisede Sainte-Gudule le Saint- 
Sacrement qui avait été conservé, comme nous Favons dit. 
Pendant ce jubilé, on ajouta six grands tableaux aux vingt 
dont nous venons de parler ^ et relatifs aux mêmes sujets, 
Cafmeyer a écrit Thistoire des cérémonies de ce jubilé , 
ornée de planches représentant les arcs de triomphes qu'on 
avait élevés. 

En 1740, on ressentit à Bruxelles , comme ailleurs , un 
hiver très-rigoureux, semblable à celtiide 1709, La gelée 
commença aussi le même jour , savoir la veiUe de la fête 

des trois Rois, cl dura 63 jours. Cet hiver fut aussi suivi 
d'une disette de grains. 

Le 30 octobre de la même année , mourut l'empéreur 

Charles VI, souverain des Pays-Bas. Sa iille aiiiée, l'archi- 
duchesse Marie-Thérèse, lui succéda dans le gouvernement 
de ses royaumes et autres états. 

En 17-41, mourut à Marimont, l'archiduchesse Marie-Éli- 
sabeth, sœur du même empereur, et gouvernante des Pays- 
Bas. £lle fut enterrée, le dO août , dans l'église de Sainte* 
Gudute. Les Jansénistes ont dit beaucoupde mal d'elle, parce 
qu'elle avait secondé l'archevêque Thomas -PhiUppei dans 
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soîi zèle pour la bulle Unigefiitns. Cest sous sou gouverne- 
ment que les récalcitrants quittèrent le pays. 

Le 1*»^ juin 11 AZ^ le tonnerre tomba nir Fëglise de Cou** 
denbergh et y mit le feu. 

La même année , on éleva uu nouveau maitre-autel en 
marbre dans Fégflise de Sainte-Gudule, pour l'érection du- 
quel une dame pieuse, Françoise Catherine Ghristyn, veuTe 

d'Aïubi oise Van Meghem, avait fait, en 1707, un legs de 
10,000 florins. 

En 1744 , le 26 mars, le prince Charles-Alexandre, duc 

de Lorraine et de Bar, marié à l'archiduchesse Marie-Anne, 
fit son entrée solennelle à Bruxelles, en qualité de gouver- 
neur général des Pays-Bas , au milieu des plus grandes dé* 
monstrations de joie. L'Archiduchesse mourut dans cette 
ville, le 16 décembre, ét sa mort y causa une douleur d'au- 
tant plus grande, qu'elle y avait été reçue, peu auparavant, 
avec plus d'éclat et que ses rares qualités y étaient d'autant 
plus appréciées. La guerre vint encore ajouter à la douleur 
publique. Le roi de France, Louis XY, envoya le maréchal 
de Saxe, avec une armée de 100,000 hommes dans les Pays- 
Bas. Ce général vint , le ^5 avril 174ô, assiéger Tournay, 
et gagna'la bataille de Fontenoy , à une lieue de cette ville, 
le 1 1 mai , contre une armée combinée d'Autrichiens , 
d'Anglais et de Hollandais. 

Le 22 octobre de la même année , se fit, à Bruxelles , le 
couronnement de l'empereur François , époux de Marie- 
Thérèse. 

Au mois de novembre , une troupe de Hollandais , qui 
s'étaient trouvés à la bataille de Fontenoy, vinrent passer 
leurs qùartiers d'hiver à Bruxelles , et ne sarent pas mieux 
deleudre la capitale des Pays-Bas autrichiens. 

En 1746, ver» la fin de janvier, le maréchal de Saxe 

établit son quartiur-général au village de Laeken , près 
Bruxelles. Le 10 février, il .fit jeter des byomhes sur les for- 
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tifications el sur la Tille. Une des premières tomba sur la 

maison du portier de la ]jorte de Schaerbeek, une autre dans 
la rue de la iiiancliisserie. Cette rue fut fort endommagée, 
ainsi qae la maison de Pacheeo. Le II £émer^ une bombe 
tomba sur rbôfel de la Monnaie , et une autre sur le reftige 
de l'abbaye de Parck sur la vieille Chancellerie; une troi- 
sième renversa deux maisons dans la iierg-Straet ; ce qui 
oausa une telle frayeur, que la plupart deeeux qui demeu- 
raient dans le quartier attaqué et près du rempart, aban- 
donnèrent leurs irinisons. Le Magistrat écrivit au maréchal 
de Saxe , pour le prier de faire cesser le bombardement , 
comme n'avançant en rien la prise de la ville. Il répondit , 
le 18 , en termes plus polis que satisfaisants. Le 16 , l'en- 
nemi avait détruit les batteries des assiégés , et une brèche 
était déjà ouverte. Alors le Magistrat envoya une dcputa- 
tion au ministre plénipotentiaire^ gouverneur de la ville, et 
général des troupes , pour le prier de ne pas pmnettre que 
la place fût emportée d'assaut, et d'empêche'r les uiallieurs 
qui eu résulteraient. Le Magistrat ne reçut pas une réponse 
fevorablO) parce que le gouvernement attendait du secours. 
La crainte d'un assaut général redoubla le 19 février ; mais 
vers six heures du soir, le général fit arborer le drapeau 
blanc I et l'ennemi cessa de tirer. 

La capitulation , ou les conditions de la reddition de la 
ville , furent signées le lendemain. Le ministre plénipoten- 
tiaire, comte kaunitz , sortit de Bruxelles, le 21, et le 
même jour, le maréchal de Saxe fit son entrée par la porte 
de Laeken , et se rendit à l'église de Sainte^udule , pour 
assister au Te Deum , auquel dut {lussi se rendre le conseil 
de Brabant et le Magistrat. 



Digitized by 



EN BUABANT 



277 



CHAPITRE XrX. 

Louis XV à finixelles. — Paix d'Aix-la-Chapelle. -«Le eardinal 
de Frankenberg , archevêque de Malines. — Juhilé de 400 ans. 

— Suppression drs Jésuites. — Mort du prince Charles de Lor- 
raine et de Marie-Thri èse. — Règne de Joseph 11. — Son éduca- 
tion. — Piouveautés introduites en Allemagne et en Toscane. ' 
«-Voyage de Pie YI k Tienne— Réfonnes de Joseph H aux 
Pays-Bas.— Suppression d'un grand nombre de eouvents.— 
Entreprises nouvelles de Joseph II sur les lois de Féglise. 

1746 à 1766. 

Le 4 mai 1 746, le roi de France, Louis XV,yint à Bruxelles , 

avec une suite nombreuse de grands seigneurs , de géné- 
raux et sa maison militaire. Le doyen de l'église de Sainte- 
Gudule et le clergé chantèrent le Te Deum. Le roi logea à 
Fhdtel d'Egmont , aujourd'hui d'Arenberg , et y denmura 
jusqu'au 9. Il vint u Bruxelles , le 11 juin , et partit ie len- 
demain pour Lille. 

Le 16 août , les Français firent faire , dana toutes les 
villes qu'ik avaient conquises , une procession solennelle , 
en Phonneur de la Sainte-Vierge , le jour de TAssomption , 
selon Fusage qui s'en observe dans toute, la 1 rance. 

£n 1747, le 1**' juin, jour de la Fête-Bîeu, le roi 
Louis XY, qui était arrivé la veille à Bruxelles , vint , vers 
dix heures du matin , a Tcglise de Sainte-Gudule , où le 
doyen chanta solenueilement la messe, après laquelle ie 
roi suivit la proceiaion du SaintrSacrement , un flambeau 
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a la main , et fit le petit tour dans la yille. Le cardinal ar- 
chevêque de Malines , ayant à sa droite Parchevéque de 

Cambrai , inarchait imniédiatement après le roi. Ensuite 
venaient les généraux et seigneurs de la cour, deux à deux, 
chacun un flambeau i la main. Le roi partit de Bruxelles , 
le 3â juin. Après la prise de Berg-op-Zoom , il revint coa> 
cher à Bruxelles , le 28 août , et reprit le chemin de Ver- 
sailles. 

Le 18 octobre 1748, la paix fut signée à Aix-la-Chapelle. 
Le sixième article du traite portait que tous les Pays-Bas 
seraient rendus à Firapératrice Marie-Thérèse , de la même 
manière qu'avant la guerre. 

Le 28 janvier de Tannée suivante , les troupes françaises 
évacuèrent Bruxelles , et le même jonr^ y entrèrent les ré- 
giment autrichiens du duc Charles de Lorraine, d'Arenberg, 
de Los-Rios , etc. La domination de Mane-liiérese y fut ré- 
tablie , ce qui fut célébré par des réjouissances qui durè- 
rent trois jours. La joie fut au comble, quand , le %è avril, 
on vit revenir le prince Charles. 

En 1789, le 5 janvier, mourut Thomas-Philippe d'Alsace 
et de Boussu , cardinal de la sainte église romaine , neu- 
vième archevêque de Malines , prélat qui ne fut jamais suf- 
fisamment apprécié. Bans l'oraison funèbre , que prononça 
en cette occasion , Foppens , le W janvier, dans Téglise 
métropolitaine de Malines , l'orateur parla du bonheur 
qu'avait eu la ville de Bruxelles d'avoir été le berceau du 
> défunt, et l'église paroissiale* de la Chapelle de lui avoir 
donné le baptême. Aussi fut-il le protecteur et le bienfai- 
teur de cette église , dans laquelle se trouve la sépulture 
de ses ancêtres maternels , sous l'autel des Saints Jean-Bap- 
tiste et Louis. Les Jansénistes et les Quesnellistes ont cru 
lui faire un ^rand tort en disant qu'il avait fait ses pre- 
mières études, À Bruxelles, chez, les PP. Jésuites (qu'au 
moins on le croyait) , qu'il avait été élevé à leurs frais , 
la fortune de ses parents s'étant trouvée en quelque sorte 
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délabrée» qu'ensuite il avait été étudier la théologie à 
Kome chez les Jésuites qui le gouvernèrent entièrement , 
quand il fut devenu archevêque. C'est aussi comme cela 
qu'on troaye dans qnelqnes écriTains quesnélHstes que lea 
Jésuites ayai«ftt excité plusieurs princes de*l'enipire et les 
éyèques de la Hongrie , de la Bohême et de TAutriche à 
prendre la défense de la bulle Unigeniius, Dépareilles his- 
toires trouveront peu de foi chez les lecteurs judicieux , et 
le cardinal archevêque Thomas-Philippe , malgré qu'il ait 
fait ses humanités , a Bruxelles , che% les Jésuites , et qu'il 
ait étudié la théologie chez eux à Rome , n'en obtiendra pas 
moins l'estime des catholiques des Pays-Bas pour le zèle 
infatigable qu'il a déployé pour le maintien de la foi et de 
la Traie religion. 

Le 19 septembre, arri va à Bruxelles le nouvel archevêque 
de Malines, Jean-Henri, comte de Jirankenberg et de Schel- 
lendorf • U fut installé ^ a Malines y le 37 du même mois , 
avec grande pompe. 

En 1760 , le V mai , le duc Charlrs de Lorraine posa la 
première pierre de la nouvelle chapelle de la cour. L'ar- 
chevêque fit la cérémonie de la bénédiction. 

En 1768 , à once heures de la nuit, du 11 au 13 août , 
éclata sur la ville de Bruxelles un orage effroyable , tel 
qu'on n'en avait peut-être jamais vu dans ce pays. 11 dura 
deux heures , él se termina par une grêle consistant en 
d'énormes glaçons , qui tombèrent pendant dix ou dou«e 
niiiiutes. Les vitres des fenêtres de la moitié des maisons 
furent brisées , et les toits iort eiidoinniagés. Les maisons 
les moins maltraitées furent celles près des remparts. La 
direction de l'orage était du sud-ouest au nord^est. Cette 
tempête effroyable, qui fit craindre la rnine de la Tille, fnt 
cause de la conversion de beaucoup d habitants et de leur 
retour aux bonnes mœurs. 

£n 1768, lè roi de Banemarck séjourna à BruxelleSi du 
24 juillet an 1*' août , sous le nom de prince de Tayendabl. 
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L'arcketêqne , Jem-HeiuHi , abtint de loi plusieurs priri- 

lëges en faveur de Féglise catholique dans ses états ; pri- - 
léges qui furent mis à exécution sitôt qu'il fut de retour 
dans son royaume. Le même archevêque obtint les mêmes 
CsTenrs du roi de Suède j Gustave III , pour les eatholiques 
de ses états , lorsqu'on revenant de Paris , en 1771 , ce mo- 
narque passa à Bruxelles pour retourner en Suède. 

£n 1770, le juillet, se fit Touverture du jubilé de 
400 ans en l'honneur du Sain^Sacrement de Miracles. Le 
ministre plénipotentiaire, la cour, les conseils, les commu- 
nautés régulières, le clergé séculier» le ma]fpstrat, enfin 
toute la ville, assistèrent à oette iéte. Les embellissements 
des églises , des rues et des maisons , l'éelat des proces- 
sions , les arcs de triomphe , tout enfin fut extraordinaire. 
Le 16, il Y eut une cavalcade d'environ cent quatre-vingts 
jeunes gens richement costumés. Le 17, se fki l'ommegangj 
qui suivit le même chemin que la cavalcade. Les jours sui- 
vants amenèrent d'autres Cfttes. La clôture du jubilé se fit , 
le 29 , par une seconde processiua du Saint-Sacrement de 
Miracles, semblable à celle du premier jour, mais qui passa 
par d'autres rués , qui furent aniées avec autant de soin 
que l'avaient été celles qu'on avait suivies en premier lieu. 

Le ^0 septembre 1773, le collège dcii PP. de la com- 
' pagnie de Jésus , a Bruxelles , fut supprimé et leur église 
fermée. En 1777, on y étabht un collège royal pour Tin- 
strution de la jeunesse. L'église a été conservée jusqu'à 
présent (1). 

Ln 1776, le prince Charles de Lorraine posa le première 
pierre de la nouvelle église de Caudoiberg qui n'a été 
achevée qu'en 1785. 

(a) Cette église a été démoUcpendant la dernière occupation 
française. Elle couvrait la place que Ton volt aujourd'hui en 
face du Palais de Justice, qui lui-même est établi dans les bâti- 
ments de rancien collège de ces PP. {N. d. T.^ 
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Ën 1780, on bâtît la nouvelle église du Petil Béguinage. 
Le 4 juillet , de la même année , mourut Charles-Alexan- 
dre, duc de Lorraine et de Bar, ou verueur général des 
Pays-Bas , à l'âge de 68 ans , après avoir gouYerné plus 
de trente-six ans ces provinces au nom de Marie-Thérèse. 
Son corps fut enterré , le 10 du même mois , dans l'église 
de Sainie-Gadule. 

Le 29 septembre, vers neuf heures du soir, mourut 
Pimpératrioe Marie-Thérèse , après un règne de quarante 
ans. Ses obsèques furent célébrées avec la plus grande 
magnificence dans l'église de Saiiite-rrudnle , le 11 décem- 
bre. Son successeur lut Joseph 11 , empereur et roi. 

Avant d'entrer dans la description de tout ce qui s'est 
passé dans les Pays-Bas du temps de Joseph n, je vais indi- 
quer les causes du nouveau système de gouvernement de 
cet empereur , ou ce qui aiuena les nouveautés introduites 
en Allemagne. Je prendrai pour garant de ce que je vais 
dire , un ouvragé français, imprimé à Paris en 1806 et que 
je citerai de temps en temps. Le lecteur y trouvera même 
beaucoup plus de choses que je n'en tirerai moi-même. Je ne 
prétends pas cependant, en me servant de cet auteur, soute- 
nir tout ce qu'il avance dans son gros livre, surtout lorsque 
non content de raconter ce qui s'est passé, il se permet 
de temps en temps déjuger les ëvénements à sa guise (1). 

En Autriche, et surtout à Vienne, on introduisît des 
changements dangereux dans les hautes écoles de Théolo- 
gie, en 1 7ISâ, quand on nomma pour président de la faculté 
de cette science. Stock, évêquc de Rosone, in partibus in^ 
fidelium. Ce personnage fut aussi mis a la téte du conseil 
des éludes, de la censure des livres, et des affidres ecclé- 

(1) Mémoires pour servir h l'hist. ceci, pendant le dix-huitième 
siècle. Paris 1815, t. 2, p. 453 et sui\ . - Le P. Smet n'a connu 
que la première édition de cet ouvrage , qui est de 1806. Il a été 
entièrement refondu dans l'édition de 1815, que nous citons 
ici. {N.d.T,) 

24. 
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siaBtiques ; il termina ea vie à Vienne le décembre 177â. 
11 eat poar Paider dans ton» ses projets, Gérard Van Swie- 

ten , médecin de Marie-Thérèse, qui avait toute confiance 
en lui. Ce dernier fut aussi son bibliothécaire , doyen de 
la faculté de médecine, et censeur des liTres. Il monrut à 
Vienne, la même année 177d. 

L'évéque Stock , président de la iaculté de Théologie , 
commença par renvoyer tous les anciens professeurs , et 
par en faire venir d'Italie , de nouTeauz , qui partageaient 
ses opinions. D fit exclure les PP. Jésuites de beaucoup 
d'universités, ci lut toujours l'ennemi de ces religieux. Une 
nouvelle théologie remplaça l'ancienne. On enseigna publi- 
quement les opinions des Françab , qui avaient appelé 
de la bulle Unigeniius , donnée, en 1712 par le pape Clé- 
ment XI , comme on l'a vu dans le chapitre 18 , où nous 
avons indiqué les erreurs condamnées par cette Bulle. 

Il faut attribuer a l'inûuence des deux personnages que 
nous venons de nommer, c'est-à-dire Stock et Van Swieten, 
quelques édita ou régiments qui parurent sous le règne 
de Marie-Thérèse. 

Le ^0 septembre 1767, il hii défendu , par un édit , au 
clergé de faire de nouvelles acquisitions de biens. L'année 
suivante, il fut établi un tribunal pour la censure des livires. 
Le ministre Pomlial, à LisboiiDc , établit la même année un 
tribunal semblable , moyen imaginé pour la propagation 
des écrits des novateurs , qu'on voulait favoriser. 

Eu 1771 , Marie-Thérèse donna un édit qui défendait aux 
couvents de recevoir des dots cl de prendre possession de 
nouveaux biens. Auparavant elle avait défendu aux monas- 
tères riches de venir au secours de ceux qui étaient pauvres. 
Ensuite elle défendit de recevoir des novices , dans les 
couvents tant d hommes que de femmes , avant l'âge de 
2io ans. 

C'était en conséquence de ces édits que Farchevéque de 
Halines , Jean-Henri , et les évoques de Bruges , d'Anvers , 
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d'Ypres, deRuremonde, de Gand et de Naraur, envoyèrenU 
en 111^ f \m mémoire à S. M. l' impératrice , pour luirepré* 
senter combien la vie religievueétait henrense en elle-même, 
'ayantageuse à l'Église et même a Fétat myi] , les ëyéques 
lui faisaient voir que ces édita amèneraient la ruine des 
communautés reiig^ieuses (1), 

£n 17ë9| on imprima à Vienne un abrégé de la doctrine 
qui devait être flnÎTÎe par tons cenx qui désireraient être 
reçus dans les écoles de théologie. Cet ouvrage était con- 
forme aux écrits des savants juriseonsuites Van i^pen et 
Febronins, et faisait Toir en conséquence , d'après quel 
système Fécole deyait être régie (2). Voici le portrait que 
trace de ces deux hommes récrivain français que nous 
avons cité. 

Zeghers Van Espen ^ reçu docteur en droit, en 1675, à 
Lourain , connu par une foule d'écrits , mais non moins 

fameux par son penchant pour le Jansénisme , avait peu 
d'attachement pour ie saiui-siége, et mettait ii^lise à peu 
près dans k dépendance des sourerains. Sans sa Tieillesse, 
il écrivit avec beaucoup de chaleur contre la bulle Untge^ 
niius. La cour de Viemu , bien disposée alors, en fut très- 
mécontente , et demanda des informations sur lui. Le rec- 
teur de rUniversité de Louvain informa donc contre lui, 
en 17â8. Sa désobéissance à l'Église fut prouvée, et le 
recteur porta une sentenc e en vertu de laquelle le doc teur 
Van Espen fut révoqué de ses fonctions. U quitta ie pays 
et alla demeurer à Amersfort, où il mourut, la même an- 
née. Il ne faut le lire qu'avec défiance ; car son attention 
continuelle à ména^^^er les jansénistes bii fait souvent dire 
à la fin d'un chapitre le contraire de ce qu'il avait dit au 
commencement (i). 

(1) Recueil des Représentations, 1787. 7« recueil , p. 48. 

(2) Mém. pour servir, etc. , t. 2, p. 453 et suiv. 

(3) Ibid., t. 4, p. met suiT. 
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Febronius est le nom d'un livre que publia, en 
le S. Houtheim , évéque suôragant de Télecteur de Trêves. 
Houtheiai ne reconnaUsait dam le pape, sueceMeiir de 
8. Pierre, et ficaire de Jénis-Ghrist , presque auciine 
autre autorité que celle des autres évêques , c'est-à-dire 
que le pape n'était à ses yeux que i ëvèque particulier de 
Rome. Il ne reconnaissait pas à l'Église le droit de d^en- 
dre les fiyres , et du reste il la soumettait aux ordres des 
princes temporels, etc. (1). 

Le gouvernement de Vienne protégeait une réunion de 
professeurs de l'université de Pavie , moitié jansénistes , - 
moitié soi-disant philosophes, qui enseignaient publique- 
ment toutes sortes de nouveautés. De là parut un décret, 
qui ordonnent (Je suivre la doctrine de 5. Augustin, et sous 
pe prétexte ces messieurs enseignaient le pur jansénisme. 
Un certain père Katali, chassé de Rome, fut reçu dans cette 
université , et non-seulement il se rallia aux appelants de 
la bulle Unigeniiug , mais encore il répandit leurs écrits, 
qu'il avait traduits en italien. Le pape avait demandé que 
.Natah fut exclu de l'université , mais il ne put en veiûr à 
Jl»out. 

Pour expliquer les bouleversements que nous avons eu 
à essuyer de la part de la maison d'Autriche, il suffira de 
remarquer que l'Impératrice choisit, pour enseigner la ro- 
ligion à ses enfants, un sieur Terme, ami de i'évéque Stock 
et franc janséniste. Sans assurer qu'il ait inspiré aux jeunes 
.princes ses principes jansénistes, on ne peut au moins dou- 
ter qu'il ne leur ait inspiré de l'éloignement pour les papes, 
et un esprit d'innovation et de réforme dans le gouverne- 
ment de l'Eglise. Il n'est pas douteux qu'il ne leur ait repré- 
senté que c'était aux souverains , comme défenseurs de la_ 
religion, qu'il appartenait de détruire les abus, qui, selon 
lui et les autres jansénistes, s'étaient glissés dans l'Église. 

(1) Mém. pour servir, etc. , t. 2, p. 453 et »uiv. 
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C'est vraiserablableraent dans les leçons journalières de ce 
préoeptear fanalique qu'il faut chercher la cause des témë» 
raireu entreprises, par lesquelles Joseph, Léopold et Maxi- 
milien ont troublé la paix de leurs états. Il est rare qu'on 
revienne des premières impressions qu'on a reçues dans sa 
jeunesse. 

Après la mort de Févéque Stock , le président de la fa- 
culté de théologie fut Rauttenstrauch, abbédeBrawnaw, 

qui, encore plus emporté que son prédécesseur, écbanfià 
le zèle de r£mpereur pour les nouveautés , et se montra, 
tout disposé à seconder de tout son pouvoir l'inquiétude 
de son esprit. 

En Toscane, l'archiduc Léopold commença, en 1780, 
à se mêler des affaires ecclésiastiques. Il lit des règlements 
p<tar approidre aux évéqueft à gouverner leurs diocèses, 
Scipion Ricci , de la même famille que Ste Catherine de 
Ricci, et le dernier f^^éncral de I;i coHipa^;nie de Jésus, mais 
pensant autrement qu'eux , étant devenu évéque de Pistoie 
et de Frato, avait toute la confiance de rarchiduc, et l'aida 
dans l'exécution de ses nouveaux desseins. 

Léopold envoya des catéchismes aux évoques , abolit les 
associations de piété, diminua le nombre des processions 
de dévotion , régla le culte et les cérémonies, et n'omit 
rien de ce qui pouvait diminuer la solennité et la majesté 
du culte catholique. 

De son côté, rëvécjue Ricci écrivit contre la dévotion 
au sacré ccnir de Jésus , contre l'efiet des indulgences, et 
changea la discipline ecclésiastique. Il établit des acadé- 
mies ecclésiastiques, où 1 on enseignait la nouvelle théolo* 
gie ; il fit tenir des conférences pour combattre la bulle 
Vnigeniiuê. A l'entendre , Quesnel était un personnage êth 
tmnt.pieus, eiunfMfiffr de la vérité. Les jansénistes Racine, 
îtk'zengui et Gourlin étaient les lumières de F Église, Use 
donnait pour T ennemi de la cour de Rome. Je n'entrerai 
pas dans le détail de son fameux synode. 
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L'empereur Joseph II, élevé par des maîtres imprudents 
dans des senttimeiits pea CaYorabies au saini-siége , séduit 
par Fesprit de la soi-disant philosophie, naturellement em- 
porté , plein d'idées extraordinaires , de systèmes et de 
plans exagérés, avait déjà fait voir , du vivant de sa mère, 
ce qu'on devait attendre de lui. Plusieurs professeurs de 
théologie avaient été renvoyé par ses ordres , pour être 
remplacés par d'autres d'opinions différentes. Quelques 
évêques s'étaient vu ôter leurs séminaires et enlever le 
choix des professeurs. Après la mort de Marie Thérèse, 
il donna une foule de lois sur des choses qui n'étaient 
nullement du ressort de la puissance séculière. 11 défendit 
aux religieux d'obéir à des supérieurs étrnn(}ers. Plusieurs 
couvents furent supprimés ; d'autres reçurent défense d'ad- 
mettre des novices. U n'était plus permis de s'adresser au 
pape pour les dispenses de mariage. Le pUuset impérial 
était nécessaire pour tonte bulle , bref, et restrict venant 
de Rome. Il défendit pendant quelque temps aux évéques 
de donner les ordres sacrés ; mais les protestants avaient 
toute liberté, etc. 

L'empereur réformateur porta sa vigilance jusqu'aux 
objets les plus minutieux. Non-seulement il abolit les con- 
• fréries , diminua le nombre des fêtes et des processions, 
mais il fit aussi des lois pour régler le nombre des messes, 
sur la manière de dire les grâces après IcMliner, et sur le 
nombre de cierges qu'il fallait allumer pendant l'oihce. 
C'est à l'occasion de ces niaiseries que le roi de Prusse, 
Frédéric, rap[)elait mon frère U êoeriêiain. 

Joseph ne \oulut plus rien laisser faire aux évêques. Il 
s'adjugea leurs revenus , les exclut des États de leurs pro- 
vinces , et se comporta à leur égard en despote. La cour 
avait Tmrojè les anciens professeurs du séminaire de 
Brîinn, et y en avait établi de nouveaux. Bientôt s'élevèrent 
des plaintes contre ces derniers. On les accusait d'intro- 
duire dans le séminaire les principes et les livres des Jan- 
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sënistes. L'empereur évoqua l'affaire à lui. Il déclara que 
c'était a tort qu'on les accusait. L'arciiidiacre d'Olmutx, qui 
les avait accusés, fut démis de sa place. L'archevêque de 
Brunn reçut l'ordre de n'envoyer que des conseillerë sages 
et prudents . Deux ecclésiastiques , qui avaient pris la dé- 
fense de la bulle UnigmOua^ furent sévèrement réprîman** 
L'Empereur déclara enfin que cette Bulle ainsi que 
celle In cœna Domini seraient enlevée de tous les livres 
d'église. 

Le 4 mai 1781, ce prince donna un nouveau décret qui 
imposait un silence absolu sur la bulle Unigenitus, et dé* 
fendait de prononcer les noms de Jansénistes ou de Moli- 
nistes (1). Dans un décret du ô mai, le respectable cardinal, 
Higazzi, archevêque de Vienne, fut traité de perturbateur , 
de brouilkm, de pereéeuieur. Il y avait i Olmuts un curé 
dénoncé à son archevêque et convaincu d'avoir introduit 
des nouveautés dans le service divin, et luémedaus le saint 
sacrifice de la Messe; de n'admettre d'autres livres que ceux 
des appélants de la bulle Vnigeniius , et des ennemis de 
rE(}lise. En conséquence, l'archevêque, d'après l'avis de 
soa consistoire , condamna ce prêtre à se retirer dans un 
couyent, pour y réfléchir sur ses devoirs pendant quelque 
temps. Le curé en appela à l'Ëmpereur, qui jugea le 17 no- 
vembre 1781 , que le curé était coupable à raison des nou- 
veautés qu'il avait introduites , et qu'il resterait en retraite 

(1) On est convenu d'opposer le mot de Molinîstes à celui de 
JaiMénUiee. Cependant Moliiia n'est jamais entré en lice contre 
l'évéque d'Tpres , qui n'avait que quinze ans quand le Jésuite 
espagnol mourut. Un livre de ce dernier excita , il est vrai , une 
querelle théologique sur la nature de la grâce divine , entre les 
Jésuites et les Dominicains ; querelle fort indifférente par rap« 
port k la foi , pm'sque le saint-siège ne voulut pas prononcer sur 
la question*. On ne voit donc pas trop la raison qui a fait 
nommer MoUêUêîm les adversaires des Jansénistes venus bien 
loncptmps aprèsles diqtutes élevées entre lesDominieains et les 
Jésuites I au sujet du livre de Molina; {N* d. T.) 
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jusqu'à ce qu'il plût à rarchevéque de le renvoyer dans sa 
paroisse ; mais en même temps il réprimanda rarehevéque, 
en disant qu^l avait écouté des conseillers ignorants et 

passionnes ; et il condamna les dénonciateurs aune amende 
qui consistait a payer au curé une pension de 400 florins 
jusqu'à ce qu'il fut rétabli dans ses fonctions. Singulière 
contradiction (1) ! Mais on ne vit jamais autre chose dans . 
toute la conduite fie Joseph. 

On trouve cependant des ëvéques zélés qui exposèrent 
à l'Empereur les droits de l'ÉgUse. De ce nombre étaient 
le cardinal Mig^azzi, Farchevéque de Trêves, et plusieurs 
évéques hoiifjiois. cardinal Bathiani , primat de Hon- 
^rie , remontra à l'Empereur que ses édits sortaient des 
bornes de la puissance séculière. Il lui fit remarquer que 
la bulle 2/ia<^flM^itnn jugferaentderÉgliseuniVerselle, 
et que le Concile de Latrau, assemblé à Rome , en 1723, 
avait reconnu cette bulle pour la règle de la foi, uH fidei 
regnîam. Le noncc du pape à Vienne appuya les plaintes 
des évéques d'Allemagne. Le pape Fie VI, éeri vit différentes 
lettres à FEmpereur, pour le détourner de ses entreprises 
violentes ; mais en vain. Le pape prit alors la résolution 
d'aller traiter en personne avec l'Empereur, à Vienne^ et il 
lui en donna connaissance par une lettre, qu'il lui écrivit 
le 18 décembre. Ce prince lui répondit qu'il ne voyait rien 
qui pût l'empêcher d'exécuter son projet. 

Pie YI arriva à Vienne, le ââ mars 178S, et obtint de 
l'Empereur quelques adoucissements à ses édits , mais en 
bien petit nombre. Les principaux lurt nt (|ue le Placet 
royal ne serait plus nécessaire pour la réception des bulles 
dogmatiques, et que la bulle Unigeniiuâ serait lueet expli- 

(1) Au Uen d'une contradiction, d'autres ne verront, ce 
jugement, qu'une combinaison maddavélique, par laquelle 
l'Empereur voulait obliger les dénondatenrsdu aué h Amn^^^a^ 
eux-mêmes son rappel. (iV. d, T») 
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quée dans les écoles de Tkëologie. Le Saint-Père était à 
peine de retour à Rome, qu'il reçnt demaayaises nouvelles 

de rAllemag^e. De sa i)ropre autorité , rEiupereur iil 
une nouvelle circonscription des ëvèchés dans ses états. 
Il supprima les séminaires flUoeésains , et établit des sé- 
minaires généraux dans einq on six villes. Il donna un 
décret , pour faire enlever les images des églises. Il abolit 
quelques empêchements concernant les mariages , et en 
établit de nouveaux. Il permit en certains cas la dissolution 
du mariage. 

En même temps, il ajpssait en despote vis-a-vis de ceux 
qui s'opposaient ie,]noii] s du monde à ses projets. L'arche*- 
Téquedej&orili ayant laissé voir que tous ces changements 
étaient peu de son goût , l'Empereur supprima son siège , 
et voulut qu il demandât sa démission.. Sur son refus , Jo- 
seph l'exila à Rome. 

Il réservait les dignités ecclésiastiques pour les admira- 
teurs de ses systèines. Il se déclara le protecteur de l'école 
de Pavie, dont les professeurs se montraient les jiartisîins 
des Quesnellistes , et travaillaient a diminuer Tautorité du 
pape. Ces docteurs voulaient ausn donner aux communes 
la prépondérance dans le gouvernement de l'Église , et , 
d-après les maximes de la nouvelle philosophie, ces MM. qui 
paraissaient avoit tant à cœur les droits des souverains, fi- 
nirent par vouloir assurer aux communes le pouvoir su- 
prême dans le gouvernement temporel. Leor révolte contre 
l'Eglise amena celle contre les princes séculiers. Le pape 
Pie VI porta plusieurs fois des plaintes à l'Empereur sur 
l'imprudente protection qu'il accordait aux théologiens phi* 
losophesy mais la voix du Saint-Père ne fut jamais écoutée. 

Quelques évéques qui étaient dans les bonnes grâces de 
l'Empereur, ou qui y aspiraient, se joignirent à lui. Uar- 
chevèque de Salibourg publia en 178â, une «prétendue 
lettre pastorale, par laquelle il montrait beaucoup d'aver- 
sion pour les images et les statues des églises. Il disait que 

25, 
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le culte des saints importait peu à la religion. Il ne Tonlait 
pas qu'on parlât des jugements de Dieu. 

L'ëvêque de Laybach pubHa une lettre pleine de mépris 
pour rétat religieux. Pour le récompenser, TËmpereur 
éleva son siège à la dignité archiépiseopale. yévéque de 
Gurèk dispensait du bréviaire les ourés et autres prêtres , 
qui travaillaient au ministère. Peut-être croyait-il que lès 
ministres chargés du soin des âmes n'ont pas besoin de 
prier (1). En voila assespour PAUemagne. 

Quant aux Pays-Bas, on espérait au commencement que 
PËmpereur y laisserait tout sur Tancien pied. Dans la let- 
tre qu'il écrivit, le iO novembre 1780, pour annoncer à 
ces-provinces la mort de son auguste mère, Marie-Thérise, 
il leur donnait l'assurance qu'il aurait le plus ^rand soin 
de les pwinienir dans la jouissance de leurs droits et privilé- 
4)fs». Joseph U fut inauguré solennellement à Bruxelles , le 
1 7 juillet 1781 , duc de Brabanty^comme ses ancêtres, c'est- 
«î-dire , d'après la Joyeuse Entrée j et d'après des serments 
réciproques, qui supposaient des engagements de la même 
nature (â). 

Le SO juin de la même année, l^npereor se trouvant â 

Malines, l'Archevêque lui avait remis un mémoire pour de- 
mander, 1° que S. M. ne prélat pas ToreiUe a ceux qui lui 
conseilleraient de rejeter la buUe Unigentius^ S** que les 
Protestants n'eussent pas permission de bâtir une égHse & 
femelles ; 8* qu'il fût défendu de vendre les livres de \oU 
taire et de Raynal (^). 

Le 10 juillet, eut lieu Feutrée solennelie à Bruxelles de 
LL. AA. KR. Parchidnchesse , Harie^Ghristine, et du duc 

(1) €ette réflexion ne se trouve pas dans Pédition de 1615 des 
Mém. pour servir, etc. Peut-être le P. Smet Pa-t-il lue dans l'édi- 
tion de 1806, la seule qu'il ait connue. (A. d. T.) 

(2) Recueil des Représ. , l«f recueil, p. 1 et suiv. 

(3) Ibid. , recueil , p. 295. 
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Albert de Saxe-Teschen , gouvernenrs des Pays-Bas. Le 
cardinal archevêque , à la tête du clergé , les reçut dans 
réglise des SS. Michel et Gadule, où le Te Dmm fut chanté 
en reconnaissanoede leur henreuse arrÎTée. Us assistèrcfnt, 
le ââ juillet, jour de la Fête-Dieu, à la messe solennelle, 
ainsi qu'à la procession qui la suivit. Le cardinal oficia. 

L'e«poir qu'on avait que rfimpereur n'opérerait pas de 
ehangements aux Pays-Bas, ne Ait pas de longue durée. Les 
nfouverneurs-généraux envoyèrent, le 21 novembre 1781 , 
une dépêche aux tribunaux, aux magistrats et à rUniversité 
de LouYain, pour leur faire connaître que l'Empereur , 
qumque fer m ement et inyariablement résolu de maintenir 
la religion catholique, acoordait néanmoins aux Protestants 
ia liberté civile; qu'ainsi, avec la permission des magistrats, 
ils pourraient bâtir des églises, jouir du droit de bourgeoi- 
sie, être admis aux grades aeadémiques des arts , de droit 
et de médecine dans PUniyersité de LouTSin, et exercer les 
emplois civils, sans avoir besoin de dispenses. 

Les États des provinces, les évéques et l'Unirersité de 
Lowain envoyèrent à l'Empereur des représentations eontre 
le contenu de la dépêche^ pour lui faire voir surtout com- 
bien l'exécution en serait préjudiciable à la religion et à ia 
tranquillité du pays. 

Le 15 décembre , le gouTemement envoya aux tribunaux 
et atix magistrats de nouTeaux ordres, par lesquels les Pro- 
testants pourraient bâtir une église et une école , lorsque 
dans un arrondissement de quelques lieues, ils formeraient 
100 famiUes. Les mêmes ordres portaient que les ^tes- 
tants pourraient enterrer leurs morts publiquemmt ; que 
les enfants d'un père catholique et crune mère protestante 
seraient élevés dans la religion catholique, mais que quand 
le père serait protestant et la mère catholique, les garçons 
seraient élevés dans la religion du père , et les filles d^s 
celle de leur mère. 
Le gouTemementttiToya aussi aux évéques une dépêche, 



Digitized by 



â9â UISTOIM DË LA MLIGIO]!^ GATHOUQUË 

en date du 28 novembre 1781 , portant qu'à l'avenir les or- 
dres religieux ne dépendvaienl plus d'un général ou d'un su- 
périeur résidant hors du pays ^ et encore une autre dépêche 
datée du 5 décembre, par laquelle il était défendu de s'a-^ 
dresser à Rome pour les dispenses de mariage, et ordonné 
aux évéques de donner ces dispenses de leur propre chef. 

Le 18 mars 178â, LL. AA. RR. les gouverneurs envoyèrent 
au cardinal archevêque de Malines la réponse du chancelier 
prince Kaunilz au nonce du saint-siëge à Vienne , réponse 
qui devait servir de direction au Cardinal. Le prince Kau- 
nits voulait faire croire qu'il était libre aux princes séculiers 
d'admettre, ou de ne pas admettre dans leurs états, la doc- 
trine de Jésus-Christ et de ses apôtres ; que du reste le pou- 
voir de r£gUse ou du Pape ne s étendait qu'aux choses 
spirituelles ou intérieures. Le Cardinal écrii^t, le 4 avril, à 
IJL. AA. qu'il ne pduvait pas se conformer à cette réponse^ 
comme étant contraire à l'Évangile et aux lois de l'Eglise. 
Cette remontrance, ainsi que d'autres du même cardinal ar- 
chevêque sur les édits et dépêches de Joseph II se trouvent 
dans un recueil imprimé des remontrances qui forent alors 

présentées à l'Empereur ou aux gou\ erncur.s . Quant à cette 
réponse du prince kaunitz, elle dut être du goût des doc- 
teurs de Vienne et surtout de celui de Rauteiistrauch, pré- 
sident de la faculté de Théologie* En présence de ce prési- 
dent, fut soutenue, le 15 juillet 1784, une thèse qui disait 
que les princes temporels, quoique sans avoir droit sur le^s 
choses saintes, rCea avaient pas moins autorité en matière 
de choses saintes, ncn in soera^ sed circa sacra : d'où il fau- 
drait conclure que les souverains avaient tout pouvoir de 
défendre et d'ordonner : car il est impossible d'imaginer 
aucun acte , concernant la foi ou la religion , qui n'ait en 
même temps quelque relation aux choses saintes (1). 

(1) Méïnoirf's , etc. , t. 4, p. 461. « Par une subtilité 'ridicule on 
» soutenait les droitâ des princes non in sacra , sed circa sacrai 
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•En 178S} le 17 mars, LL. AA. RR. envoyèrent au conseil 
de Brabant un édît de FEmpereur , portant suppression de 
quelques couvents dans les Pays-Bas , coinrae totalement 
inuHhê à la religion , à l'état et au prochain (1). 

Au mois de mai , on annonça la suppression ou Faboli* 
tion des eouTents suivants à Bruxelles : les Chartreux , les 
CarméliLes déchaussées, les Religieuses du couvent de Saint- 
Pierre , de Jéricho , de Sainte Elisabeth , de Béthanie , des 
Riches-Claires ou Urbanistes, des Pauvres-Glaires, des Ca- 
pucines, des Annonciades et des Brigittines. La première 
de ces communautés sortit de son couvent vers la tin de 
juin de cette année ; les quatre autres en Tannée 1784. 

Les édits de 1784 et 178ë développèrent de plus en plus 
les plans de Joseph n. L'appel* au pape fut défendu. Les 
mandements des évéques durent être soumis au gouverne- 
ment. Le droit d'empêcher ou de différer le mariage fut 
enlevé aux évéques. 

En 1786, l'empereur fit un règlement pour tous les cha- 
pitres de chanoinesses nobles ; il leur défendait de chan- 
ter dans l'église ; leurs exercices de piété devaient se bor- 
ner à entendre tous les jours la messe , et .à assister les 
dimanciies et jours de fêtes au service de leur paroisse. 
Il leur prescrivait même la manière dont elles devaient 
, s'habiller. La même année, l'Empereur demanda un relevé 
général de tous les biens ecclésiastiques , pour les faire 
administrer d'après un nouveau plan. Il ordonna une nou- 
velle division des paroisses. Il prescrivit la nianiere dont 
se devait faire le concours pour la nomination aux cures. 
Il changea le jour de la dédicace des églises , abolit les 
confréries et les processions, etc., 

» défaîte au moyen de laquelle on les rendait maîtres de tout. » 
(1) Accueil des Repiés. , 9« recueil, p. 169. 
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CHAPITRE XX. 

Étafolissement d'un fléminaire général à Louvain. — Représenta» 
tion de raichevèque de Malines à rcmpereur»— Umovation 
dans le gOQTemement dvIL ^Opposîticm du elergé belge con- 
tre le séminaire général. — Condamnation de la doctrine en- 
seignée dans cet établissement par Parchevêque de Malines. 
^ Abolition de l'ancienne oonstitution par Joseph IL » Insnr- 
rection despatriotes.—]>6sordres commis par les troopes im- 
périale». — Le Saint-Sacrement de Miracles est eadié. — l^ettre 
du pape aux évêques des Pays-Bas. — Leur réponse. — Mort 
de Joseph U. — Son frère ^ Léopold» lui snooède. — £tat de 
rilglise en Europe. 

1786àl787. 

Bien ne mit plus en éTidenoe les projets de Joieph 
que PétabUssement du séminaire général de Louvain. 

LTuiversité de cette ville , très-célèbre par les grands 
services qu'elle avait rendus , tant à l'Église qu'à TEtat^ 
était fortement attachée aux principes qui Tavaieni élevée 
à une si haute réputation. On commença par vouloir chan- 
ger son esprit, et par introduire dans la faculté de théolo- 
gie des opinions analogues aux désirs des souverains. 
Pour Taffaiblir, on lui éta ses privilèges. On défendit d'y 
enseigner ee qu'on appelait Vulirmnonianigme, c'est-à-dire, 
de soutenir la j^rimauté du salnt-siége. On ne devait plus 
souscrire la bulle Unigeuitus, Au moyen du séminaire 
général, on devait aller encore plus loin* D'après l'écri- 
vain français que j'ai déjà cité, l'Empereur, voyant bien 
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qoe toutes oet innOTatioiis troiiy«imt de l'oppoaitioii de 
la part de la meilleare partie des évéques et des antres 

ecclésiastiques , voulait s'emparer de l'insiruetiou , pour 
renouveler et refondre, pour ainsi dire, tout le cler|jfé (1)* 

£a 17d6, le 16 octobre, parut un édit de rEmpereur, 
pour Pëtablissemeat d'un séminaire (générai à Louvain , et 
d'un semblable séminaire i Luxembourg. Tous les étu- 
diants du clergé régulier et séculier devaient se réunir 
dans l'un du l'antre de ces deux séminaires , pour y être 
Aérés et instruits pendant Feiqiace de cinq ans. Les ordres 
religieux ne devaient plus admettre à la profession aucun 
sujet, à moins qu'il n'eut passé cinq ans dans l'un ou l'autre 
de ces deux étiÂIissments. 

Pour que les professeojrs ne pussent pas même fausser 
le but de l'Empereur, la stricte faculté fut changée. Elle 
était composée de huit docteurs, qui en même temps étaient 
professeurs. Quatre de ees huit, qui apparemment ne plai- 
saient pas au gouyernenent , furent âiminés, et^ i leur 
place , on mit d'autres hommes sur lesquels on pouvait 
compter. On envoya de Vienne quatre présidents , pour 
chacune des quatre facultés : les emplois furent renou* ^ 
. Télés , pour introduire par là dans J'UniTersité des gens 
entièrement dévoués au Souverain. Un des j[(uatre était 
Ferdinand Stoèger, élevé à l'école de Stock et de Rautten- 
stcauch , président de la faeulté de théologie de Vienne. 
Stoeger devait être en outre président du séminaire gé- 
néral. 

Cependant le cardinal Migazzi avait déjà, dès rauuëe 
1777, fait suffisamment oonnaitre ce Ferdinand Stoëger, à 
Vienne , par un mémoire qu'il avait présenté à Timpéra- 
trice Marie-Thérèse, et dans lequel le Cardinal se plaignait 
que l'ouvrage de Stoeger, publié sous le nom (ï Iniroduc^ 
iùm à rhiêtoire ds l'Ègliêej était fort pr^udiciable à la re- 

(1 ) Hém. pour servir, etc. , t. 3 , p. 74, 
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ligion et à la jeunesse catholique, et que les leçons publi* 

ques , qu'il avait données comme professeur d'histoire- a 
rUniversité de Vienne, étaient en désaccord avec les prin- 
cipes de rÉglise catholique (1). D'après le choix d'un pa- 
reil personneV on ne pouvait douter que Faneienne théo- 
logie de LoLivain allait disparaître. 

Le cardinal archevêque de Malines envoya, le 11 novem- 
bre 1786, des représentations à l'Empereur , pour lui rap« 
peler celles qu'il avait déjà faites , le â9 marS) et qui ten- 
daient à lui prouver que l'enseignement de la théologie ne 
pouvait se faire qu'en vertu d une mission apostolique, et 
que par conséquent ce n'était pas à la puissance séculière 
à s'en mêler. U envoya aussi plusieurs autres observations 
à l'Empereur, telles que celles sur le nouveau concours^ sur 
la 1 acuité qu'on accordait aux religieux d'accepter des 
^ cures , et sur le nouveau catécliiëme qu'on avait lieu de 
redouter. Il lui faisait voir que la juridiction sur le for 
intérieur et la discipline de l'Égtise n'appartenait pas au 
prince, et que la religion est l'œuvre de Dieu, et non celle 
des hommes (2). 

Le ministre impérial , Barbiano Belgiojoso ^ répondit à 
l'Archevêque, le IK novembre, au nom de LL. AA. RK. que 
le séminaire général allait s'ouvrir sans délai, et que le rec- 
teur Stoëger donnerait à l'Archevêque des éclaircissemenUi 
qui le satisferaient pletnement (S). Stoëger donna une dé- 
claration qui portait que chaque évéque avait réellement 
le droit d'inspection sur l'enseignement dans sou diocèse , 
et que dans le cas où les professeurs" seraient repréhensi- 
sibles, il pouvait leur résista en suivant les règles cano- 
niques (4). 

(1) Recueil des Représ. , 2« recueil , p. 144. 

(2) Ibid. , 4« recueil y p. 134. 

(3) Ibid., p. 141. 

(4) Mém. pour servir, etc., t. 3, p. 77. 
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La desftUB , qaekpiea jeunes geos sortis des séminaires 
^iseopaax , vinrent à Lonrain pendant cette année , mais 

s'en retournèrent au mois de janvier 1787, trcs-mécontents 
du désordre qui régnait dans le nouvel établissement , et 
encore plus du mauTais enseignement , et des mauvais 
livres qu'on leur mettait ontre les mains. 

Le 28 novembre 1 786, le pape Pie VI avait donné sa fa- 
meuse bulle pour la condamnation d'une brochure d'Eybel, 
qni portait pour titre : QueêUce que U papef et avait paru 
en 1782 , lorsque Pie VI avait le projet d'aller à Vienne* . 
Eybel avait voulu tourner en ridicule le respect avec le- 
quel on se préparait à recevoir le pape , comme le vicaire 
de Jésus-Christ. Joseph avait fait chasser de Vienne Tau- 
da<neux Eybel ; mais sa disparution ftft courte : il put re* 
venir et n'en devint que plus hardi. Ses ouvrages, traduits 
même en grec , firent encore plus de mal qu'auparavant, 
et ce fut là la raison pour laquelle Pie VI donna cette an- 
née 1786, cette bulle riche d'instruction et de conviction. 
Quelques membres du {jcuvernement dirent alors que c'était 
cette bulle qui avait chassé les étudiants du séminaire gé- 
néral, mais «'est i tort; car l*" les préventions contre le 
séminaire général existaient déjà avant que la bulle fut 
connue ; 2 Pie VI ne signale dans sa buUe d'autres prin- 
cipes de foi que ceux qu'on avait admis de tout temps , 
iiatia le^ Pays-Bas /savoir : Que le pape a autorité et juri- 
diction sur tous les fidèles ehrétiens (!)• 

Le nonce apostolique, Zondadari , avait fait imprimer, 
le U décembre 1786, à Bruxelles , 100 exemplairts de la 
buUe , pour les envoyer en Hollande et en Angleterre. 
L'imprimeur en tira plusieurs exemplaires en sus , pour 
les vendre à son profit. Le 14 février 1787, le nonce 
reçut ordre de quitter Bruxelles dans l'espace de huit 
jours , et les Pays-Bas autrichiens dans celui de quinze 

(1) Recueil des lieprés. , 3« recueil , p. 5. 
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jov8 (1). £n même temps , le cairdîiial arctwrêque de 
Malines foi mandé i Tienne par ordre de FEmperear. Il 

partit de BruxeUes, le 19 février, arriTa à Vienne, le â mars, 
et revint à Bruxelles, le lô juillet. 

Quant à Vétat dvil, rEmpereor avait donné, le i novem- 
bre 1786 , un édit et un règlement qui devait servir de loi 
générale pour les tribunaux en matière civile , a dater du 
i'^^mai 17ft1. Ce règlement abolissait toutes les lois et con- 
tâmes eoneemant la manière de procéder, on les procès. 
Le baron Martini vint pour faire exécuter les ordres de 
l'Empereur. 

Par cet édit, qui était du IS mars 1787, FËmpereur par- 
tai^t ses provinces des Pays-Bas en neuf cercles ou ar» 

rondissements. Le cercle de Bruxelles comprenait les quar- 
tiers de Bruxelles , de Louvain , de Tirlemont , de Nivelles 
et de Diest. Chaque cercle avait un intendant et des com- 
missaires. - Les collèges des députés des États étaient sup- 
primés. L'édit du 8 avril étabHssait de nouveaiuc tribu- 
naux. 

Je ne rapporterai pas les nombreuses commotions et les 
troubles de cette époque. LL.AA.RR. d'après des représen^^ 
tations que leur firent les États de Brabant, appaisèrent la 

nation par une dépêche du âO mai 1787. qui cassait tout ce 
qui avait été fait contre la Joyeuse Entrée^ contre les droits 
et privilèges du pays ou des particuliers, etrétablissaittout 
dans Fétat où il avait été depuis MO ans, avec la ferme as-* 

buranee que l'Empereur ratifierait cette déclaration sans y 
rien changer. 

Néanmoins FEmporenr manda à VienneLL. AA. Il y appela 
en même temps quelques députés des provinces des Pays- 
Bas, et en donna par intér im le gouvernement au comte de 
Murray. Le pays fut encore plus troublé qu'auparavant y 
et Bruxelles fut en danger d'éprouver une combustion gé* 

(1) Recueil des Représ .| i^ecueil p« 203. 
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nérale, ou au moins un grand màssaere , jusqu'au moment 
où le général Mnrray déelàra , le 21 septembre , au nom de 

FEmpereur , que tous les noureaux tribunaux étaient en- 
tièrement abolis et pour toujoui^s. Il rétablissait en même 
tempsJes constitutions, privilèges, et la/ciyetfse Enêrée^ tant 
pour les eoelésiastiques que pour l'ordre cîtII. 

L'Empereur cependant voulut conserver son séminaire 
général. Le comte de Murray écrivit, le 17 octobre 1787, 
une lettre aux évéques des Pays*Bas , pour leur enjoindre 
d'enroyer leurs séminaristes à Louvain, le 10 novembre, 
en leur disant que les présidents des séminaires épisco- 
pauiL seraient employés à Louvain comme sous-directeurs, 
pour assurer par là les évéques que Fensdgnement du sé- 
minaire général serait bon et orthodoxe. 

Le ministre plénipotentiaire Ferdinand, comte de Traut- 
mansdorf , écrivit de même, au mois de décembre 1787, 
aux évéques des Pays-Bas , de faire partir sans délai leurs 
séminaristes pour Louvain , et il leur fit savoir qu'on ne 
suivrait plus dans cette école la méthode de Vienne , mais 
celle de Paviè. 

L'archevêque de Jttalines déclara plusieurs fois qu'il ne 
pouvait pas se prêter i la cléture de son séminaire, et à 
rétablissement du nouveau. Les tliéologiens deMalines, de 
Gand, etc. rédigèrent des requêtes contre T école générale. 
L'Université de Louvain s'opposa de même à cette nou- 
veauté dont elle connaissait le danger. Tout cela fut inu- 
tile. Plusieurs ri oc leurs qui avaient été replacés Tannée pré- 
cédente, furent destitués. Le séminaire général lut ouvert 
au commencement de 1788, mais avec un bien petit nom- 
' bre de sujets, la même année, rempereur Joseph fit fermer 
les séminaires diocésains , et en quelques endroits il em- 
ploya pour cela la force militaire. 

Au commencement de Tannée 1789, Tordre fut envoyé 
dans les abbayes, aux jeunes religieux, d'aller à Louvain, 
sous peine de confiscation ou même de suppression des 
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biens des abbayes. Les reli^eux. mendiants reçurent les 
mêmes ordres , avec menace de si^^pression des couvents, 
en cas de dësobâssance. 

Le Cardinal-archocque , sur un ordre exprès du iniiiis- 
tre plénipotentiaire, et d'aprèb Tassurance que, d'après les 
injonctions du ministre ) il reccTraitles éclaircissements 
nécessaires concernant renseignement et les livres du sémi- 
naire, se rendit à Louvain, le B du mois de mars. Deux jours 
après, il proposa aux. professeurs ces questions : 

c 1^ Les évèques , en vertu du droit divin et toujours , 
> ont4l8 le droit d'instruire par eux-mêmes , ou par d'au- 
» très, non-seulement, par le catécldsnie et la prédication, 
» main encore eu euseignaut la théologie^ ceux qui se des- 
» tînent à l'état ecclésiastique ? 

M ff^ Ce droit peut-il être lié ou restreint par la puissance 
» séculière ? » 

Le gouvernement do Bruxelles, qui d'abord avait détendu 
aux professeurs de répondre à ces questions , finit par le 
leur permettre. Le Cardinal-archevêque leur proposa en- 
core beaucoup d'autres questions sur Fautorité de FEglise, 
et de ses décisions, sur les droits du siège apostolique, sur 
les empêchements de mariage., et sur d'autres points de 
doctrine et de discipline générale. Après avoir reçu et exa- 
miné leurs réponses , il déclara, le 26 juin 1789, que Ten- 
sei'gnement de l'Ecole n'était pas orthodoxe , ou qu'il ne 
s'accordait pas avec la doctrine de rSglise romaine (1)« 

Les principaux articles dé doctrine, que le Gardinal-ar- 
cheTeque ne trouva , ni dans les réponses des professeurs , 
ni dans les livres du séminaire général, et qu'il désirait ce- 
pendant être soutenus par les théologiens et par tous les 
fidèles de son diocèse, comme vrais et inattaquables, étaient 
les suivants : 

< Aux évêgues appartient le droit de prescrire la doc- 
(I) Mém. pour servir, etc. , t. 3 ^ p. 29. 
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» inné chrétienne , sans pouvoir y être troublés ou empé- 
» chés parla puissance séculière. Le pape a, de droit divin, 
» juridiction Bur toute VË^se ^ et sur ohaqoe évéque en 

• particutier. Le pape est le vrai pasteur des évéques et de 
» leurs subordonnes. 11 est le gardien des lois de l'Eglise , 
a et c'est à lui qu'elles sont confiées. U est défendu de sou- 
» tenir une doetrine condamnée par le pape. Ses bulles 

• dogmatiques obligent chaque fidèle en conscienee', du 

• moment qu'elles sont connues, n'importe par quel moyen. 
» Le pouvoir des évéques est subordonné à celui du pape. 
9 Les évéques ne peuvent pas , de leur propre autoritéi 

• abolir les lois faitea ou approuvées par toute l'Église. 

■ C'est de Jésus -Christ même que le gouvernement de 
» FEglise a reçu le pouvoir d'établir des empêchements 
9 de mariage , pour le dirimer ou Tannuier. A ce gouver- 

• nement , et de droit divin, appartient le pouvoir de faire 
» des lois de discipline ou de morale, qui obligent en con- 

■ science , sans avoir besoin de l'appui de la puissance se* , 
» oulière. Tous les vrais fidèles doivent soumettre sincère-' 

• ment leur esprit et leur jugement à la bulle UnigernUuB^ » 
Quant aux livres employés dans le séminaire général , le 

Cardinal condamna surtout celui de Monsperger, sur l'in- 
terprétotîon de la Sainte Écriture, leqtiel rejette le texte 
latin de TÉcriture , et l'explication des saints pères ; ainsi 
que le livre de Pehem sur les droits de l'Eglise, lequel ten- 
dait à abolir l'autorité du pape, et à placer l'Église dans la 
dépendance de la puissance temporelle. 

le sortirais des bornes que je jne suis prescrites dans 
cette histoire abrégée, si j'entrais dans le détail des autres 
contestations , disputes et troubles qui ont signalé cette 
époque. Je me bornerai à rappeler ici que l'empereur Jo- 
sq>h , par un édit du 6 juin 1789, suivi d'une ordonnance 
du 18 du même mois, supprima et abolit le conseil de Bra- 
bant , la dëputatioii des trois ordres des Ktnts, et déclara 
que tous les privilèges de la province du Brabant, ainsi que 
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tout ce que contenait la Joueuse Entrée , étaient révoqués , 
cassés et annulés. 

Alors oommença réimgratio& des Pa^rioUi. Ils se rënm- 
rent d'abord du eM de Breda, Berg-op -Zoom en HoUande , 
à Hasselt et aux environs , dans le pays de Liège. Un pe- 
tit nombre parmi eux , soua ia conduite du général Yan 
der Meersch , remporta un avantage à Tumhout ^ êur les 
soldats impériaux , Ters la fin dn mois d'octobre. Vantrea 
patriotes percèrent dans le pay s de Waes, et, le 16 novem- 
bre , s'emparèrent de la ville de Gand , du château et des 
magasins ; nouvelles dont TEmperear fat bien étonné. 

Les HO, %\ et H5 norerabre, le Ministre plénipotentiaire 
fit publier quelques édits par lesquels P le séminaire gé- 
nérai fut supprimé , 2'' furent annulées les dispositions pri- 
ses contre les États et le conseil de Brabant , et S* fut réta- 
blie la J&y€Uêe'Entré0 avec tons les privilë^ dn Brabant. 
Malgré cela, le feu de la guerre s'alluma de plus en plus , 
et| au moisde décembre, les troupes impériales évacuèrent 
les Pays-Bas , à i'exceptioB de quelques places. 

On apprit avec effroi qu'ayant de partir, elles ayaient 
commis beaucoup d'excès et de profanations, surtout les 
nuits des lâ, 14 , 15 , 16 et 17 octobre, et que même les 
ëgtises et les vases sacrés n'avaient pas été respectés. Le 
clergé de Téglise collégiale de Sainte-Gndule, à la nonvelle 
de ces atireux désordres, jugea qu41 était temps de mettre 
bors d'atteinte les saintes hosties miraculeuses (1). 

L'empereor Joseph U , qui pendant plusieurs années 
avait causé tant de chagrins au pape , fit demander au 
Saint-Père de se porter pour médiateur, à l'effet d'appaiser 
les troubles des Pays-Bas. Le généreux Pie VI, oubliant les 
tracasieries qu'ilavait éprouvées, écrivit, le I janvier 1 700, 
une lettre paternelle aux évoques des Pays-Bas , pour lonr 

(1] Voyez aux Pièces justificatives la relation détaillée de tout 
ce qui s'est passé dans cette ciiconstanoe. 
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oomeillar d'engager let Élats et le peuple à ëcouter les pro* 

positions faYOrables de rEmpeieur, qui avait déclaré et 
déolunât de nouveaa, qu'il assurerait aux évéques la jouis- 
sanoe entière de leurs droits , et au pays sa oonstitution et 
ses privilèges. 

UarchcTêque de Malines et Févêque d'Anvers écrivirent, 
ie Ô mars 1790 , à S. S. Pie YI, que si le pacte et rumou 
avec l'Empereur étaient rompus^ la ftmte n'en était ni « eux 
ni au clergé des Pays-ïïas. La preuTe en était, disaient-^ils, 
qu'on n'avait pas pris les amies tant qu'on avait attaqué les 
personnes ou les biens des ecclésiastiques ; mais que la ré- 
sistance ou l'insurrectionn'aTaientcommencé que lonqu^on 
avait porté atteinte à la Joyet^êe Entrée^ aux anciennes cou- 
tumes et aux droits tant de fois jiirt^s des citoyens. 

Du reste, les évéques faisaient voir respectueusement 
qu'il n'était paa en leur pouvoir de changer la nomvelle 
politique dés Pays-Bas. 

L'empereur Joseph II mourut à Vienne , le 20 février 
1790. On avait remarqué dans ce prince un mélange singu- 
lier de bomies et de mauvaises qualités. Actif , lsi>orieux , 
infatigable , il eût Cait le bonheur de ses sujets , si son 
esprit n'avait pas été faussé par les mauvais maîtres 
qui dirigèrent sa jeunesse , par les faiseurs qu'il écouta 
dans son ftge mûr et par les prétendus philosophes. Son 
irère Léopold, grand-duc de Toscane, fut son successeur. 
La conduite antérieure de celui-ci devait faire craindre 
qu'il n'introduisit dans l'Allemagne , les nouveautés qu'il 
avait établies de son temps dans la Toscane. Mais l'empereur 
Léopold fut différent du grand-duc Léopold. Il se montra 
favorable aux ecclésiastiques et au saint-siége. Il rendit à 
plusieurs évéques de ses états héréditaires les revenus que 
Joseph leur avait étés ; il rétablit en Hongrie les anciennes 
lois et les anciens usages ^ etc. 

Jetons ici un coup d'œil sur l'état de l'Église en Europe , 
en Tannée 1787, A en juger par les apparences, on eût dit 
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qu'elle allait succoinber sons les secousses qu'elle reoeviât. 

A Vienne, on voy.nt un Empereur s'érigeant en réfonnateur 
de la discipline ecclésiastique, s'emparer de renseignement 
pour le corrompre, s'établir juge de choses qui n'étaient pas 
de son ressort, et n'entretenir de relations avec le pape que 
pour le tourmenter. A Florence, on voyait un autre prince 
se précipiter avec fur^ dans le schisme; à Naples, un rd 
égaré par les mauvais exemples et des ministres pervers , 
se comporter en ennemi du chef visihle de TÉglise ; en 
Allemagne, quatre archevêques, parmi lesquels se trouvait 
Maidmiiien , frère de TEmpereur , vouloir, au Congrès d'Enu^ 
se rendre indépendants du saint^siége, dé manière à ne 
plus dépendre que.de la puissance sécuUère. Tels étaient 
les dangers de l'Eglise en 1787 ; telles étaient les vagues 
qui battaient alors la barque de S. Pierre. Jësus-Christ 
commanda à la mer et eUe se calma. Léopold en changeant 
d'état, changea aussi de système. Eerdinand, roideNaples, 
se réconcilia avec le pape. Le congrès d'Ems fut sifflé par 
- ceux mêmes qui l'avaient réuni. Deux des archevêques 
Tabandonnèrent , et les deux autres, ne se trouvant phis 
aoiiitenus par l'empereur Joseph, perdirent toute leur arro- 
gance. L'église romaine vit avec joie les vagues furieuses 
se briser impuissantes contre le roc sur lequel elle repose (1). 

(1) Mém. pourservir,eta,t3,p. 68. — Lhonunid, fiist.alv. 
de l'Église, Paris p. 482. 
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CHAPITRE XXI. 

Rétablissement des couvents a Bruxelles. — La Maison d'Autri- 
che reikire en possession des Pays-Bas. — L'empereur Léopold 
réyoque les ordonnances de Joseph II. — Révolution fran- • 
^se. Ses causes <el ses avant-eoureors. Gonyocationdes États- 
Généraux. — Constitution civile du clergé. — Suppression des 
religieux. — Proscription du clergé catholitiiie. — Nouveau 
calendrier. — Les Français entrent à Bruxelles. — Profana- 
tions qu'ils 7 exercent * Le Saint-Sacrement de Miracles ca» 
cihé. — Les Français «quittent Bruxelles . » Le Saint-Sacrement 
replacé à Sainte-Gudule. — Jubilé extraordinaire accordé par 
le pape Pie VI. 

I790kl7d4, 

QlfATRB ANS. 

En 1 790, furent rétablis à Bruxelles, comme ailleurs, plu- 
sieurs couvents supprimés par Joseph U. Le juin , fut 
réintégrée ayec gi«nde pompe, ia êommniiauté des Carmé- 
lites déchanseées qui , en 176S , s'étalât, de Bruxelles , 
retirées à Saint-Denys, près de Paris. Madame" Louise, tante 
de Louis XYI, leur y avait oliert un asile. Ces religieuses 
rapportèrent les reliques des saints qu'elles aTaient empor- 
tées avec elles, entre autres le corps de S. Albert, évéque, 
dont nous avons parle. Quelques jours auparavant, elles 
avaient été , de Bruxelles , attendre à Fabbaye de Forest j 
qu'on leur eût bâti une noayelle maison dans le voisinage . 
de Féglise du Sablon« Il ne restait plus rien de* leur pre- 
mier couvent. 

Celui des Capucines fut rétabli et considérablement ag- 

26. 
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grandi en 1 790. Le 25 septembre de cette année, ▼ers qua- 
tre heures après midi, toutes les religieuses, au nombre de 
seize, accompagnées chacune d'une dame, furent conduites 
en voiture à TégUse de Sainte-Godule) où elles assistèrent 
à l'office. Dès qu'il fut fini, elles s'aohemin&rent procès- 
sionnellement vers leur couvent. Elles étaient précédées 
parles PP. Capucins. Derrière marchaient les religieuses , 
chacune un cierge à la main , a côté d'une dame. La Mère 
Servante éUkii entre deux dames. Ensuite Tenaient plusieurs 
personnes séculières avec des cierges. Après celles-ci,* 
raai*chaîent MM. du Chapitre , un flambeau à la main. Le 
sieur Blillé , pléban, portait le Saint-Sacrement, assisté du 
diacre , du sousdiaere et de l'index. Derrière le Saint-Sa- 
crement, étaient plusieurs personnes distinguées, et la mar- 
che était fermée par une compagnie de volontairns* Arrivé 
dans l'église, le pléban entonna le le Dmm. Je nommerai 
plus tard les autres eouTOnts qui furent rétablis. 

Le l i o( lobre de la même année, le nouvel empereur 
Léopoid 11, frère de Joseph U, donna une déclarcUion par 
laquelle il assurait , sous la garanHe des cours de Londres , * 
de Berlin et des ProTinces-Unies, qu'à son inauguration, 
quand elle poui rait avoir lieu dans les Pays-Bas, il jurerait 
la constitution et les privilèges des habitants , de la inéme 
manière qu'ils étaienten vigueur du temps de Marie-Thérèse. 

En décembre 1790, les Pays-Bas retournèrent sous la 
tlomuiation de la maison d'Autriche. Le 1^ de ce mois, le 
cardinal-archevêque, Jean-lienri, chaula le Te Deum dans 
l'église de Sainte^Gudule, à Bruxelles, en présence du feh^ 
maréchal baron de Bender et de son état-major. 

Le 16 Hiars 1791 , parut à Bruxelles une déclaration de 
Léopoid II, qui cassait et révoquait plusieurs édîts de l'em- 
pereur Joseph II, savoir : l'édit du M mmmbre 1781 , et 
la déclaration du 18 novembre 178S, concernant les ordres 
religieux ; les édits des 15 décembre 1781, 19 août 1784, 

septembre 1784, et la déclaration du 18 mai 1786, en 
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le» ordres religieux ; l'édit du 24 octobre 178S, concer- 
aant les bénéfices et l'appel au droit canon i Tédit du 10 fé- 
Trier 1785, sur les protonolaîrea apoaloKques ; Fordre du 
16 septembre 1788, et du 17 décembre 1787, concernant 
Faffiche des placards impériaux sur les chaires ; Tordre du 
lë février 1786, relatifs aux dédicaces d'églises; Fédit 
da 8 aTril 1788 , portant aboHtiofi des confréries ; Tédit 
do- 10 mai 1786, contre les processions de dérotion et 
contre les jubilés ; les édits des 22 et 27 mai 1786, et du 
4 janvier 1787 , sur les bénéfices et les biens ecclésiasti- 
^pes; rédit du S9 mai 1 786, pote une nouvelle division des 
paroisses ; Fédit du 14 juin 1786, concernant les bénéfices; 
rédit du 1 G juin 1786, et la déclaration du %1 avril 17B9, 
sur le concours ; Tédit du 16 octobre 1786 ,pour l'établis- 
sement du séminaire géoéral de Louvain, et d'un s^noblai- 
ble à Luxembourg ; l'édit du 14 août 1789, relatif aux sé» 
minaires ; le décret du 18 février 1789, et le supplément 
du ^7 mars, sur l'ordre des RécoUets. 

Uempereur Léopold dédara en même temps, que Fédit 
du 27 mars 1788, rendu pour la suppression des commu 
nautés religieuses venait à cesser par rapport à la suppres- 
sien, et qu'il s'entendrait avec les Etats des provinces pour 
ce qui regardait les couvents supprimés , et Fusage qu'on 
pourrait fidre des biens de ces fondations* 

L'Église commençait à jouir de quelque repos, tant aux 
Pays-Bas qu'en Allemagne , lorsque d'un autre côté elle se 
vit^xposée à de nouveaux dangers et a de nouveaux com- 
bats. Il faut que je parle de la révolution ou du boulever» 
sèment qui renversa en France Fétat rivil et ecclésiastique, 
et s'étendit jusque dans nos Pays-Bas , et que je retrace au 
moins en abrégé, ses causes premières, prenant de nouveau 
pour guide Fécrivata françab dont j'ai parlé dans le cba* 
pitre précédent. 

L'effiroyable révolution par laquelle le royaume très- 
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chrétien manqua perdre la religion catholique, et qui 

d'une nation aimable fit presque une horde de barbares 
vandales , n'a pas été l'œuvre d'un momenti mais a eu ses 
avant'Conrenrs et ses progrès. Diaprés le proverbe qu'on 
ne devient pas méchant tout & coup, une nation n'oublie 
pas en un instant son Dieu, sa morale, ses bonnes qualités. 
Ce n'est pas que je prétende que la nation entière ait perdu 
la foi et ait renoncé au culte de la divinité \ bien loin de U. 
La grande majorité est restée pure ; mais le lecteur verra 
combien le danger a ( te grand. 

Pour ne pas trop in'éloiguer de notre siècle, je commen- 
cerai par Tannée 170^, lorsque le parlement de Paris osa 
se mêler de Fadmimstration des sacrements dans l'intérêt 
de ceux qui s'opposaient à la bulle Vn-ujen ilus , ou qui en 
appelaient. Les évèques et curés catholiques refusai^tà 
ces appelants les S8* sacrements tant que les malades ne 
se soumettaient pas au jugement de l'église romaine ; ils 
refusaient aussi de les porter à ceux qui ne pouvaieut pas 
prouver par uu billet qu ils s étaient confessés, ou qui ne 
voulaient pas nommer leur confesseur. Cette année 17ô2, 
le parlement rendit ce fameux arrèt^ qui. « défendait à tout 
» prêtre de refuser ouvertement les sacrements, sous pré- 
» texte qu'on n'avait pas de billet de confession ou qu'on 
» ne nommait pas son confesseur, ou enfin qu'on' n'admet- 
» tait pas la bulle Unigeniiuê. » C'est en oonséquoicè de cet 
arrêt que le parlement de Paris et les autres parlements du 
royaume, se mirent à tourmenter et a opprimer les évêques 
et les prêtres, à les punir par des amendes, la prison etl'eiiK 
Les mandements des évêques forent lacérés par la main du 
iiourreau, le pouvoir ecclésiastique honni et vilipendé. Le 
peuple, au moins en grande partie, perdît tout le respect 
qu'il devait à ses pasteurs. Les Jansénistes triomphèrent* Les 
prétendus philosophes , ennemis de tout cnltei virent avec 
plaisir humilier une religion, dont ils voulaient la perte. 

Quant aux philosophes , du eiàprits forts, ils trouvèrent 
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un point d'appui daos le duc de Ghoiseul, ministre du roi, 
Louis XY, qui avait toute confiance en lui. Ghoiseulproté- . 

geait les écrivains qui avaient entrepris de détruire le Chfîi» 
tianisme (1), li ne faut pas s'étonner que la France fût alors 
inondée de mauvais livres et d'un déluge d'erreurs , dont la 
source principale se trouvait dans les écrits de Voltaire , 

qui, en 1761, aJla établir son séjour àFemey, en France, 

sous la protection de ce ministre. 

Cette même année 1761 , le parlement de Paris fit défense 

aux Jésuites de tenir des écoles , et a tous les sujeto du Roi 

de fréquenter leurs écoles ou de se faire Jésuites. Le Roi 
cependant voulut, avant d'approuver cette conduite de son 
paiiement , avoir l'avis des évéques. Le décembre , cin- 
quante-ei-un évêques furent assemblés i Paris , et tous , 
excepté un, déclarèrent au Roi que rcxtmction de la 
Compagnie de Jésus serait, a leur^ yeux , un malbt'ur 
pour leurs diocèses. Néanmoins , le parlement publia , le , 
8 août 1762 , son arrêt , déclarant qu'il y avait abus dans 
Finstitut des Jésuites , que leurs vœuX étaient nuls , et îl 
leur était ordonné de sortir de leurs collèges. 

Plusieurs autres parlemenU imitèrent cet exemple. L'ar- 
chevêque de Paris , M. de Beaumont , pour avoir signalé , 
dans un mandeinent , f illégalité de cet acte du parlement, 
fut exilé. Tous les écrits en faveur de la Compagnie de 
Jésus, même les mandements des évéques, furent con-. 
damnés au feu. On supprima les brefs du pape. Quelques 
parlements les firent même brûler. On peut bien s'îmagmer 
combien dut s'affaiblir alors dans le peuple le respect pour 
le càef de l'église , et combien l'incrédulité en profita (2). 

Le roi Louis XV mourut, le 10 mai 177^4 , i l'âge de 
6iS ans, la cinquante-neuvième année de son règne. Il avait 

(1) Mêm. pour servir, etc. , t. 2 , p. 893. 

(2) Mém. pour servir, etc. , t. 2 , p. 305.— Lbomond , Hîst. abr. 

de l'Élise , p. 474 et suiv. 
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de bonnes qualiiéa ^ mai« la faiblesse de son gouvememeiitj 
le scandale de ses nuenrs , et les désordres de sa cour, 
aTaient fait de profondes blessnres au royaume. Il aTÛt 

accordé sa confiance à des ministres qni en firent nn 
niau\ ais usage. U fut cause des grands progrès que Et Tin- 
orëdulité y et il ne sut réprimer aucun des eom|^ots dange- 
reux qui se formèrent contre l'église , et contre sou trdne. 
Déjà l'on mettait en doute les prérogatives du prince et la 
soumission de ses sujets ; on proclamait même déjà la sou- 
Teraineté du peuple. On demandait d^ la oodTOcation 
des États*4ënéraux , et Fou pouvait d^à ptéwair les orages 
et les malheurs des temps suivants. 

Louis XVI , son successeur, n'avait que vingt ans, quand 
il parvint à la couronne* U rétablit les parlementa qtà 
avaient été exilés dans les dernières années du règne pré- 
cédent , à cause de leur rébellion , espérant les maintenir 
dans la subordination; mais leur rappel leur Et croire 
pins qu'auparavant que le royaume ne pouvait se pasaer 
d'eux. En 1787, Louis XVI donna un édit de tolérance des 
différentes religions en France. La religion catholique per- 
dit alors sa préémiuence , et toutes les erreurs se trouvè- 
rent admises dans un royaume , dont le souverain portait 
le titre de Érèê-ehréHem. L'incrédulité , à Faide d'un tel ap- 
pui , put porter la coignée au pied de l'arbre antique de la 
seule religion véritable. 

£u 1788 , fut convoquée Fassemblée, depuis longtnspe 
désirée , des États-Généraux i divisés en trois ordres, les 
ecclésiastiques , les nobles et le tiers- état. Le ministre 
Necker s'arrangea si bien que le troisième eut la supériorité. 
Cette assemblée s'ouvrit le S maî , et était composée de 
1158 membres. Bans l'ordre du clergé, on comptait 47 évé- 
ques, SB abbés ou chanoines, 208 cures, ensemble 290 
membres. La cliambre de la noblesse avait 270 députés. Le 
tiers-état comptait 598 membres. Aiaai cette dernière 
cbambre avait environ quarante voix de plus que les deux 
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Mires èBMmble ; et le tiers-éUt, par rate et par vioknee 
obtint que font serait décidé à la pluralité des yoix. Le Eoi 

s'aperçut bientôtqu'il n^avait plus qu'a obéir, et que la puis- 
sance législalive était dévolue aux représentants du peuple. 

Le 2 noYembre, T Assemblée décréta qne tons les biens 
ecclésiastiqnes étaient à la disposition de la nation. Le 
14 février 1790, décret portant abolition des ordres re- 
ligieux et des vœux monastiques. La même année , fut dé- 
crétée et mise à exécution la cofu^tuHim civile du clergé , 
par laqmdle le nombre de IM éréqnes tai réduit à celui 
de 83, autant qu'il y avait de départements. Cette constitu- 
tion abolit en même temps tous les chapitres , abbayes , 
prieurés, chapelles et bénéfices. Le pape fat privé de toute 
autorité; seokment duique nouvel évéque devait faii an- 
noncer son élection , bien entendu que ce choix était tou- 
jours fait contre le gré du pape. L'élection des évéques et 
des curés fut abandonnée aux corps nommés électormuff ^ 
c*eBt-a-dire aux éhdemrêj qui, dans chaque département 
devaient nommer aux emplois civils ; de manière qu'il 
pouvait se faire que, dans certaines villes , les évéques et 
les curés fassent choisis par des laïques , et même par des 
protestants et des juifs , attendu qu'on les admettait dans 
les eorpe éledermê^ La constitution civile resserrait dans 
des bornes fort étroites Tautorité des évéques, puisqu'au- 
oun évéque ne pouvait exercer sa juridiction sans Pavis de 
ses vieairesi dont le choix ne lui appartenait pas. On accor- 
dait plus de pouvoir aux curés ; car ils pouvaient nommer 
leurs vicaires sans l'approbation de révêque. 

Tels étaient les principaux articles de la constitution qu'oa 
nommait eipile^ a^iaremment pour faire croire qu'elle ne 
eoneemttt que des objets civils, tandis que cependant elle 
contenait des dispositions qui ne pouvaient appartenir qu'à 
la puissance ecclésiastique. L'écrivain français, que je copie 
ici, fait la remarque que la constitation était de tout point 
eonfomus «ul principes des Jansénistes ou des Qoesadlistes 
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on des appelants de labuUe Unigeniiuê, Ils ne laissaient au 
pape que Tapparence dn chef de l'Église; etlaissaient aussi 

bien peu de pouvoir aux évoques. Cette constitution cher- 
chait à établir que la source de toute autorité et de toute 
puissance législative était dans le peuple ^ si bien dans 
l'Eglise que dans le dvil. 

Les évéques français ne laissèrent pas passer an tel bou- 
leversement sans réclamer. Trente parmi eux signèrent , 
le dû octobre , un écrit ayant pour titre : EaBpUeation de9 
prineipeg de la camHHtHan eivik du dergé , dans lequel 
ils mettaient en c^idence toutes les erreurs et les dé- 
fauts de cette constitution. D'autres éyéques envoyèrent 
dans leurs diocèses des lettres pastorales, pour les prëser* 
ver du schisme. Mais les partisans des nouvelles doctrines 
eurent le talent d'étouffer la voix des bons pasteurs par 
leurs clameurs et leurs calomnies. Le 27 novembre, TAs- 
semblée porta un décret, qui obligeait tous les évèques et 
les curés à jurer fidélité a la constitution civile, sous peine 
d'être regardés comme ayant renoncé à leurs évéchés ou à 
leurs cures. Le jour fixé pour ce serment fut le A janvier 
1791. Environ soixante-dix ecclésiastiques de l'assemblée 
firent ce qu'on leur demandait ; les autres s'y refiisèrent. 
Vingt-neuf curés de Paris aimèrent mieux perdre leurs pla- 
ces, que de se souiller par ce serment. Quant auxévêques, 
parmi 1^5, il s'en trouva quatre, qui voulurent bien s'en- 
rôler sous la bannière de la nouvelle constitution. Aussitôt 
qu'on fut assuré du refus des autres, ou s'empressa de les 
remplacer. Le 28 février, furent consacrés lesévéques con- 
stitutionnels , et ainsi le schisme fut consommé. Les an* 
eiens et légitimes évéqoes durent s'enfuir ou furent bannis 
dé force. Le pape Pie TI, par un bref du 18 avril, déclara 
que les consécrations des nouveaux cvéques étaient illéga- 
les , illicites et sacrilèges. Plusieurs obéirent à la voix du 
premier pasteur, et sortirai du mauvais chemin dans le^ 
ijttel ils s'étaient engagés ; mais le^plus grand nombre des 
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écriM«Bdfnet cdnttilatioiiiielB s'affie»niiit dans le schismè , 

et fit voir qu'il est plus aisé de tomber que de se re- 
leyer. 

L'année ITM est remarquable par les cmaulés, qui l'ont 

sifT;Tialëe, par l'expulsion et la déportation des prêtres, par 
les massacres qui eurent lieu à Paris et en d'autres villes , 
par la chut« de la monarchie, et par la captivité -de 
Lonis Xl^I, qiii fat mis à mort le SI janvier 1798: C'est 
surtout sur les prêtres que les barbares de cette épocpie 
exercèrent les plus horribles cruautés : et de même que 
l'histoire des premiers Biècles du christianisme n'o£fre peut- 
être pas de persécution plus atroce, de même aussi, on vît 
en 179B, briller de nouveau le courage des martyrs de ces 
premiers temps. 

Là même année, le octobre, fut établi le nonyean ca- 
lendrier, d'après lequel, les mois, tons de SO jours, fnr^t 

partagés en % décades ;\e dernier jour de chaque décade 
ëtait un jour de repos, et cela pour faire oublier les jours 
. que l'Église romaine a consacrés au service de Dieu. Cette 
même année parut une nouTelle idolAtrie en France par le 
culte de la Raisov. ou d'une déesse impudique, qui repré- 
sentait la Raison, Plusieurs prêtres alors , et même quel- 
ques évéques abjurèrent leur état (!)• £n un mot , (nresque 
tona lès tcbux impies des philosophes se trontèrent accom- 
plis ; mais au lieu de rendre le peuple libre et heureux , 
comme ils l'espéraient , on vit s'élever la plus horrible ty- 
rannie 

(1) Les évèques, qni aJ^mèrent leur état, étaient tous, excepté 
un I du nombfedeceux nommés en vertu de la CanêHtiUian d- 
Me du deigé. Un seul, pami les anctena évèiiiies, donna ce 
scandale; ce fut ceM d'Autun y le fameux prince de TaUeyrand , 
qui , il ses autres toits , ajouta celui de consacier cette tombe 
de prétats intras. (N. d. T.) 

(2) Lliouioud, Uist. abr. de TÉ^âe pi,490« 

27. 
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Le lA novenbre 1799 ^ lea Firaniçait eoitrèmit à Bimel- 

les , sous le commandement du général Dumouriez , et 
diaprés son manifeste du ô novembre , ils ne venaient que 
comme allMt et frère» des habitants des Pays-Bas* Le gé- 
néral arriva i Bruxelles le 2S noTembre. 

Le 10 janvier 1793, le sieur Daniel Sirejacob, prêtre et 
chapelain de l'église de Sainte-Gudule, averti par une per- 
sonne respectable , que le Saint -Sacrement de Miracles , 
conservé dans celte église , courait le plus grand danger 
d Lire emporté et profané par des impies, tira, le même 
jour, qui était un jeudi , vers cinq heures , après l'office, 
du tabernacle d'argent ^ Tostensoir avec la croix d'or, en- 
richie de diamants , dans laquelle se trouvaient les hosties 
miraculeuses , et les ayant portées dans la sacristie , en 
présence de J.-B. De Leeuw , sacristain , et de Livin De 
Goen , fermier des chaises , il les requit de lui servir de 
témoins de ce qu'il faisait, lorsqu'en temps et heure, Fau- 
torité supérieure viendrait à invoquer leur t&noignage. 
Alors il renferma devant euv la croix avec les saintes hos- 
ties dans le même étiû , qui avait servi à cela en 1789, et 
qui avait la même forme , et était recouvert de la même 
manière qn^à cette époque. Il l'enveloppa d'un ruban rouge, 
sur lequel il apposa un cachet à six endroits difFérents, Il 
remit ce cachet à Livin De Coen, pour ic garder et servir de 
témoin dans l'occasion. Cela fait, il porta ce précieux tré- 
sor au Grand Béguinage de Bruxelles , et le cacha dans la . 
chambre de sa sœur, qui y demeurait, sans en faire part, 
même à ses deux compagnes. Les saintes hosties restèrent 
là jusqu'au 15 avril 1798 (1). 

(1) On pourrait peut-être se demander pourquoi ces iiiécau- 
tions n'avaient pas été prises k l'entrée des Français , en novem- 
bre 1792. C'est qu'alors les Belges ne savaient pas encore li qui ils 
allaient avoir affake. les émigrés français fùrôit en général assez 
froidement accueillis h Bruxelles, en 1791 et 1792* Le nom de roya- 
listes, dont s liQiLoraient , sonuait mal aux oreilles des pa- 
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On ne saurait donner trop d'éloges aux précautions (jue 
l'on prit , le 10 janvier, pour mettre hors de danger les 
saintes hosties. Le 6 mars de la même aimëe, quelques 
officiers français firent enfonoer la porte de l'église de 
Sainte-Gudule , au haut du grand escalier, et mirent des 
soldats dans l'église, pour empêcher que personne n'y en- 
trât qa^eiULHmémes. Ils ouvrirent de force les chapelles, la 
sacristie , les troncs » les eoifims et les armoires , hrisèrent 
les cliandeliers d'arfçent et les autres meubles de même mé- 
tal , enlevèrent les galons des ornements , et brûlèrent les 
étoffes dans le fou qu'ils avaient allumé vis-à-vis les fonts 
baptismaux dans la même église. 

Un officier dit plusieurs fois quHl voudrait avoir le Saint- 
Sacrement de Miracles pour le porter en France, ils recom- 
mencèrent la même recherche les 6, 7 et 8 mars. Ils firent 
même enlever plusieurs pierres tumulaires, et ouvrir des 
tombetrax, dans Fespoir, disaient-iiSy de Ty trouver. Quant 
aux autres hosties consacrées , qu'ils trouvèrent dans le 
tabernacle, il répugne à une plume chrétienne d'écrire la 
manière dont elles forent profonées. 

Pour ce cpii est des autres atroeitéi, sacrilèges, profana, 
tiens et pillages commis dans l'église de Sainte-Gudule, 

triâtes bralîançons, qai avaient fait la gnenre aux Autrichiens 
en 1787 et années suivantes. L'antipathie contre les Kaiserli- 
queê n^était pas encore éteinte. On voyait dans Vavant-^arde 
française, en novembre 1792, nne légion belge qui servait en 
France depuis la rentrée des Autrichiens aux Pays-Bas sous 
le commandement d'un duc de Béthune. Les catholiques de 
Bruxelles avaient la bonté de croire aux proclamations menson- 
gères des révolutionnaires français, qui s'annonçaient comme 
amis et auxiliaires pour aider les Belges à chasser les Autrichiens. 
Cette illusion était même parta«;ée par un certain nombre du 
clergé de Bruxelles. Ce n'est qu'au bout de quelques mois que 
les yeux s'ouvrirrnt, et que I on vit que les Français, sous le 
nom d'amis rt rr auxiliaires, venaient faire la guerre h l'argent 
et à la religion des Belges. • (iV. T,) 
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pendant ms trois jours , lean Cans, notaine royal, admis 

près du conseil de Brabant , en a dressé un procès-verbal^ 
d'après ce qu'il en avait entendu de différents témoins , et 
en avait vu Im^méme (1). 

Lé mars ^ Gosmiin et !fo*1in, oommÎMairea 4e'la Gon* 
vention nationale , et le bourgeois Sandelin , représentant 
de la ville de Bruxelles , vinrent visiter Téglise de Sainte- 
6udale. A la rue de la dévastation de i'égiise, et des hosties 
enlevées dn tabemaele et répandues à terre , ils avoaèrent 
n'avoir jamais vu ni entendu raconter pareilles scélérates- 
ses f et furent sur le point de s'évanouir d'horreur. Quel- 
ques prêtres qui survinrent ramassèrent les saintes hosties. 
Les oommissaires requirent le bourgeois Sandelin de tenir 
1 église fermée pour le peuple, et de n'y laisser entrer per- 
sonne, qu'avec une carte , jusqu'à ce que l'église fut à peu 
près remise dans son premier état. £lle fut rouverte ie 
âO mars. Le U du même mois,. les représentants donnèrent 
ordre a quelques commissaires et au procureur Mintens, 
d'aller réclamer à la Monnaie toute Targenterie qui s'y 
trouvait encore, et qui appartenait, soit à l'église de Sainte* 
Gudnle, soit aux autres éfplises de la ville et du dehors. 
Un partie de l'argenterie volée fut rapportée le même jour, 
vers le soir, dans i église ; mais tout était bnsé et en mau- 
vais état(:^)* Le même aoir et la nuit suivanlei l'armée £ran- 

(!) Ce procès-verbal se termine de la manière suivante s 
« Âimi fait et attesté, mémedate que dessus (savoir le 10 avril), 
» en présence de M* Louls-Gonstantln Bosquet, avocat au con- 
» seil souverain de Brabant; J.-B. Catoir, aussi notaire; du 
sieur liarthclcmi Kîps, et du sieur Philippe Danlée, témoins à 

• ce requis ; rorip^inal revêtu d'un cachet convenable; et due- 
» ment sijjné par k s attestants , les requérants et les témoins, 
» et par moi , notaire soussigné. Plus bas était : quod atteator* 

• Signé : J. Cans, notaire. «> 

La copie authentique û^no^e procès-verbal lut imprimée en 1793. 
(2) Ix même brij^andaf^e eut lieu a Soi^^uies , où le comman- 
dant de la garnison française s^empara de toute ^argenterie de 
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çaise évacua Bruxelles par difEërentes portes , et dans le 
plus grand silence , de sorte que le lendemain-, jour des 
Rameanx, d4 mars , on ne Toyaii presque plus aucuns sol- 
dais français dans cette ville. 
» 

Le notaire J. G. M. Stevens, à la réquisition du receveur 
et contrôleur de Téglise de Saiute-Gudule, a dressé, le 18 

mars 1 793 , un procès- verbal des dévastations de cette 
église. 

Quant aux saintes hosties , tirées du tabernacle et jetées 
à terre, et, comme nous avons dit, recueillies par des prê- 
tres , on les mit dans une boîte d'argent , dorce intérieure- 
ment , avec une inscription latine au dehors , dont voici la 
traduction : 

« Une troupe impie et forcenée de l l aneais , après avoir 

• abjuré le culte de leurs pères , dépouille les églises dans 
» toute la France, violé les sépultures , massacré ou chassé 

• les oints du Seigneur, et souillé leurs mains du sang de 
» leur propre roi , se sont emparés de l'église de Sainte- 
» Gudule, à Bruxelles, et, du 6 au 11 mars 1793 , ayant 

• pris , pour les aider dans leurs sacrilèges , la lie de la 

• populace, semblables i des furieux, qu'une fièvre ar^ 

l*éfjli^?e colh'j^iale , la fit fondre et l'emportci avec lui. Un mois 
auparavant, il avait exigé des chanoines le serment de la Consti- 
tulion civile du clergé. Tous le refusèrent et se sauvèrent à 
Bruxelles ; mais dès le lendemain même ils étaiaokt déclarés émi- 
grés , et leurs biens acquis k la république. Deux ou trois qui 
n'avaient pas voulu se sauver, ftprent arrêtés et conduits à la ci* 
tadelle de ¥alenciennes. 

Ce qu'on aura peine à eroire , c'est que le commandant , ap- 
prenant la ftiite d'un certain chanoine , chez qui il avait eu son 
logement pendant quelque temps , appela un serrurier pour fér« 
eer le buffet , oh il savait qu'était Fargenterie du chanoine , qui 
n'avait pas été asses sot pour l'y laisser. Mais quand il vit que 
le tiroir était vide, l'honnête eonunandant recula en disant : le 
tokur ! SJfeetivemàit c'était un vol fait h la république 1 1 
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» dente pousserait à s'attaquer à Dieu mcme , et voulant 
• que rien ne manquât a leur acélératesse» ont enlevé et 

9 mis en pièces les habits sacerdotaux , les vases sacrés et 
» les ornements de l'ëglise, et jeté à terre et fonlé aux pieds 
» les saintes hosties renfermées dans cette boîte. » 

« In concilium eorutn non ventât nitna inea,.. Maledictuê 
» furor eorum. Gènes, 49, 6 et 7. 

» Qu'il ne m'arrive jamais de me tronver en pareille 

» compagnie Maudits soient des furieux de cette es- 

» pèce (1). ■ 

Cette boite , bénite , scellée par le nonce apostolique , 
est aujourd'hui placée dans l'ostensoir du Saint-Sacrement 

de Miracles , afin que les fidèles , par un r( doiiblement 
de piété , s'eiibrcent de rendre au Sauveur du monde l'hon- 
neur et la glpire que lui ont enlevés , non-seulement les 
perfides juifs , en 1S70) mais encore de malheureux apos* 

tats, en 179S. 

J'ai dit la manière dont les saintes hosties miraculeuses 
forent portées et cachées, par le prêtre Daniel Sirejacoby le 

10 janvier 1798, ches sa sœur, au Grand Béguinage. Après 
la retraite des Français et le retour de la tran(iuillîté dans 
la ville, le même Si rejacob, avec ISteencn, doyen du cha- 
pitre, Marc-Antoine Yandorselaer, Jean-Baptiste De Leeuvr, 
et Livin De Goen , témoins que nous avons déjà nommés, 
alla le IS avril de la même njinée, au Béguinap^e, chez sa 
sœur, pour remettre les saintes hosties au do^en. D'abord 
on reconnut les cachets , on les confronta avec celui qui 
avait été rerais en garde à De Coen. De M on ouvrit rétui 
et on Y trouva la croix d'or avec les hosties miraculeuses. 
Le doyen recoimul que c'étaient les mêmes qu'il y avait 
toujours vues. Le sieur Sirejacob fut chargé de les porter 
dans le tabernacle de l'église 4^ Béguinage, et d'en garder 

(1) N'ayant pas pu me procurer rinscription latine, je n'ai pu 
traduire ici que la traduction flamande du P. Smet. {N* d. T^) 
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la clef, quand il Fanrait fermé* Le lendemain, 14 ami, 

jour fixé par le chapitre de Sainte-Gudule, pour rapporter 
le Saint- Sacrement de Miracles de Féglise du Béguinage, 
dans oeUedeSainte^vudale, on chanta dans la première de 
oes deux églises , deux grand'messes , l'une à six heures, 
raulre à B heures. Celle-ci étant finie, furent rems soka- 
nellement dans cette église, Son J^iuinence le comte Branca- 
doro, archevêque de Nisibe, légat apostolique de S.S. Pie VI; 
le comte de Mettemieh , ministre plénipotentiaire de Sa 
Majesté Royale et Impériale, François II ; le chapitre de la 
Collégiale y assistant eu costume de procession. Un peu 
après dix heures , le nonce donna la bénédiction du Saint- 
Sacrement , après quoi la procession sortit du Béguinage , 
en suiv ant le Torf-Senne, le Marché aux Poissons, le Marché 
aux Poulets, Téglise de Saint-Nicolas, le Marché au Beurre, 
le Grand Marché, l'hôtel de ville , la rue de la Colline , le 
Marché à TOrge, la rue de la Madelaine, la Canter-Steen, la 
rue de l'Impératrice , le Marché au Bois, la rue des Parois- 
siens , et de là entra dans l'église collégiale et parois- 
siale. 

A cette procession assistèrent S. £. le ministre , le cha- 
pitre de l'église collégiale , le conseil d'état, le conseil de 

Brabant, le magistrat de la ville, les cinq confréries ou 
métiers , tous avec des ûambeaux , les paroisses, les reli- 
gieux , les sociétés de la ville, et un grand nombre de 
bourgeois pieux. On voyait les fenêtres de plusieurs mai- 
sons , sur le pnssnjje de la proeession , garnies de cierges 
allumés. Beaucoup d'étrangers remplissaient les rues , 
louant et bénissant le Seigneur. Après la procession , il y 
eut une messe solennelle , chantée par le Nonce, et suivie 
du Te Deurn. tant pour réparation du sacrilège commis 
contre le Saint- Sacrement au mois de mars , qu'en actions 
de grâces , de la conservation des saintes hosties miracu- 
leuses. 

Lu 17b4 , le pape Pie Vi accorda aux Pays-Bas un jubilé, 
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A gagner pendant la qniniaiiie de Pâques , da 18 anil an 

27 du même mois. Le motif qui engagea le pape à accorder 
ce jubilé, était que lea habitants des Pays-Bas, en montrant 
leur homuT pour les noufeantés sacrilèges, aTaient pronré 
leur attachement à la foi catholique. Le 28 ayril de la même 

année / Tempereur François II fut inauguré due de Brabant. 
il quitta les Pays*Bas le 18 juin. 
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CHAPITRE XXn. 

Conquête des Pays-Bas par les Français. — Confiscation des 
biens ecclésiastiques. — Suppression des chapitres , abbayes 
et couvents. — Déportatiou da clergé. — Le Pape conduit en 
Fmice. — Ghùte du Directoire. — PieYII*^ B^mapartefailt un 
eoBOonlat Avet le Vape , pour le rétablissément delà relif^on 
catliolique. — Démission des anciens évêques. — Nouvelles 
circonscription des diocèses. — Nouvelles paroisses établies 
k Bruxelles. — Le Saint-Sacrement de Miracles rapporté à 
EmxeUes^ 

1794 k 1802. 

SUIT ANS. 

■ 

Comme on craig^nait d^à une seconde invasion des 

Français , quelques prêtres de l'église de Sainte-Gudule , 
en avaient emporté le Saint Sacrement de Miracles, le 

mai 1794, et l'avaient donné à garderai. Joseph Huygh^ 
margnillier de Féglise. Je dirai à la fin du chapitre , ce 
qu'on fit pour constater l'identité de ces mêmes Losties . 
miraculeuses. 

Les Français entrèrent , à Bruxelles , le âl juin de cette 
année. Le 80 novembre 1795 , la Convention nationale dé*- 
clara que les provinces conquises , dans les Pays-Bas et le 
pays de Liège, étaient réunis à la république française. 
L'année suivante , on donna Tordre d'enlever des églisea et 
des antres lieox les sceptres et les couronnes, comme 
aussi les croix des églises et des tours , enfin toute marque 
extérieure de culte. L'observation du Décadi , le caté- 
chisme des droits de l'homme , les temples de la RaisoUi 
et un grand nombre d'autres extravagances imaginées pour 
éteindre la religion dans le cœur des habitants des Pays- 
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Bas étaient ce qui occupait le plus le gouYemement de la 
république. Les noms même que l'on donna à certaines 

rues, faisaitnt voir qu'il n'y avait plus de ciel a espérer, 
ni d'enfer à craindre (1). 

Le A août 1*796, le conseil des Cinq-Gents décréta la con- 
fiscation des biens du clergé dans les Pays-Bas.- Le 18 sep* 
seiii]jre, arriva de Paris le décret officiel pour la suppres- 
sion des abbayes et des couveuts dans les neuf départe- 
tements réunis des Pays-Bas. £n eiécntion de ce décret , 
furent chassés de leurs couTentSi i Bruxelles, les idigienx 

. suivants : 

Le SI octobre, les Jbrores- Mineurs Rëcollets, Leur mai- 
son et leur église furent vendues et détruites , ea, 1797. Le 
terrain qu'occupaient ces bâtiments sert aujourd'hoi de 
marché au beurre. 

Le S novembre, les PP. Minimes furent obligés de quitter 
leur habit religieux. L'empereur Joseph* leur avait pris , 
le SI mars 1787, leiir maison, en leur laissant l'église. lia 
s'étaient logés dans le voisinage. Leur église resta debout, 
et sert aujourd'hui de succursale. 

Le 4 novembre , les Carmes déchaussés furent expulsés 

(1) La rue du Paradis s'appela Sm de VOlympe, et celle de 
Vànfer, Rue du Vieux Conte* 

L'église de Caudenberg fiit convertie en Temple de k^Mûi^ 
ee». On lisait cette inscription en gros eaiactères dans le * 
tympan du fronton. 

'Les deux statues de David et de Moïse y qui sont dans le vesti- 
bule, avalent reçu les noms de Selon et de Lycurgue. Les deux 
statues de femmes , qui sont derrière l'autd , étaient alors celles 
de la /jWlé et de r ^^alllé. 

Tous les Jours de décadiê^ ou se réunissait dans ee lemple pour 
y entendre quelques sermons civiques prononcés ordinairement 
par les professeurs de l'école centrale / et roulant sur la super- 
stition et le fanatismé des prêtres. Au nom et en présence de la 
UberU, tous les maîtres de pension devaient y conduire leurs 
élèves , sous peine de voir fermer leurs établissements. 
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de leur couTent (Cette maison et Féglise subti«teiijt encore, 
mais en mauvais état. ) (1). 

Le 8 novembre , ce fut le tour des Capucins. U ne reste 
plus rien , ni de leur couvent ni de leur église. 

Le même jour, les Augustins. (Quelques particuliers ont 
acheté leur église dans Pespoir de la conserver pour le 
culte. C'est aujourd'hui un oratoire. ) (2). 

Le 9 novembre ) les PP. Carmes. Leur maison et leur 
église Qnt été vendues en 1797, et totalement détruites (9). 

Lé novembre , les Dominicains. Lear couvent fut 
vendu l'année snivamc, et détruit en partie (4). 

Le ^7 novembre , les AleiLiens, ou CeUebruders , dont les 
fonctions étaient d'assister les malades et d'enterrer les 
morts. I^nrs bâtiments servent à loger des pauvres , qui 
sont nourris sur la recette générale des indigents (S). 
Le S décembre ^ les Bogards. Leur couvent sert à uu Mu^ 

(1) L'église et la maison des Petits-Carmes ( c'était le nom 
qu'on donnait aux Cannes déchanssés ) furent démolies en 1810, 
pour construire la prison qui en porte le nom. Les cendres de 
J.-B. Eousseau , mort a Bruxelles, en 1742, reposaient dans cette 
^lise ; mais avant la démolition de cet édifice , les restes du 
poète français furent exhumés, par ordre du ducd'Ursel, alott 
maire de Bruxelles, et déposés dans l'église du Sablon | où ils 
sont encore, en attendant qu'on lemr élève un monmnent. 

(2) Cette église a servi de temple aux Protestants , tout le 
temps que la Belgique a iaxi partie du royaume des Pay8**Bas, 
Depuis elle est restée sans destination. 

(3) Le P. Smet se trompe ici. On voit encore une partie des bâ- 
timents de ce couvent , qu'on appelait les Crandê Carme$. 

(N. d. T.) 

(4) Il ne reste plus rien aujourd'hui, ni du couvent, ni de 

l'église des Dominicains. L'emplacement en est occupé par la 
nouvelle salle de spectacle et les bâtimens de la rue Léopold. 

(5) L'ancien couvent des Alexiens est aujourd'hui un très-bel 
hospice pour des vieillards , ayant une façade sur la rue des 
Âlexiens et une sur la rue d'Âccolay. (N* d. T,) 
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fvoii dW Simfmiiotèee^ L'église euste encore, malt ne sert à 

rien. 

Le 14 noYembre 1797, les PP. de TOratoire. Lear maison 
sert d'hospice général pour les Orphelins (1)« 
Nous avons dit plus haut que les FP. Chartreux avaient 

été supprimés , le ^ mai 178?^. 

Nous devons ajouter ici que Tabbaye de («audenberg 
i'ayait été le SI mai 1786* 

Quant aux couvents de religieuses , à Bruxelles , je nom» 
merai aussi ceux qui furent supprimés du temps de Jo- 
seph II , et dont quelques-uns s'étaient rétablis peu de 
temps avant l'arrivée des français. 

Le couvent des Clarifies, dites Riehe$^Clmire$ ^ aboli' le 
fS avril 178B, fut rétabli en 1790. Les religieuses furent 
renvoyées parles Français. Leur église fut conservée. De«" 
puis elle a été aggrandie et sert aujourd'hui de succur- 
sale (â). 

Le couvent des religieuses de Saint-Pierre, sous la règle 
de Saint-Aug^ustin , fut suj)|)rinK le 10 avril 1783. C'est au- 
jourd'hui un hôpital pour les malades , et l'église est restée 
pour le.BWviicedes habitants voiains 

Le couvent des religieuses de Sainte-Elisabeth ou du 
Mont Sion , fut supprimé , le 6 mai 1 78^. Kais comme elles 
avaient encore leurs receveurs particuliers , les Français 
supprimirent encore une fois leur communauté (4). 

Le couvent des Carmélites déchaussés avait été supprimé, 
le 9 mai 1783. Elles s'étaient retirées, le 10 juin de la 

(1) On n'y reçoit plus ai^ouid'hui que des orphelines, 

(2) EUe a été agrandie de nouveau en l6sS. {rf, d. T.) 

(3) Elle a servi , pendant quelques années, d*é^lîse paroissiale 
au curé des minimes. C'est aujourd'hui en partie une salle de 
malades. (iv, d, T,) 

(4) Ce couvent sert aujourd'hui de oasenie. (iV. d. T.) 
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même année , à Saint-Benys , ohes leurs consœurs , comme 
nous Fayons dit. Cette commuiiaatë , au nombre de sept , 
revint à Bruxelles, le 26 juin 1790. On leur Mtit une mai- 
son près de Téglise du Sablon. Elles en furent chassées , le 
noTembre 1796. £n 17d7, ce couvent fut vendu et 
détruit en partie, de Dianière qu'une nouy^e me fut 
pmsée sur remplacement (1). 

Le couvent des Brigittines , supprimé le 21 mai 1784, 
ne fut jamais rétabli. L'église et quelcfues-uns des bâtiments 
existent encore , et servent aujourd'hui de brasserie. 

Le eouTent des Capucines , supprimé le S-4 mai 1784 , 
fut réparé et amélioré en 1790 .'Les Capucines durent l'aban- 
donner, le Ô novembre 17Ut5. Cette maison fut vendue 
en 1797. 

Le couvent des^ Bénédictines anglaises fut aussi venda 

vers cette époque , et a été entièrement détruit. Les reli- 
gieuses 1 avaient abandonné, en 1794, à Tarrivée des Fran- 
çais , et étaient passées en Angleterre , excepté Tabbesse , ^ 
qui y à came de son glrand égé , ne put entreprendre le 
voyage. Elle resta à Bruxelles avec une sœur converse pour 
la servir : elle y mourut en mars 1799. 

Lecouventdes Pauvres-Claires, supprimé le21 avril 1 785^ 
fut rétabli en 1790. Les religieuses^ en ayant été cbassées, 
en 1 796, allèrent demeorer dans le couvent de Berlaimont ; 
mais elles durent en sortir, le 7 novembre 1796. La maison 
des Clarisses servit d'abord d'hôpital militaire ; mais en- 
suite elle fut entièrement détruite pour faire place à one 
nouvelle rue dans laquelle on bâtit beaucoup de maisons. 

Les Cliaiioiuesses régulières de Berlaiinont furent obli- 
gées de sortir de leur maison, le dl niai 1797. On eom- 
mença la démolition de leur eouvent en 179B. On>a élevé 

(1) Depuis, ces rriifrieuses ont erré, d'asile en asile , dans l'in- 
térieur de Bruxelles. On vient de leur construire un nouveau 
couvent sur le boulevard de Waterloo. (iV. d, T*) 
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un grand nombre de maisons sur leur terrain eorame sur 
celui des Béaédictiaes anglaises , et une rue a été peroée 
mire les deux eouv^ts (1)» 

Celui des Yisitandines fdt ouvert de force , eo novem- 
bre 1796. IlestàTusage des militaires (2). 

Les Dominicaines anglaises , ou les religieuses de Tor- 
dre de Saint-Dominique , abandonnèrent la ville et le paya 
avant Farrivée des Français. 

Le couvent de Jéricho , {ii ieuré de Chanoinesses régu- 
lières de l'ordre de i>aint- Augustin , sur le Marché aux 
Grains , fut supprimé., le 16 mai 17dS. On a fait de leur 
église une boulangerie militaire. Une rue a été pereée à 
travers leur jardin ; les autres terrains ont été vendus et 
recouverts de maisons. 

Le couvent de Sainte-Marie-Madelaine y appelé Bétbanie, 
fut supprimé le 14 mai 1788. Les bâtiments et le fonds ont 
été vendus. On y a fait une boucherie et une rue. 

Le couvent des Annunuiades fut supprimé le mai 1784. 

Celui des Ursuiines , qui servait principalement à Tédu- 
eation de la jeunesse , éprouva, malgré eela , lé sort gé- 
néral. Les religieuses en furent chassées en 1798. Aujour- 
d'hui il sert de refuge à un grand nombre de pauvres hon- 
teux , de Tun et 'de l'autre sexe , qui y sont entretenus du 
produit des aumdhes des bons bourgeois. 

(1) Les dames chanoinesses de Berlaimont^ chassées de leur 
eouvent , ont eu le rare courage de ne Jamais interrompre leun 
nobles travaux, qui avaient pour olget ^éducation delà jeu- 
nesse de leur sexe. Toujours réunies et constamment fidèles k 
leur vocation , elles ont traversées intrépidement les époques les 
plus difficiles de la révolution , ét bravé tous les dangers de ces 
temps nulhenreux. Elles sont encore ai^onrd'hui ce qu^elles 
étaient autrefois , à la tète d'un pensionnat florissant , et jouis- 
sant de toute la confiance des catholiques qui leur confient 
leurs enfants (N.d.T.) 

(2) Il est aujourd'hui occupé j>ar les Sœuis-rioires. (A^. d. T») 
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Le couvent des Lorraines fut dissous , le 24 mars 1787. 
Une partie des bâUmenU sert de collège pour les jeunes 

Le couvent des Sœurs-Noires , instituées pour le service 
des malades, fut vendu et changé en maisons particulières. 
Les religieuses , qui en avaient été ezpubées , en 1798 , 
obtinrent , pour y demeurer, une partie du courent des 

Bogards (i . 

L^hd}*ital de Saint-Jean, au Marais , est reste; mais le 
régîmeintérieur a éprouvé de grands changements. L^église 
de Saint«-Jean sert aussi de salle de malades. On n'en a 
laissé aux religieuses que le chœur pour y faire Toffice. 

On avait ajouté un couvent de religieuses, sous la règte 
de Saint-Augustin , à l'hôpital de Sainte-Gertrude : les re- 
ligieuses en furent expulsées en 1798. Il sert aujourd'hui 
de demeure à beaucoup do pauvres honteux, tant hommes 
que femmes , qui n'y ont d'autres ressources que les au** 
mdnes des bourgeois , et les quêtes que l'on fait toutes les 
semaines dans les cabarets. 

Les hàdments du PeUt-Bcguinage ont été vendus y et tel- 
lement changés par les acquéreurs , qu'il n'y reste plus la 
.moindre trace , ni du couvent, ni de l'église. 

Le Grand Béguinage a encore à peu près la même appa- 
rence. L'église est devenue une paroisse (â). 

En 1797 , le 3(X octobre, le cardinal archevêque de Ha- 

iines , Jean-Henri de Frankenberg , fut arrêté , mené hors 

(1) Ce collège n'existe plus , et ces bâtiments ont servi éqiuis 
k différentes administrations. (iV; d. T*) 

^2) Nous venons de dire que les Sœurs-Noires sont aujourd'hui 
élaldies dans l'ancien couvent des Dames de la Yisitation. 

{N. d. T.) 

(3) Un nouveau quartier s'est élevé sur l'emplacement du 
Grand Béguinage. On y voit aujourd'hui de belles rues et surtout 
le grand koâpice, qui en fait le plus bel ornement. (A^ d. T.) 
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de Bruxelles, et conduit au delà du Rhin (1). Le ô novem- 
bre de la luéme année le conseil des Cinq-'Centê approuva la 
résolution d'après laquelle tous les chapitres , bénéfioea 
simples , les eorporations séculières , tant d'kommes que 

de ieiumes, étaient abuiieâ. Les années âuivauieb ne furent 

(î) Depuis le mois d'octobre 1797 jus<]u'à la fin de 1800, 
Bruxelles se trouva h peu près dans le même état où il s'était 
trouvé de 1579 à 1585. Les prêtres, qui u'avaieiit pas fait le ser- 
ment de haifiP à la royauté , et c^élait la très-graude majorité, 
liou-scuieiiieut ne pouvaient plus taire aucune fonction publique 
de leur ministère, mais même se montrer dans les mes, à moins 
que d'être déguisés , sous peine d'être arrêtés et dt portés, sMls 
étaient reconnus. Ils rélébraient la messe dans les maisons parti- 
culières, après a\ oir bien ])ris leurs précautions pour ne pas être 
découverts. C'était à la faveur de la nuit, et toujours déguisés , 
qu'ils portaient les sacrements. Leurs retraites n'étaient con- 
nues que des catholiques, qui les allaient trouver pour leurs 
besoins spirituels. 11 n'y avait que deux ou trois églises ouvertes 
aux prêtres assennentés, qiii y faisaient l'offîee pour le petit 
nombre de ceux qui s'adressaient à eux. Tout prêtre français 
arrêté dans Bruxelles , courait le risque d'être traduit devant 
une commission militaire et ftisillé dans les vingt-quatre heures. 
Toute la grâce quHl avait k espérer était d'être renvoyé h son 
département en France , pour y être jugé aéminiêtratêoemmî y 
- et être déporté aux fies d'Oleron ou de Rhé. 

Tout délateur qui venait dénoncer un prêtre non-assermenté 
et indiquer sa demeure, était favorablement accueilli des Autori- 
tés qui gouvernaient dans la ville, et il était toqjours donné suite 
à sa dénonciation. Les visites domiciliaires étaient les moyens les 
plus souvent employés pour découvrir de nouvelles victimes de 
cette épouvantable tyrannie , tpii osait se donner pour l'ère de 
la liberté, et flétrir ceux quelle frappait, du nom odieux de 
liberiicides. 

C'est pendant cette période que la conscription fut établie 
dans la Belgique. Plusieurs paysans furent fusillés pour ne pas 
avoir voulu s'y soumettre, et un jjrand nombre d'habitants no- 
tables de liruxellcs poursuivis comme suspects d*encourager la 
Insistance des campa f^nards. Ils furent obligés de se cacher: 
plusieurs Curent arrêtés. (N* d* T,) 
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pas moins désastreuses par la déportation des prêtres à 
Cayenne, dans les iles de Rlié et d'Oleron. On tronve éanê 

la Liste générale des déportés ^ iraprimée en français, i la 
Rochelle , les prêtres qui y furent alors conduits de Bruxel- 
les (1). 

Le IB féTrier 1798, la sonreridneté de Rome fat enlevée 

au pape Pie VI, et l'on publia dans cette ▼ille,^ue lepeuph 
y reprenait ses droits souverains. Dans la nuit du 19 au 
du même mois, le Snint-Père f ut enlevé, et Rome éprouva 
tons les désordres qu'une pareille révolution devait pro- 
duire. Plusieurs cardinaux forent erôprîsonnés. Les autres 
n'échappèrent que par la fuite. Pie VI avait trouvé quel- 
que repos dans le couvent des Chartreux, à Florence. Les 
ennemis de la religion, que cela mécontentait, le conduisi- 
rent, le 11 mars 1798, à Bologne, delè à Parme , ensuite à 
Xjurin, au milieu des traitements les plus barbares. Au mois 
de mai, ils le traînèrent en France, le U juillet à Valence, 
où il mourut à l'âge de 81 ans^ 8 mois et 2 jours, après 
avoir gouverné saintement FÉgUsc Î4 ans, 6 mois et 1 4 jours. 
Les ennemis de la religion avaient espéré qu'un pnjje pri- 
sonnier et exilé ne serait en France qu'un objet de mépris ; 
que la religion vilipendée dans la personne de son chef, 
perdrait toute sa force; que le vicaire de Jésus-Christ, 
traité comme un nialiaiteur, serait un triomphe pour f in- 
crédulité. Leur foi espoir fut trompé. Jamais le pape Pie VI 
n'avait reçu des marques plus sincères de respect dans son 
palais à Rome qu'il n'en reçut sur tout le chemin de son . 
exil, et l'on eut lieu de croire qu'il n'avait été conduit en 
France, que pour y ranimer l'amour de la religion, la vé- 
nération pour le saint-siége, et pour faire voir l'impuissance 
et servir à la confusion de la prétendue philosophie. 

(1) Le P.Smet cite iel mal à propos Ihomoudi qui ne parle 
pas de ce fait arrivé après sa mort. Son continuateur n'en parle 
pas davantage. d« 7*.) 

28, 
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Le goamernemeht françaÎB d'alors, oa le Bireeioérê (1)^ 

tomba peu de temps après la mort de Pie VI. Cette même 
année, le générai Donaparte devint premier consul. Il abo- 
lit plusieurs lois qui n'avaient été portées que pour affer- 
mir la tyrannie irréligieuse. Il fit cesser le fléau de la 
guerre intestine. La déportation cessa, et les malheureux 
déportés revinrent dans leur pays. 

L'année lÔOO mérite une attention particulière de la 
part des vrais fidèles. La nouvélle pliilosophie, ou rincré- 
dolité , s'était vantée que Pie VI serait le dernier pape et 
que son tombeau serait celui de l'église romaine. Cepen- 
dant on vit cette année, plus clairement qu'on ne Favait 
jamais vu dans les siècles antérieurs , que Jésus-Christ est 
le rai de§ raUy le eeigneur de» Seigneurs , et qu'il conduit 
tout ])Our le bien de son église. Rome se trouvait au pou- 
voir des mécréants. Plusieurs souverains d'Italie avaient 

(1) On ne saurait se faire une idée de la lâcheté de ces cinq 
tyrans, qui compris.! ient le Directoire. Pour le prouver, je vais 
rapporter un fait , dont j'ai été témoin. 

En Tannée 1799, les agents cliarj^es par cet odieux gouvernene- 
ment de faire la chasse aux prêtres et aux émif^rés , ramassèrent 
et amenèrent dans les prisons d'Arras, où j'étais détenu moi- 
même , une vînf^taine de paysans , hommes et femmes des envi- 
rons de Cambrai , arrêtés comme prévenus d'étnigration. Voici 
. en quoi consistait leur émigration» En 1793, quelques hussards 
autrichiens de l'armée , qui faisait le siège de Yalenciennes , 
ayant percé et fait une halte près d'un village peu éloigné de 
Cambrai , avaient acheté quelques vivres aux paysans de ce vil- 
lage. Six ans après , on trouva que ces villageois , en mettant le 
pied sur un ter rein, où campait l'ennemi , étaient sortis de 
France, et étaient, par conséquent, coupaliles d'émigratîott , 
aux termes de la loi , qui n'admettait aucune excuse pour sortir 
des terres de la république. 

Ces malheureux cependant en furent quittes pour quelques 
jours de prison; car leur arrestation parut une chose si ex* 
cessivement absurde qu'on les renvoya à leur village. 

{N, d. r.) 
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perdu leurs états. Les cardinaux étaient dispersés et errants; 
humainement parlant, il paraissait impossible qu'on pût 
élire un pape. Et cependantToilà qu'en peu de temps* pres- 
que toute l'Italie recouvre ses anciens maîtres. Les nouyel*' 
les républiques de Kome et de Naples disparaissent comrae 
la fumée* L'empereur d'Allemagne avec le secours des 
Russes, partout viotoiieux et bien di^Sérent de Joseph II , 
déploya toute sa puissance pour faciliter le eboix d'un nou- 
veau chef de FEglise. Il rappela et rassembla les cardinaux 
de tous les côtés. Il les réunit, au nombre de quarante-cinqi 
a Venise , qui lui appartenait depuis peu. Le cardinal Ghia- 
ramonte est élu pape , le 14 mars 1800 , et par respect pour 
son digne prédécesseur, il veut être nommé Pie VII. Il fit 
son entrée solennelle à Rome , le S juin , et y fut reçu avec 
une joie extraordinaire. 

Le 80 avril 1800 , Pie Vil adressa un bref à l'archevêque 
de Maliiies. Le Saint-Père renouvelle et confirme les éloges 
que son très-sage prédécesseur (Pie VI) , dit-il, avait donnés 
â Jean^Henri. II dit que lui, et toute la sainte %lise , ont 
bien des grâces à rendre au cardinal de Frankenberg, pour 
les exemples admirables de force et de patience chrétien- 
nes , qu'a donnés le Cardinal , en souffrant la pauvreté , 
la détresse , les outrages , la prison , le bannissement et 
les autres tourments , pour soutenir l'unité de l'Église et 
l'obrissance due au saint-siége , et qu'il n'est pas un })ays , 
pas un coin du monde , où l'exemple de Jean-Henri n'ait 
fortifié la foi et la religion des chrétiens. Le Saint-Père se 
recommande a son assistance , pour Faider à gouverner 
l'Église dans des temps si difficiles. Aidez-moi , par vos 
prières, dit le pape, aidez-moi de vos conseils. Car qui pour- 
raU m pa$ aiUmdre de bons eatiaeiis de v&uê , qwmd m a lu 
he répenêes pleinee de foree^ de sageeee, que wme mei^ faitee 
■ aux rois et autres chefs des peuples^ lesquelles ont pi ouré que 
le père des lumières vous a inspiré lui-même ce que eous aviez 
à dire en ce moment : de manière que chacun a pu apprendre 
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de vous ce qu'il devait penser, vouloir et dire^ pour répondre 
mà» déêirs de la Soênte-Église, 

Cependant par la Yielrirede HarengO) le premier ecmaal 
Bonaparte avait recouvré presque tout ce que la France avait 
perdu par ses défaites précédentes. Bientôt il fit connaître 
qu'il lui serait agréable d^ouvrir des négociations avec le 
Fàpe, pour rétablir enFranee la religion catholique. Sa Sain* 
teté, quand TafFairé fut un peu plus ayanoée^ nomma quatre 
personnes , et le premier consul trois, pour faire un accord 
ou convention. Le lë juillet . IdOl , elles signèrent un co»* 
cordât en 1 7 articles, suivant lequel la religion catholique , 
apostolique et romaine serait professée librement en France. 
Le pape Pie VII approuva ceconcordat, à Rome, le 15 août 
. de la même anncc , par une bulle qui commence par ces 
mots : Ecckêia ChriêH. U y dit que l'Église n'est pas seule- 
ownt sainte , catiiolique et apostolique , mais qu'elle doit 
encore être une, fondée et atlêrmie sur la pierre, et que le 
grand désir qu'il a de ramener la France à l*unité avec le 
saint-siége, lui fait approuver ce. concordat , qu'il' con- 
firme de son autorité apostolique. 

Un article du concordat portait que le saint-siége, après 
avoir pris le conseil du gouvernement français , ferait une 
nouvelle mrconscnption des diocèseS| et que le Pape ferait 
aux évéques titulaires , la proposition de résigner leurs 
sièges. C'est ce que fit Pie VII, par un bref donné le 1 5 août 
1801 , jour où il avait approuvé et confirmé le concordat. 
La plupart des évéques se rendirent au désir de Sa Sainteté 
et résignèrent leurs évéchés , entre autres le Gardinal-Ar> 
chevéque de Malines, qui alors retiré ù Borken , donna la 
démission de son siège primatial, le %Q novembre de cette 
année. 

Le %9 novembre 1801 , le Pape signa une bulle, eoitnten- 

eant par ces mots latins , Qu i Christ i Domini , qui uiérite 
une attention particulière. Le pape fie VU commence par 
déclarer qu'ayant été établi vicaire de Jéfus^rist sur la 
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terre , pour gonyenier Tqi^lise de Dieu , il avait dû saisir 
ians délai toute bonne occasioii qui se prëaenteraiti do ra- 
mener lèafidMes au sein de FÉglise , et de oonserver Yumté 

catholique en France. A cette fin , il supprimait tous les 
anciens évéchés dans toute Fëtendue de la république 
firançaifle, et Mgeait ou établissait de ^nouvelles égiisea 
métropolitaines , et 150 éréeliés pour autant d'archevêque» 
etévêques. Il donna It- jiouvoir et la charge de l'exécution 
au cardinal Caprara , légat du saint- siège auprès du pr6-« 
mier consul de lairépublique française. Quant aux évèques 
qui n'avaient pas encore donné leur démission, le Pape se 
passa de leur consentement, et leur défendit Texercice de 
leur juridiction. 11 annula tout ce qu'ils feraient en vertu 
de cette même juridiction. 

Au reste , cette bulle , Qui ChrUH Demim^ ne fait au- 
cune mention des évêchés érigés en conséquence de la con- 
stitution civile du clergé , dont nous avons parlé. Les évè- 
ques schismatiques furent regardés comme n'ayant jamais 
existé ; et le Pape n'eut pas la peine d'annuler la juridiction 
d'hommes qui n'en avaient jamais eu (1). 

Le 18 avril 1802, le concordat du 15 juillet de Tannée 
précédente , passé entre le baint-Siége et le gouvernement 
français, fut porté au corps législatif , qui l'adopta et en 
fit une loi de l'État. En même temps , le gouvernement fit 
adopter par le corps législatif, ce qu'on appelle les oriiclea 
organiques, comme devant servir d'explication et de limites 
au concordat ; articles, dit l'écrivain français déjà cité (S) , 
qui mettaient, on ne pouvait davantage, l'Église sous la dé- 
pendance du jiouvoir temporel. Aussi le papt' Pie Vil, qui 
n'avait pas connaissance de ces articles , s'en plaignit-il 
dans l'aUocution , qu'il fit aux cardinaux, dans le consis- 
toire tenuè Aome, le 94 mai de la même année , où il leur 

{!) Hémeiresy etc.| t* 8, p* 419. 
. (2)]féBieliesyete.tt.3|p.420. 
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disait qu'il élait obligé de demander des modifications et 
dea ohangenenti à ces articles. Il ajoutait qu'il emploiecait 
tons les soins posubles pour obtenir œa changements , el 

quHl espérait de la sagesse et de la religion du premier 
CMSul et de la nation française , qu'enfin il les recevrait , 
attendu qne le gouvernement yaulant réUblir la religion 
catholique , devait aussi vouloir tout ce qu^cîKige la sainte 
constitution de cette religion. 

Le concordat portait que chaque évêque ferait , dans 
sou nouveau diocèse, une nouvelle circonscriptiou des pa- 
roisses. Le 6 juin 1809, le nouvel «rchevèque de Halines , 
Jean Armand de Roquelaure (1) donna un décret pour 
rérectiou et la démarcation des paroisses et succursales de 
son diocèse. D'après ce décret , furent érigées à Bruxelles 
les églises suivantes : 

V L'église paroissiale de Notre4)ame de la Chapelle. 

L'église succursale des SS. Jean et Etienne. 

La succursale de Notre-Dame du bablon. 
La paroisse de Sainte-Catherine. 

(1) Jean-Armand de Roquelaure était , avant la Révolution de 
89, évêque de Senlis, à dix lieues de Paris. Quoique n'ayant pas 
fait le serment, croyant qu'on respecterait ses cheveux blancs , 
il n'était pas sorti de France. Il n'en fut pas moins renfermé 
dans les prisons d'Arras , à IMf^e de 73 ans. Mais il n'est pas vrai, 
comme le dit l'article Roquelaure , dans la Biographie de Feller, 
que Lebon se le faisait amener tous les jours, pour l'accabler 
d'outrances. Au contraire , c'est en se tenant bien coi dans son 
cachot , i)eiidant tout ie rè,;nc de ce barbare proconsul, qu'il 
par\ int à se faire oublier ; cm^ qui lui sauva la vie. Je tiens ce fait 
de celui qui lui en avait donné ie conseil en sa qualité tie com- 
missaire des prisons. C'est dans les mêmes prisons, cinq ans 
après, que j'eus l'occasion de voir cet honnête homme, bien 
connu par les services qu'il avait rendus, pendant la terreur, k 
un grand nombre de détenus, qu'il avait soustraits k l'échafaud. 
Avec quel plaisir il me racontait le bonheur qu'il avait eu de 
sauver un évêque fidèle des mains d'un prêtre apostat ! 
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La. succursale de Notre-Dame de S. Bruno. 
, La auocuTsale de Notre-Dame de Bon-Secours* 
S" La paroisse des SS. Michel et Gndule. 
La succursale de Saint-Jacques de Caudenbcr^. 
La succursale de Saint-Nicoias. 
À** La paroisse de Notre-Dame de FmU-Terrm^ 
La succursale de Saint* Jean-Baptiste au Béfpém^. 
Il faut remarquer que l'érection de l'église de Saint- 
Bruno 9 OU du ci-deyani couvent des CUarlreux , n'eut pas 
lieu ; mais qu'en place on prit celle des ci-deTant Glarisses 
Urbanistes, comme nous avons dit plus baut. 

J'ai dit que le Saint-Sacrement de Miracles fut, en 1794, 
caché dans la maison de J.-B. Huygh , maître d'église. Il 
me reste à rapporter la manière dont il fat oonsenrë et 
quand il fut reporté à l'église de Smnte-Gndule. 

Ce marguillier mourut le 19 août 1801. Il ne convenait 
pas de laisser le Saint-Sacrement de Miracles dans une 
maison mortuaire. Le Cardinal-archevêque de Malines 
écrivit donc la lettre suivante traduite du latia. 

« Jean-lleiii i , de Frankenberg et Schellendorf , par la 
miséricorde divine , cardinal-prêtre , archevêque de Mali^ 
nés , primat de la Belgique ^ etc., etc., etc. 

» A tous ceux qui verront les présentes salut en N. S. 
» Les très-saintes hosties miraculeuses, que Ton conser* 
vaît à Bruxelles dans l'église collégiale des SS. Michel et 
Gudule, ayant été , de notre aveu, dans ces temps de trou- 
bles, cachées et déposées parle révérend M. Marc- Antoine 
Van Dorselaer , prêtre et chanoine de ladite église , dans 
la maison de M. Huygh , bourgeois de Bruxelles , marié et 
marguillier de cette église : voulant , comme nous le de- 
vons , pourvoir à la conservation et à la sécurité d'un si 
grand trésor , dont la pensée nous est sans cesse présente ; 
du moment que nous avons appris la iiiort dudit sieur 
Huygh , nous avons jugé nécessaire de nous servir du même 
chanoine Van Dorselaer pour retirer de la maison raor- 
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tnaire dudit sieur Huygh, premier dépositaire, et remettre 
entre lesmaiM de notre vicaire général ces saintes hosties, 

• en prenant les précautions requises, nous en remettant là- 
dessus à la bonne foi et à la dextérité , qui nous est con- 
nue dudit ciiauoine , et dont il nous a donné des preuTea 
dans ces temps malheureux , par les soins qu'il a eus des 
bâtinientade ladite église, et des biens du Chapitre, n'ayant 
jamais rien fait sans demaudrr aui>aravant notre agrément 
et notre approbation : à cet eâet^ par la teneur de la pré^ 
sente, nous autorisons et commettons le révérend chanoine 

. Van Dorselaer , autant qu'il est en notre pouvoir, pour ré- 
clamer les saintes hosties, qui se trou\eiit dans la maison 
mortuaire en question , et les remettre entre, les mains de 
notre Ticaire général , jusqu'à l'époque où nous pourrons 
trouver un asile plus sûr (en remboursant à la veuve du- 
dit sieui II uygh les frais qu elle a faits pour les réparations 
des toits de l'église et autres ouyrages indispensables). £n 
M. de quoi) noiis signons les présentes de notre propre 
main et les avons fait révétir de notre sceau. 
Donné à Borken en Westphalie, le 10 novembre 1801. 

(Place du sceau.) Était signé : f Jbàn-Hbnbi , 

Card. Arch. de Malines. 
Etplus bas : 

Par ordre, etc. 
Pour copie conforme à l'original, par ordre deS. E. à 
Borken le 88 janvier 1808. * 

A. Van den Pdt , secret, de S. £. » 
£n conséquence , le 18 du même mois , le chanoine se 
transporta à Malines accompagné de trois prêtres et du 
sieur Pierre Huygh, fils du défunt , et remit les saintes hos- 
ties au vicaire général, De Lantsheere , qui éuit caché che» 
deux personnes pieuses (1). Ëlles restèrent déposées dans 

(1) Voyez aux pièces justificatives toutes les pièces concernant 
cette affaire. 
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cette maison jusqu'au 16 jain 1804, que le même chanoine 

Van Dorselaer , qui depuis dix ans avait été charge de 
la conserration de ce trésor , le rapporta de Maiines à 
Braxellea dans l'église de Sainte-Gudule, où il est encore. 
Je reprends le récit da P. Smet. 

Le 1-i juillet de la luéme année, le Très-Saint-Sacre- 
'ment de Miracles fut porte au milieu d'une procession so- 
lennelle^ de l'église de iSainte-Gatherine à celle des SS. Mi- 
eliel et Gudnle. Depuis cette époque, il est exposé à la 
vénération du peuple et porté en procession comme dans 
les temps antérieurs. 

Je finis en faisant le vœu que les Brabançons.persévèrem 
■dans leur attachement jà TÉ glî se romaine, une, sainte, 
catholique et apostolique ; une dans sa doctrine et n'ayant 
qu'une même foi ; sainte dans sa vocation , pouvant seule 
faciliter la pratique des vertus chrétiennes ^ catholique ou 
uniTcrselle dans les temps et dans les lieux ; apattalique 
comme assise sur le rocher inébranlable du siège aposto- 
lique f étant toujours T église qui n a été établie , répandue 
et conservée que par Tœuvre continuelle de Dieu , suivant 
pette parole de lésus-Christ : ifo» père n^a ceaeé de IracaU^ 
1er et moinnême je travaille aussi. S. Jean, 5 17. 

Bieu veuille que son travail ne soit pas sans fruit pour 
nous ! 



FIN. 
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niniti-'orf hv 



Digitized by Google 



I 



PIÈGES JUSTIFICATIVES 

« 



Digrtized by Google 



PIÈGES JUSTIFICATIVES 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



PIÈCES JOSIIFlCAnVES £T ADDITIONS. Ul 



»• 1. — PageâS. 

Le poëme de la Providence , qui dans les auTrages de 

S. Prosper , est attribué à un auteur incertain , j)asse géné- 
ralement pour être de Salvien , prêtre de Marseille , qu'on 
appelle le Jérémie du quatrième aiècie. Quand on a été , 
comme lui , ténoin de la grande eatastroplie arriTée dans 
les Gaules , et du bouleversement é})oiivautable qui en fut 
la suite , lors de Tirruption des barbares , il est difficile à 
un poëte de peindre de pareils événements autrement 
qu^avec des couleurs sombres. Toici le morceau dans le- 
quel il exhale sa profonde douleur. ^ 

Si lotus galles sese effudisset in agros 

Oceanus , vastis plus superessct aquis. 
Qudd saiiè désuni pecudes ^ qudd semina firugum 

Quddque locus non est vililius , aut oleîs : 
Qudd fundommsBdes vis abstniit ignis et fanbrls , 

Quarum slare aliqaas trislitts est vacuas; 
Si tolerandamali labes, heu I cMe decenni 

Yandalieis gladiis stcmimur et geticis. 
non castella pétris , non oppida monlibus altis 

Imposita , aut urbcs amnibus œquoreis , 
Barbaricos superare dolos atque arma furoris 

Evaiucrc omnes, ultima pcrtulimus. 
Ncc querar extinctam nullo discrimine plebem , 

Mors quoqueprimorum cesset ab inyidiâ. 
Majores anni ne forte et nequior œtas, 

OlTenso tuierint qupe mcruère Deo : 
Quid pueri insontes ? quid conimisére pucllae, 

Hîulla quibus dcderat erimina vita brevis? 
Quarc templa Dci licuit popularier igni? 

Cur \ iolata sacri vasa ministerii ? 
Non honor innuptas dcvotœ virginitatis, 

IXec texit \iduas relligionis amor ! 
Ipsi desertis qui vitam ducere in antris 

Suerant , laudantes nocte dieque Deum , 
!f on aliam subière neeem qukm quisque proilsnus : 

Idem turbo bonos snstulit atque malos^ 
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Huila saoerdotes leTerentla nomiiiiB almi 

Hfscrevit miiefi suppliciia fiopiili : 
Sic duris essi flagris^ sic igne penuti, . 

Indiuœ Tinclis tic gemiière loaniu. 
Tu (1 ) quoque pultcrensplaustra inter et arma Oetafom, 

Carpebas duram , non sine fàsce viam ; 
Cum aacer ille senex plebem , ustâ pulsus ab urbe y 

Ceu pastor laceras duceret exhul oves (2). > 

Le pocme de la Pravideme doit avoir été écrit vers Tau 
416* Voici la traduction du morceau qui précède par Le 
Nain de Tillemont , bist. des Empereurs. 

«Quand Voccan aurait inondé les Gaules, il n y aurait 
» point fait de si iiorribies dégâts que cette guerre. Si l'on 
9 nous a pris nos bestiaux ^ nos fruits et nos grains ^ ai l'on 
» a détruit nos vignes et nos oKviers ; si nos maisona à la 
» campagne ont été ruinées par le feu et par l'eau, et si, 
■ ce qui est encore plus triste à voir, le peu qui en reste, 
• demenredéscrt etabandonné : toiotoria n'astqne la moin* 
» dre partie de nos maux. Maia, bêlas I députa dix ans , les 
» Goths et les Vandales font de nous une horrible bouche- 
» rie. Les châteaux bâtis sur les rochers , les bourgades 
» situées sur les plus hautes montagnes, les villes environ- 
» nées de rivières, n'ont pu garanlir lea habitants de la fa- 
i» reur de ces barbares , et l'on a été partout exposé aux der- 
> nières extrémités. Si je ne puis me plaindre du carnage 
9 que Ton a fait sans discernement, soit de tant de peuples, 
9 soit de tant de personnes considérables par leur rang, qui 
» peuvent n*avoir reçu que la juste punition des crimes 
» qu41s avaient commis ; ne4>uis-je au moins demander ce 
9 qu'ont fait tant de jeunes enfants enveloppés dans le 

(1) c'est à lui-même que le poëte parle ici. Il était attaché à 
la même chaîne qu'un vieux é>êque, que les barbares tenaient 
nrisounier, après avoir brûlé la viUe où il demeurait • et en 
avoir enlevé tous les habitants. 

(2) Allusion au berger MéUbé^de la première égioguie de Virgile. 
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» même carnage et dont l'âge était incapable de pëclier? 
» Pourquoi Bieu a-t*il laissé consunicr ses temples par le 
9 feu? Ponrqaoi a*t-il permis qu'on profanât les vases sa- 
» erés ? La sainteté et l'excellence des vierges , la religion 
» et la piété des veuves ne les ont point mises à couvert. 
• Les solitaires même qui n'avaient point d^autre occupa- 
» tian , dans leurs grottes et leurs cayemes , que d'y louer 
» IMeu , jour et nuit , n'ont pas éprouvé un meilleur sort 
» que les plus criminels d'entre les hommes. C'est une leni- 
» pète quia emporté indi^remment les bons et les mécliantSi 
9 les innocents et les coupables. La dignité et le respect dû 
» au «aeerdocç n'a pas exempté ceux 'qui en étaient honorés, 
» de subir les mêmes in (lij^^nîtés et les mêmes supplices que 
» la lie du peuple. Ils ont été enchaînés , déchirés à coups 
9 de fouet , et condamnés au feu comme les derniers des 
9 hommes. > 

Tillemont n'ayant pas poussé plus loin sa traduction , je 
vais essayer d'y suppléer. 

«Toi-même , a pied et maitdiant dans la poussière , ne 
» trainais-tn pas ton pauvre bagage , au milieu des chariots 
» des barbares , ayant à tes cotés ton saint j)asteur, chassé, 
» avec SQS ouailles, de sa ville livrée aux ilammes, et comme 
» le vieux Mélibée , conduisant devant lui , sur la route de 
9 l'exil , son troupeau désolé ? » 

Et nous aussi pauvres émigrés belges et français , ne nous 
a-t-on pas vus, en 1794 , fuyant les armées républicaines, 
qui nous chassaient devant elle^ comme de timides trou- 
peaux, cheminer à pied sur les grandes routes, traînant sur 
notre dos un mince bagage, et sous Taide delà Providence, 
allant demander un asile à l'hospitalité étrangère ? 

n. — Page J7. 

C'est une erreur de la part du P. Smet de ranger la ville 
de Boulogne au nombre des villes épiscopales^ du temps 
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de S. Remi. Boulogne n'eut un érêque qu'après la destruc- 
Uoa de Térouaue , qui eut lieu en , sous le règne de 
Charle8-*Quint. 

N"» m. — Page 4â » ligne 8« 

JH. 4e Chateaubriand (Études hist. « t. i), tindtani ce 
même point d'histoire , parle ainsi de Chariema^poe : 

« Ce prince , qui était allé chercher les barbares jusque 
» chez eux, pour eu épuiser la source, vit les premières 
» voiles des Normands : ils s'éloignèrent en toute hâte de la 
» côte que l'Empereur protégeait de sa présence. Gharlema- 
» gne se leva de table , se mit à une ienétre qui regardait 

> rOrietit, et y demeura longtemps immobile ; des larmes 
» coulaient le long de ses Joues ; personne n'osait Tinter* 
■ roger. Mes fidèhê , *ditr-il aux grands qui Fenvîtonnaient , 

» savez-vous pourquoi je pleure'/ Je ne crains pas pour moi 
» ces pirates } mais je afflige que ^ moi vivant , ils aient osé 
» insulter ce riwige, Jepréwnê le$ mauaf qu'iia femU souffrir 

> à mes deseendoÊUs et à leurs peuples, » 

Comment M. de Chateaubriand ne \uit-il pas que , quel 
que soit le point où l'on se trouve des Pays-Bas , sur les 
côtes de l'Océan, on ne peut jamais voir la mer, en se tour* 
nant yera VOrieni, Mais l'illustre écrivain a pris cette anec* 
dote dans le Moine de Sainl-Gall; c'esl-ù-dire , qu'elle est 
fausse d un bout à l'autre* 

i 

IV. — Page US. 

L original de l'acte, du mois d'avril lâ04, repose aux. 
archives des hospices de Bruxelles » et parait être resté in- 
connu aux historiens qui nous ont précédés. C'est d'après 
l'ignorance où ils étaient de cette pièce importante qu'ils 
auront fait au duc Jean I*' l'honneur de la fond^ition de 
réghse du Sabion. 
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Je me suis procuré une copie de l'acte de 1S04 : j'en 
donnerai ici la substance. 

, La Mère supérieure , les Frères et Sœurs de rhôpitai 
SainirJeaii , a Bruxelles ^ du diocèse de Cambrai ^ à ce au- 
torisés par l'abbé de Dilighem , et leurs autres Mambonrs , 
permettent aux Archers de ladite ville , de bâtir, sur leur 
Aoaveaa eimetière , situé sur le Snblon , hors das murs de 
la même ville , une église, ou chapelle, en FhomieuT de la 
Sainte -Vierge. 

Les Religieuses renoncent à tout droit sur les offrandes 
qui se feront dans Téglise à construire , jusqu'à ce que le 
produit de ces oflfrandes ait couvert tes fra^s de cette can-' 
struction. Seulement elles pourront continuer à enterrer 
leurs morts dans le cimetière adjacent. Quand les dépenses 
à faire pour la bâtisse de cette église auront été entièrement 
payées du produit des offirandes déposées dans les troncs 
de l'église , ou recouvrées de toute anim manière , ce qui 
restera appartiendra aux pauvres de rhôpitai. Pour cela , 
il sera nommé deux commissaires , un par la ville , et un 
autre par les Arehers, pour recevoir les offirandes en ques- 
tion , veiller à la construction de l'église, et remplir toutes 
les conditions stipulées plus haut. 

Les Archers, de leur côté, seront tenus de laisser à l'église, 
à leur mort , un legs de la valeur au moins de dix escalins.. 

Pour que Pacte en question ait toute Fanihentieité possi- 
ble , les Religieuses sup[>lient le duc Jean second de la re- 
vêtir de son approbation et d'y apposer son sceau ; ce que 
le duc accorde a leurs prières , au bas de l'aote lui-même : 
après quoi les Religieuses et l'abbé de Dilighem ymettent 
aussi les leurs , pour que lieii ne manque à la régularité 
de cet écrit. 

Cette pièce prouve donc que cette église a été bélie , 
comme toutes les autres, du produit des quêtes et oAandes 

faites par les catholiques , et que le trésor ducal n'y a rien 
fourni ^ qu'ainsi le duc Jean P% qui était mort, seize ans 
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auparavant , n'est pas le fondateur de Féglise du Sablon , 
malgré qu'elle porte, je ne sai» pourquoi, le nom de 
NaIreJkme de la Vieiaire. 

N*»V.— Pagel72* 

' -s 

Amio llîâd j ooonmne y an 1599, a rooeasion 

nM^bi pestilentifl per Bel- d'une peste qui ravageait la 

gium grassantis , qui sutlor liclgiquc , et qu'on appelait 

anglicttâ appellabatuT , ad la Sueite anglaise , aprèa 

plMandam drvini numims avoir oommencé par des ao- 

iram^prcDmiesispietatisope* ' Vos de dévotion, pour appai- 

ribus , die tcrtiâ octobris in- ser la colore de Dieu , on 

atituta fuit solemnis ac ge- ordonna une procession so- 

neralis utriusque cleri pro* lennoUe et générale de toot 

oesno com SS. Saoramento le clergé régulier et séculier, 

miraculoso , sacri» opérante avec le Saint-Sacrement de 

illustrissimo ac reverendis- Miracles, à laquelle officia 

simo domino Roberto De Monseigneur Robert de Croï, 

Groy, septuagesimo secundo évéque de Cambrai: 

Gameracensi £piscopo ; pro- procession qu'accompagna 

cesstonem comitabatur Mar- Marguerite d'Autriche, tante 

garita Austriaca | Garoli Y de Tempereur Gbarles V , 

imperatoria amita , Belgii gouvernante de la Belgique 

tum gubernatrix , cum sena- avec le Magistrat et toute sa 

toribus et totâ sua aulâ, qu8B cour. £lle voulut qae cet 

et ecMftstitQÎt , ut ista devotio acte religieux se renouvelit 

qnotannis.eodem modo con- tous les ans le dimanche 

tinuaretiir , dominicâ die après la fcte de Ste Margue- 

qu;^ sequitur festum Stae rite, qui, suivant les anciens 

Margaretœ , quod juxta an- calendriers , se célébrait le 

tiqua calendaria^ celebraba- U juillet, 
tur IS julii. 

(Tiré des Arcb. de Sainto-Chidule.) 
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«•VI.— Page 178. 

* Voici comme Poatu^ fieuterus, historien contemporain , 
Tiiconle rUitoire de eetfte famose requête. 

Les conjurés voulant pouwer les clioses à bout, se réu- 
nissent à Bruxelles , au mois d'avril , rédigent une requête 
à présenter à la Gouvernante f et répandent toutes sortes 
da lîbdUes dans le peuple , pour l'engager dans la révolte. 
Marguerite fait tous ses efforts pour s^opposer à leurs me« 
nées , et leur permet de se présenter devant . mais sans 
armes.... Ils n'étaient pas moins de 150 gentilshommes. * 

Après avoir fait retouoher le style de leur requête par 
le prince d'Orange , le..., avril , Un s'avancent deux à deux, 
parla grande rue, qui ^a duMarchéaux Toisbons à la Cour. 
Bréderode et Nassau , (frère du prince d'Orange ) fermaient 
la marche ; mais les malins trouvèrent matière a s'égayer 
de toute cette pompe , m remarquant qu'un des deux , qui 
marchaient en a\ant. était boiteux. 

Arrivés au palais , on les fait entrer , et Bréderode , qui 
était doué de quelqu'éloquence et surtout de beaucoup de 
hardiesse , présente la requête et adresse à la Princesse un 
discours , où il fait grand étalage des services rendus de 
tout temps au Prince par la noblesse ; mais que le roi d'Es- 
pagne, mal conseillé , veut io^troduire dans les Pays-Bas 
vp» institution , qui ne peut pas s'accorder avec les privi* 
léges des inniplcs (ils voulaient parler de l'inquisition) ; 
que les eiiorts que fait la noblesse , pour repousser cette 
nouveauté , ayant été représentés au gouvemèment comme 
l'effet de rattachement des nobles aux nouvelles opinions, 
ils viennent en personne répondre a toutes ces calomnies , 
comme le fera voir l'écrit qu'ils ont l'honneur de lui pré- 
senter. En même temps , il remet cette pièce à la Piîàceue 
et la supplie de l'examiner, et d'y doimer une prompte ré- 
ponse. 
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Ils n'aTaient garde de se présenter saiu armes ; car l9t 
première salle du palais était pleine de leurs amis , qni 
avaient tous des armes sous leurs habits. La cour même 
était renplie de gens de toutes les villes TOisilies , qui y 
avaient été mandés , et qui ^ient prêts à prêter main-foite 
aux pétitioiiiiaii es, en cas de besoin, et même à les arracher 
de prison , si on les eût arrêtés. Tout cela avait été preTu 
et arrangé louf^temps d'avànoe. 

La requête se termiiiait par dire que , si le Roi ne roa- 
lait pas faire droit aux réclamations qui étaient faites , la 
noblesse i^e r^[K>ndait pas des troubles et de la rébellion 
qui eu seraient la suite nécessaire. 

Bès le lendemain^ sur les instances du comte de Gulem- 
bourg , qui venait d'arriver , avec quelques autres , et qaî 
réunissait dans son hôtel un grand nombre, de conjurés , la 
- Gouvernante, de Tavis du Conseil, fait réponse qu'elle en» 
Tenra des comitiissaircs en Espagne ; qu'elle a concerté, 
avec quelques chevaliers de la Toison d'or et les plus vieux 
des conseillers , une nouvelle forme U'édit , qui sera agréa- 
ble au peuple et au Roi f qu'elle fera tout ce que les lois 
lui permettent de hire pour appaiser les mécontents; 
qu'elle demandera aux juges de l'Inquisition qu'ils se com- 
portent avec toute la douceur possible ; qu'elle priera le 
Roi d'accorder i toutes les proYinces , ce qu'il a d^à ac- 
cordé aux Brabançons , c'est-à-dire que toutes les causes 
qui intéressent ki religion, soient portées aux tribunaux 
et plus à celui des inquisiteurs, persuadée qu'elle est que 
personne n'a plus d'éloignement pour les nouvelles opi- 
nions que la Noblesse des Pays-Bas. 

A cela les seigneurs répondirent qu'ils remerciaient la 
Gouvernante de la bonne opinion qu'elle avait d'eux, mais 
qu'ils s'étaient attendus à une réponse plus claire et plus 
catégorique ; que d'après ce qu'elle disait de l'Inquisition, 
ils croyaient ' bien que jusqu'à la réponse du Roi, il ne 
serait plus question d'aucun procès pour cause de religion i 
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({u'ils étaient disposés i obéir à toutes les lois , qui seraient' 

concertées entre le Roi et les Etats-Généraux des Provin- 
ces, sur le fait de i' ancienne religion j que du reste, ils lui 
aéraient tellement soumis, que, si elle l'ordonnait, ils 
étaient prêts à lui donner leur vie. 

Pendant qu'on aiiiu^ait ainsi la Princesse avec toutes ces 
belles protestations, la jeune noblesse ne cessait jour, et 
nuit , au milieu des orgies qui signalaient leurs réunions , 
de parler mal du Roi et de ses serviteurs , comme aussi de 
tourner en ridicule,^ et les édits et la religion catholique. 

L^hôtel de Culembourg était le rendez- vous ordinaire 
des conjurés. Bréderode en était le coryphée , et c'était à 
fCible qufe les esprits s'exaltaient. Quelqu'un ayant dit 
q^u'uTi de ceux qui entouraient la Princesse , avait demandé 
^piels étaient ceux qui présentaient la requête , et que le 
comte de Berlaimont, trésorier-général, avait répondu : Ce 
aouif é»$ gueuûF '; il n'en fallut pas davantage pour pousser 
tous les assistants, déjà échauflfés par le vin, à crier à tue- 
téte : Vive le Moi (1) / Viveni ies Gueux ! £t dès ce moment, 
la noblesse belge se fit un titre* d'honneur d'un nom qui , 
dans le principe , n'était qu'une injure : on se faisait une 
gloire d'être du nonibi e des Gueux. 

Le comte d'Moogstraete, sortant de la Cour, entre à l'hô- 
tel de Culembourg. Aussitôt la jeunesse, dont l'ivresse est 
au comble, se jette sur lui, le serre, l'embrasse, lui souhaite 
toutes sortes de bonheur. On apporte des verres , il faut 
boire , le comte ne peut s'en défendre , et , aux cris de 
Viveui leê Cfueu» ! on parvient à Fenivrer lui-même , tout 
en parlant de lois , de Religion, des États-Généraux , et en 
se partageant d'avance les richesses et les places. 

Pont. Ueuterus, Rerum ausi. 

(1) En ] 789, on criait en ïrance : Vtre le Roi ! Vive la Nation ! 
En 1793 le Koi mourut sur IVchataud. i)e i H15 a 1830 , on criait 
aussi en France : Vive la Charte ! On sait ce qui est advenu à la 
Charte. I^iU êub soie navum. 
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Vn.— Page 

Détail eract de la manière dont fut satire le Saint Sacrent oui 
de Miracle^ après le témoignage de ceux qui y ont pris 
fart, èi qui, éems l^mmée , en wii donné «fie dMo- 
rtâim ûa/UienlIikpte^ V^*^^ ^ confirmée par $ermeni* 

V Jean Hauwaert, chanoine de deoxièaie fondatioii et 

clerc de la fabrique de l'église de Sainte-Gudule , ayant 
appriâ que Téglise de Saijit-Micolas avait été piUiée , et que 
les hérétiques et les briseurt d'imageê avaient résolu de 
Tenir de là A l'église de 8ainte<-Gudn)e ; 8e% trouvant dans 
cette église et en possession des des de l'église et du ta- 
bernacle , ferma Téglise et, ouvrant le tabernacle ( ou» 
QOmme il dit , V armoire) , en tira le grand ostensoir d'ar- 
gent doré , duquel il enleva la croix d'or, qui contenait 
les trois hosties miraculeuses. Il mit cette croix, avec les 
saintes hosties , dans une boite qu'ii avait fait faire exprès , 
à tout événement, £u présence du curé et pl^an , Pierre 
Fabri , il remit la boite, avec la croix , à Jean Meulen- 
meester, chapelain (h* ladite église, pour la garder et la 
porter à Thépitai des Douze-Apoires , où ledit sieur de- 
• mourait, ayant un appartement ches Guillaume Meerte, 
chapelain de Sainte*6udule et receveur dudit hôpital. 

2** Jean Meulenmeester ayant pris des habits séculiers, 
savoir : un manteau , des hauts de chausses et une chemise à 
mainokeites , se saisit de la boite avec la croix , la cachf 
sous ses habits , la porta à l'hôpital des Douie-Apétres (1) 
et frappa a la porte se donnant pour un étranger : les sol-' 
dats , qui s'étaient déjà emparés de l'hôpital , lui répon- 
dirent. 11 demanda à parler a quelqu'un de la maison , fut 
introduit ^ et voyant que les soldats étaient ivres , il se 

(1) Aii^ourd'hui l'hospice de Sainte-Oertiude. 
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rassinm el alla i sa cbambre. Mab , entendant que In sol- 
dats appelaient les prêtres , il eat peur , enyeloppa la boite 

dans une serviette , Tattacba avec des épingles , et donna 
le paquet à un vieillard de l'Établissment , nommé Cor- 
nelis, en le priant de le garder et sans Ini dire ce qn'il 
eontenait. Le vieillard Fasanni qu'il oaeherait bien le pa- 
quet dans ses propres bardes. Mais à peine s'en ëtait-il 
cdiargé j que Meulenmeester entendit les soldats crier ajirès 
les prêtres* Il sauta par nne fenêtre dans le jardin de i'bê- 
pital de Ter^Arke , et de là gagna la maison dn secrétaire 
du conseil privé , le sieur de la Tour , chez, qui il se tint 
c^bé I pendant deux ou trois nuits , dans une tour des 
Tienx mura de la ville située au bout de son jardin. Il en- 
tmdit de U un grand bruit dans le couvrit de Sainte^Éli- 
sabetb , qui était vis-à-vis , et s'imaginanl qu'on tuait tous 
les ecclésiastiques , il craignit le même sort, et pensa qu'il 
serait b<m que quelqu'un sût ce qu'était devenu le Sainl- 
Sacrement de Miraeles ^ dans le cas oà il auMdt le malbeur ' 
d'être tué. Il en instruisit donc M Antoinette de la Tour , 
sœur du secrétaire de la Tour, dont la discrétion lui était 
connue. Là-dessus , il apprit que la plus grande rage des 
soldats était appaisëe , que sa diiambre , ainsi que celle du 
sieur Meerte , dans Fbêpital des Douze- Apôtres , avaient été 
pillées, et que les soldats étaient partis. Il y retourna, 
demanda son paquet au vieux Gornelis , qui le lui remil 
dans le même état ou il le lui avait confié, «ans pouvoir re- 
marquer que qui que ce fût eût pu deviner ce que c'était. 
11 le porta à sa chambre, et 1 enferma dans un coffre, après 
ravoir garni en-dedans , pour plus de décence , de beUea 
serviettes de damas* Peu de temps après , M^*' Antoinette 
de la Tour vint lui demander si tout était en bon état. Il lui 
montra le Saint-Sacrement de Miracles avec la plus grande 
vénération, çt, après l'avoir adoré , ^le garnit le coffire 
intérieurement de fleurs odoriférantes $ après quoi , le 
prêtre ferma la boite , et la replaça dans le coffre , qu'il 
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referma sans qu'aucune autre personne ne Feût vu, ni 

en eût approché. 

Peu de temps après , craignant que quelqu'un ne l'eût 
▼Uy quand il avait emporté le Saint-Sacrement de Tégliae , 
il iJla chec le pléban ^ où il trouva le doyen , Jean Han- 
cliin , à qui il Ht rapport de tout ce qui s'était passé , leur 
observant qu'il n'était pas prudent de laisser là plus long- 
temps le S«int*Sacrement. Ils répondirent qu'ils y pour* 
voieraient au plus tôt : malgré cela , le Saint-Sacrement 
resta plus d'un mois sous sa garde. 

Ensuite il fut prié par Jean Uouvvaert de lui remettre le 
Saint-Sacrement ; ce qu'il fit sur-le-ebarop , en envelop- 
pant la botte dans une étole , et la porta à la maison de la 
Fabrique. Là il remit à Houwaert ce précieux trésor, dont 
il n'entendit plus parler. 

Le doyen , après s'être longtemps consulté , avait 
lésdu de mettre le Saint-Sacrement , avec la boite dans 
laquelle il était renfermé , entre les mains de Guillaume 
Baers , cbajielain de l'église de Sainte-Gudule , qui demeu- 
rait alors avec Jeanne Baers , sa sceur , veuve de Kiilippe 
Rosseels , autrement dit Pantens , dans la courte rue du 
Chevalier , près du couvent des Filles Converties , ou Ma- 
delonnettes. Ce prêtre , Gmllaump Baers, n osa pas s'en 
charger sans l'agrément de sa sœur , à cause du danger 
qui pouvait en résulter» Sa sœur , M'^* Baers , y consentit 
volontiers. En conséquence , le sieur Jean Houwaert porta 
en cachette le Saint Trésor dans cette maison, et, en .y arri- 
vant y il ouvrit la boite et montra le Saint-Sacrement au 
sieur Baers et à sa sœur* Ensuite il le porta en haut dans 
une diambre de derrière , qui avait une fausse porte , et le 
mit dans une armoire ou grand coffre de bois, où le Saint- 
Sacrement resta jusque vers le mois d'août 1^79. 

Cependant les troupes de la garnison s'étant soulevées , 
Guillaume Baers crut devoir tirer le Saint-Sacrement du 
lieu où il était , et le placer dans un endroit plus secret , 



Digitizcû by Goc 



PIÈCES JUSTIFICATIVES ET ADDITIONS. 2U 

c^est-a-direi dans le creux d'une poutre qui se tropvait dans 
la chambre à coucher de sa sœur, eubouchant Pouverture 

avec une planche épaisse. 

Guillaume iiaers , mourut la même année , le 10 sep* 
fembre , et sa sœur , à cause de son grand âge , craignant 
de mourir subitement, confia à son beau-fils, Jean Van 

Cattenbroeck , secrétaire de la ville de Bruxelles , que le 
Saint-Sacrement était caché dans sa maison , et lui montra 
la place. Celui-ci, craignant qu'il n'éprouvAt quelqu'alté- 
vation, soil par l'humidité qui pourrait découler des gout- 
tières», suil |iar quelqu'autre cause, trouva bon , ainsi que 
sa sœur ^ de le faire visiter. Ils prièrent Guillaume Meerte , 
chapelain de Sainte-Gudule , de venir chez eux , et , en lui 
recommandant la plus grande discrétion , ils lui montrè- 
rent la poutre dans laquelle le Saint-Sacrement était caché, 
en le priant de l'ouvrir et de voir s'il n'y avait aucun in- 
convénient' à craindre. C'était, le jour de Saint-Mathieu,. 
21 septembre 1H79. 

Le secrétaire enleva la planche ,* et le prêtre , étant monté 
sur une échelle , tira le Saint-Sacrement de la poutre , en- 
veloppé , comme il était, dans une étole , et renfermé dans 
une boite de cuir noir avec une serrure. U ouvrit avec le 
plus grand respect la boîte , et y trou«^a une croix d'or en- 
richie de perles et de pierres précieuses , et, dans la croix, 
les trois Saintes Hobties non endommagées , et dans le 
même état où il les avait vues dans l'église de .Sainte-Gu- 
dule. Après la visite , et après avoir donné la bénédiction 
à la demoiselle et ix son frère , il remit le Saint-Sacrement 
à la même place , dans la poutre , qu'il referma avec soin* 
Six mois après , ce prêtre fut banni par les hérétiques et 
chassé de la ville. 

Tout ce que je viens de dire repose sur les lénioignages 
qu'en ont rendu légalement , et ont aihrmé par serm^t , 
, en l'année 1685 , les mêmes prêtres Jean IHeulenmeesler , 
Jean Houwaert , Guillaume Meerte , comme aussi la de- 

30. 
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moiveUe Jeanne Baers et $m J>eau-fils Jean Van Catten- 
broeck. Ce dernier assura , dans la déclaration èi-dessas 

de Tan 1585 , que depuis le 21 septembre lS7ft , ipenom» 
n'avait ouvert la place où était le Saint-Sacremeat» et que 
personne n'en avait approché (1). 

N. Vni. — Page 222. 

Copie des Lettres Patet^tes des Archiducs AUteri et Isabelle 
fHmr l*érectim du camemi des MénédieHnee a n ffa ts s s , à 
BmmeUeê, 

Sur ce que Marie Percy de Northumberland , Dorotbea 

et Gertrud Arundel et quelques autres Damoiselles et filles 
Angioises ont fait remontrer aux Arcliiducq' nos Souve- 
raines Seigneurs et Princes , Que poulsées d'un vrai lele 
de notre S^*" foi et Religion Gatholicque Apostolique et Ro- 
maine, elles auroient abaiidojiiié leurs Pays et se seroient 
transportées en cette ville de Brux®' afiin d'y pouvoir libre- 
ment servir Dieu, mesme pour ce faire avec plus de ferveur 
et asseurance , elles auroient naguerrés fait supplier à Sa 
Sainteté de pouvoir tant pour Elles que pour autres Filles 
Angioises qui désireront vivre raonasticquement et leurs 
Successeresses ériger en cette ditte ville de Bruxelles un 
Gloitre ou Monastère de Tordre de S^ Benoît soubz Finvo* 
cation de notre Dame Patronesse duclit Monastère , Ce 
quayans obtenu desadUie Sainteté selon que conste par les 
bulles Apostolicques sur ce depeschées elles ont très humble- 
meni supplié et requis qu'il pleust a leurs Alteses comme 
Princes du Pays y apporter aussy leur conseniem^ . Et pour 
tant plus commodément effectuer ce saint propos et intention 
en mesnies privilèges des lieux Sacrez a Dieu leur octroyer 

« 

(1) On trouve une copie de ce dernier acte dans une traduc- 
tion firançaise de Cafineyer. Bmx. 1720, chap* 17, Bist; du Saint- 
Sacrement de Xiracles. 
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aossy Feiemption elfranobue des tailles, Impontiona, et 
€rabelles , de ce que se consumera , en leur monastère , 
dont sont accoutumez jouyr autre Gloitres et maisons pieu- 
ses , Betant plus que lesdittes Kemonirantes devront Tiyre 
à leurs despens : Sur qaoy ayant leorsdittes Alleses fait 
demander Fad^is du Ceux du Magistrat de cette ditte Tille, 
Iceux y auraient respondu en effect , par leur lettre du 
S nOTembre 1599, que pour aultant que la chose leur 
touche, ils estoient coatens d'admettre rerection dud^ 
Gloitre , et de laisser jouyr lesd* Remontrantes des mesmes 
franchises qu'ont les autres Monastères , de Religieuses , et 
pareille institution , et qualité en cette ditte ville , et de la 
sorte comme en particulier ils pourront traitter avec elles , 
a condition toutes fois que si parcy après les moyens sur 
lesquels lesdits remontrantes se fondent , viusent a de- 
failir (ce qu'on n'espere), lesdits de la ville n'entendent 
aucunement que leur entretien redunde à la charge d'ieelle 
ou du peuple , laquelle Réponse ou Rescrîpfion après aToir 
esté comnninieque ausdits Remontrantes afin de s'accorder 
avec lesdits de la villei icelles ont déclaré au marge de lad^ 
Resoription qu'elles sont d'accord avecq lad* ville endroit 
la jouissance desdittes franchises comme ont les autres 
Monastères d'icelle, supplians partant leurdites Altexes 
ires humblement vouloir commes Princes dudit Pays ag» 
gréer l'£reotion du susd^ Gloitre et la jouissance desdittes 
Exemptions , lenrsdittes Alteces ayans eu rapport de tout oe 
que dessus , inclinans favoî aulenitnt à une si juste , et 
pieuses supplication , tendant a l'augmentation de Thon- 
neur et service de Dieu mctsme attendu la Cioncession et 
adveu de notre Pere le Pape (1) endroit l'institution dudit 

Cioitre ont consenti^ et accorde , conscnieuf , et atcoideni de 
grièce especiale par ces présentes que lesd^ filles Anglinses 

(1) Le bref du pape Clément Tm est du 31 mars 1S99> Il est 
adressé au nonce Fran^^ipani et à l'arclief êque de Mines. 
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puiêêewi fourroni erigtir m eeUe wHe k mêdii Manoêiere 

en la forme et manière que dit eêt et qae saÎTant l'accord de 
ceux du Magistrat d'icelle , Elles jouyssent des susdites 
franchises et exemptions Ordonnans à tous ceux qu'il ap- 
partiendra, de selon ce eux régler et conduire respectÎTeni^/ 
fait audit Brux*» soubs les noms de learsditles Alteses le 
13 de novembre lo99 paraphé A. V. soubsigné Albert et 
A Isabel , et plus bas par ordonnance de leursdittes Altezes 
signé Verreycken pins bas etoit , accordé ayeo son originel 
tesmoin signé J. Uerregouts not. 

N'' IX. — Page iOS« 

Relation détaillée ^ imprimée^ en 1790 , par ordre duJUoyeu 
et du Chapitre de Sainte-'Gudule, des précautione prisée 
pour mettre à l'abri de la profanation les Hosties Miracu" 

leuses , en novembre 1789. 

C'est un lait , qui n'est que trop connu , comment depuis 
environ trois ans les Pays-Bas catboiiques ont été agités , 
Ycxés et bouleversés \ comment leurs paisibles et pieux ha- 
bitans ont été gênés et troublés dans Pexerdce de leur 
culte , de leurs droits , de leurs privilèges et usages : enfin 
comment ils se sont vus forcés à prendre les armes pour 
, la conservation de leur antique et respectable Constitution 
et pour le maintien de la Sainte Religion Catholique, Apos- 
tolique et Romaine. 

Tout le monde est convaincu que le succès de leurs armes 
est spécialement dû à la bénédiction céleste que le Tout- 
Puissant y a répandue ; cette protection divine s'est mani- 
festée bien visiblement lors qu'ils se sont emparés de la 
ville de Gand le l^^ H, lô» 16 et 17 novembre de cette 
année 1789. 

• Cependant le récit des pillages , incendies des maisons , 

cruautés et autres horreurs que la soldatesque avait com- 

\ 
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mises dans cette viUe pendant que les citoyens s'en empa- 
rèrent ; la fureur ayee laquelle ils n'épargnèrent ni églises, 
ni vases sacrés , tout cela ayant jette la terreur dans les 

autres villes et nommément à Bruxelles , où les Saintes 
Hosties Miraculeuses sont conservées depuis plusieurs siè- 
des , ce trésor précieux excita l'attention du clergé» L'ar- 
deur ayee laquelle on tacha de le dérober aux fureiirs et* 
outra^i^es , qu'on avait lieu de craindre , après tout ce qui 
s'était passé a Gand , ât prendre tous les soins et toutes les 
précautions imaginables pour mettre dans un lieu de sûreté' 
cet objet de la yénération publique. Or on trouyera dans le 
présent acte le récit des cii constaiices (^ui ont accompagné 
cet événement. 

Le â4 de noyembre 1789 ym les A heures après midi se 
rendirent dans la sacristie du chceur jdn Très-Saint-Saere* 
ment de Miracle dans l'église collégiale et paroissiale des 
S. S. Michel et (judule en cette'ville de Bruxelles les révé- 
rends sieurs François Mintena et fionry Goppens tous les 
deux Prêtres et Chanoines de la seconde fondation de 
la prédite église , ainsi que les sieurs Jérôme Cobus et 
J. J. Huygh Marguiliiers de eette même église et en présence 
de Jean Deleeuw et Henry Matthys qui en sont les mayenrs. 

Le chanoine Hintens commença par retirer du tabernacle 
d'argent la Remontrance a\cc la croix d'or garnie de dia- 
mans , dans laquelle reposent les Saintes Hosties Miracu- 
leuses , et la porta dans la prédite sacristie en présence des 
personnes ci-dessus nommées après que le sieur Huygh 
avait fait lecture de l'acte qui suit : 

c Ce jourd'hui le vingt quatre novembre mille sept cent 
» quatre yingtneuf ^yiron quatre heures de l'après midi 
• se sont rendus dans la sacristie du Très-Saint-Saerement 
» de Miracle de l'église collégiale et paroissiale des S, S. Mi- 
» chel et Gudule les Révérends Messieurs François Mintens 
» et Houry Goppens Prêtres et Ghanoines de la seconde fon- 
» dation dans ladite église j aecempaçnés de Heiiiears Go- 
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• bus et Huygh MarguilUerfi de Ja prédite égUse, à PejSet 
» de déposer dans ua lieu de 4iiireté à eux connu les Très- 
9 Saintes Hosties Kracoleuses , qu'ils ont enfennées dans 

■ un étui de Lois garni de soie cramoisie et doublé de ve- 
9 iours de la même couleur, cet étui ayant la forme d'une 
» oroia; i puis ils ont fermé e| enveloppé cet etui d'un ruban 
9 de Mb blanc et y apposé chacun un cachet ; après quoi 
9 ils ont sigaé la présente, ctait signé : F. Mintens, Pres- 

• byter et Cononiçus secundœ fundatioms Ecciesiœ colle- 
9 giatœ S. S. Michaèlis et Gudilœ Brux« • 

H. Goppens Presbyter et eanonicus secundas f undatsoma 
Ecclesiœ coUegiatuj S. S. MiehacUs et GudiUe lirux.. 

Uieronimus Gobus Marguillier. 

£t J« J, Huygh Marguilliw de la dite Eglise* 

Cet acte ayant été prélu , le dbanoine Mintens prit la 
croix d'or avec les Hosties Miraculeuses et les ayant mon- 
trées aux prédites personnes , il les posa avec la plus 
grande vénération dans le prédit etui préparé à cet effet \ 
ensuite il ferma cet etui par les crochets de cuivre y atta- 
chés et le chanoine Coppens 1 ayant enveloppé dans un 
ruban de soie blanc , les sieurs Mintens , Coppens , Gobua 
et Huygli y apposèrent chacun un cachet diffiànent en cire 
d'Espagne vermeille et signèrent l'acte inséré ei-dessns en 

quatre doubles , chacun conservant un de ces doubles , 
ainsi que son cachet , pour coulrouter et produire le tout 
en tems et lieu , et ou il appartiendront. Ensuite ces per* 
sonnes se prostemermt à terre et invoquèrent le Ken de 
Miséricorde dans le Très-Saint-Sacrement de Miracle , afin 
qu'il daignât préserver des horreurs et inhumanités com- 
mises à Gand « non seulement les citoyens de Bruxelles , 
mais tous les habitans de ces provinces. 

Cette touchante cérémonie étant achevée et les sieurs 
Cobus et Huygh , ainsi que Deleeuw et Matthys s'étant re- 
tirés I le révérend sieur Jean>Engldl>eri Hertens , qui devait 
se charger de la conservatioa des Saintes Hosties Hiraou- 
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\^um» I «Dira dans la prédite sacristie et ayant assuré qall 
savait un endroit sur et propre à cet elSèt, qu'il leur in- 
diqua, on lui montra Fétui, doul on a parlé ci-dessus; 
ensuite il sigaa eu double l'acte. suivant qu'on lui. avait 
prélu. 

i Je soussigné prêtre et chapelain à la réquisition de 

» Messieurs François Mintens et Henry Coppens prêtres et 
» chanoines de la seconde fondation de l'église collégiale 
m et paroissiale des 8. â« Michel et Gudule , déclare par la 
» présente d'avoir reçu des mains des prédits Messieurs un 
» etui garni de soye cramoisie en forme de croix , fermé 
» et enveloppé d'un ruban de soie blanc, scellé par quatre 
» cachets différens , dans lequel etui sont enfermées ^ selon 
• leur déekration, les Saintes Hosties Miraculeuses, que 

■ je me charge de déposer dans un lieu de sûreté que j'ai 

■ indiqué aux prédits Messieurs. Fait à Bruxelles le 24 no- 
» Tcmbre 1789 environ ^ heures après midi. Était signé 
» Joan. £ng« Mertens presb. cap. et eomf . ad Sanctam Gu- 
9 dulam. » 

Les chanoines Mintens et Coppens rémirent alors Fétui 
contenant la croix d'or avec les Hosties Miraculeuses au 
sieur Mertens qui le reçut aveo toute la vénération dôe i 
son Dieu et son Créateur, et le lendemain 95 novembre à 
neuf heures du malin il porta ee trésor à la maison située 
rue du Mayboom en cette ville de la û^'*" Anne Gatherino de 
Bruyn âgée de ^7 ans fille de feu le charon de Bruyn. 

Le «eur Mertens étant persuadé de la piété de cette fille 
chrétienne , osa confier daus sa maison ce trésor précieux ; 
il le déposa dans le tiroir d'une conunode dont il emporta 
la clé , et cette pieuse y fit brûler la lumière pendant . 
toutes les nuits suivantes jusqu^au trois décembre jour au- 
quel le sieur Mertens , tourmenté par la crainte d'un in- 
cendie ou autre malheur qui aurait pu survenir à cette 
maison ^ vint mporter ledit étui et le posa dans une ouver* 
ture pratiquée la veille 9 décembre dans le mur de la 
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chambre occupée par lai au premier étage d'un bâtiment 
dit<l0 Coêieryê en entrant Féglise des S. 8.' Michel et Cru- 

dule du coté de la plaine. 

n était onze heures du matin lorsque le sieurs Mertens 
déposa le prédit étui dans cette ouTcrtiire , que le cha-^ 
noine Coppens ferma d'abord par nne maçonnerie , et 
pour perjiétuer le souvenir de ce lieu , on y plaça ensuite 
une pierre de marbre noir avec cette inscription. Hic laluii 
S* S, SacrametUmn Miraouh^m a % usque ai{ 16 decem^ 
hriê 17B9. 

Telles sont les précautions qu'on a cru devoir prendre 
pour mettre en sûreté, pendant ce moment de crise les 
S« S. Hosties Miraculeuses. Or le 1^ du présent mois dé- 
cembre la ville de Bruxelles ayant été prise par le courage 
' des citoyens , et le Tout Puissant Fayant préservée des mal- 
heurs dont elle était menacée , le clergé de S^^ Gudule n'eût 
rien de plus pressé que de se rendre aux vœux des pieux 
habitans , qui n'aspiroient qu'au moment de voire repa- 
roitre le Très Saint Sacrement de Miracle , objet de leur 
pieté et de leur consoiation , pour y adresser leurs actions 
de grâces de tant de bienfaits signalés et pour implorer la 
continuation de la protection éclatante que le seigneur ve* 
nait de leur accorder. 

A ces causes vcjourd'hui le 16 décembre 1789 pardevant 
moy George Nuewens Notaire apostolique , résidant dans 
cette ville de Bruxelles et en présence des témoins ci aprci^i 
à dénommer, sont comparus dans la chambre chapitrale ^' 
de l'église collégiale et paroissiale des S. S.- Michel et Gu- 
dule en cette ville les révérends sieurs François Mintens 
et Henry Goppens tous les deux prêtres et cbanoines de la 
deuxième fondation dans ladite église , les sieurs Jeromé 
Cobus et Jean Joseph lluygh marguilliers de ladite église 
et le révérend sieur Jean £nglebert Mertens prêtre , cha- 
pelain I confesseur et sacristain de la même église , les 
quels comparans ont produit ici les quatre doubles de 
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l^aole oÈ-derant inséré, fait et signe par les quatre premiers 
comparans le U du mois de novembre dernier, avec leurs 
cachets poui en être laite la couirontation ; ilem les deux 
doubles de l'acte ei-devant aussi inséré , fait et signé le 
même jour entre les deux premiers et le mnquieme com- 
parans ; les quels cinq comparans ont requis le très révé- 
rend Pierre'Steenen doyen mitre de la dite collégiale de se 
rendre avec les autres messieurs du chapitre ici prés^ts 
dans la chambre occupée par le cinquième comparant dans 
le bâtiment de cette église dit de Coêterye en entrant Féglise 
par la plaine et d'y être présent à l'ouverture que fera le 
deuxième comparant 4ans le mur où le deuxième et cin- 
quième comparants ont déposé le Très Saint Sacrement de 
Miracle ; ensuite de laquelle réquisition le très révérend 
doyen avec les coiTi]i;n ants , témoins et autres ici soussi- 
gnés , s'est rendu dans ladite chambre et y a vu faire l'ou- 
Terture par ledit sieur Goppens , laquelle étant achevée , 
le très révérend doyen , après avoir fait les génuflexions , 
a retiré Fetui y déposé et l'ayant porté dans la chambre 
chapitrale , on a procédé à la confrontation des cachets 
posés sur Fetui par les quatre premiers comparans , les* 
quels sont trouvés conformes aux cachets reproduits sans 
être cassés , ni cancellés : ensuite le très révérend doyen 
ayant montré ledit etui aux. deux premiers et cinquième 
comparans , iceux ont affirmé sous serment , prêté en notre 
présence more êocerdakfH , savoir les deux premiers com- 
parans que c'est le même etui qu'ils ont fermé et cacheté 
en présence des troisième et quatrième comparans \ et le 
' cinquième comparakit que c'est le même etui que les deux 
premiers comparans lui ont mis en mains ; ces sermens 
étant prêtés , le très révérend doyen a défait le ruban de 
soie blanc dont Fetui était entouré et Fayant ouvert, il 
déclare d'y avoir trouvé enfermée la croix d'or garnie de 
diamans contenant les Saintes Hosties Miraculeuses , les- 
quelles il déclare au.Hsi de réconnaitrepour les mêmes qu il 

31* 



â62 PIÈCES JLSJll lCATlVtS ET ADDITIO.NS. 

a toujours vues dans le taberoacte de i'autel du tret Saint 
Sacrement de Miracle ; ensuite «près a^oir fait les genfi<> 

flexions et l'adoi ^nion ordjunires, il les a portées en pro- 
cession et remises» au dit tabernacle sous le son de iagrosae 
cloche, après en avoir donné labénédiction. Uetait six heu- 
res du soir lorsque cette auguste cérémonie fut terminée. 

AijKsi iait et passé en cette ville de Bruxelles dans la 
chambre chapilrale de Féglise collégiale de S, S* Michel 
ctGudule le 16 décembre 1789 à TinterTention du trea 
rérérend chantre et chanoine Bernard Glarenbos à cet effet 
constitué par ledit chapitre avec le très révérend doyen 
ci-dessus nommé par acte capitulaire du 15 du courant 
signé G. J* Van den Ëynde secret. Ci tu et joint à cet acte 
en copie authentique , item en présence des révérends mes- 
sieurs Pierre Stoefs et François Mostinek ehanoines de la 
deuxième fondation et vice-plebans de ladite église , ainsi 
que du révérend sieur François Gaudrellier chanoine de la 
deuxième fondation , du révérend sieur Jean Sirejacob , 
prêtre , cliapelain et aussi sacristain de ladite église et en 
présence des prédits Jean Deleeuw et Henry Matthys comme 
témoins à ce requis , et était signé F. Mintens P. et cano- 
nicus secondse fundationis , H. Coppens P. et canonicus se- 
euuda? fundationis, Hieroniraus Cobus , H. Huygh , Jbes 
Eug. Mertens P. , P. Steenen S. S. Mich. et Gud. decanus, 
B. C^renbos S. S, Mich. et Gud. cnator, P. Stoefs chan« et 
vicepleb. de 8. Gud. a Brux. , F. Mostinek cban. et vice- 
pleb. de S, Gud. a Brux. , N. F. Gaudrellier P. et can. sec. 
fund. , J. Sirejacob P« , J, B. Beleeuw meyer et fi. J. Mat- 
thys coster B. IL y. , plus bas etoit quod attester et etoit 
signé G. Nuewens not. aplicus. 

Ex tract nm exactis capitiilaribus insignis 
ccc lesiie collegiatte et parochialis D« D. 
Michaëlis et Gudilae Bruxellis , in qui- 
bus inter alia habmitur sequentia. 
ïeria tertia die décima quiuta decenibhs 
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Daniqae oum propter revolationem pttriœ SS. Sacra-^ 
nientum Miracalosum a die vigesima-quarta mensis no- 
vembris hujus anni luerit reposilum in îoco tuto , R. R. 
adm. D. D. deputarant R. R. adm. D. D. Steenen decanum 
et Glareobos cantorem cônfratres 8uo8 , ut de reaiitate dic- 
tarnni S. S. Hostiarnin jam reponendarum in loco ordi- 
nario cura reliquis Dominis authorisatis debilum insti- 
tuant examoi , utque actum desuper per notariam apos- 
tolioum 9 in capitolopralegendum , coufioi eurent. Infèrius 
habebatur concordantiam atlestor et erat signatum G. J. 
Van den Eynde secret. 

Concordat cum mo orùfinali , 
Quod attestor 
6. Nviwias uot. aposi. 

IN^ X. — Page m. 
L 

Joannes Heuricus raiseratione divinà S. R. £. Presbyier 
GardinaliB à Frankenberg et Sehellendorf , Arohiepisco- 
pus mechHniensis , Primas Belgii , etc. , etc.^ etc. 

Omnibus has visuris salutemin Domino. 
Quoniam sacrosanetae hostio) rairaculosae quœ conserva- 
bantnr BruxeUîs iu ecclesià eoUegiata SS. Michaèliset Gu- 
dnlœ per reverendum dominum H. A. Van Dorselaer dietœ 
ecclesi» canonieiim presbyterum , nobis consciis , hocce 
turbulentissimo tempore , absconditiB fuerint et depositae 
in domo Bni Huygh, civin bruxellensis , conjugati, dietœ 
ecelesiœ œditui ; hinc Nos oonservationi ae securilati tanti 
thesanri continuo intenti , ac pro munere nostro pros|)icere 
Yolentes , statim à morte supradicti J)ni Uuygh illius depo- 
sitariif necessarium censuimus illas SS. hostias è dmno 
mortuarià Dni Huygh , adhibitis necessariis prœcautionibus, 
adraanus vicarii nostri generalis transportari lacère , idque 
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per eamdero prœlandatain Dnuin canoniciim Van Dolpselaer « 

primum illius SS. thcsauri depositoreiii , de cujus fide et 
dexteritate Nobis constat per sedulam curam , quam hocce 
diffîcili tempore gessit , et pro consenrandis supra, mémo» 
ratœ ecdesiie mûris et illius insignis capituli bonis, ntim- 
quam sine pra?vio nostro consilio et âpprobatione aliquid 
attentans ; ad hune igitur efFectum reverendum illum do- 
minum canonicum Van Dorselaer , tenore pi'iesentium, au- 
thorisamus et committimus , quantum in nobis est , ut SS. 
ipsas hostias pro sua prudentiâ, è prœfatà domo niortuanà 
requirat et ad mauus vicarii nustri generalis déférât, usque - 
dum securius asylum datum fuerit nobis iuTenire (redditîs 
nempe yiduee prœdicti Dni Huygh expensis , quas pro refi- 
ciendis et consenrandis eeelcsioe tectis aliîsque operibus . 
necessariis tecit). In cujus iidem , prteseiites manu proprià 
subseribimus et sigillo nostro rauniri jussimus. 

Datura Borkenœ in Westpbaliâ, lOnoT. 1801. 
Locus sigilli. Erat signatum -{* Joann. Heur. 

Gard. Archiep. Mechlin. 
Et infèriùs : à me de mandato f eto. 
Conoordiam euro originali attester de mandato Suœ Emi- 

nentiœ. Borkenœ die 28 januarii 18Qi. 
A Van den Fut, Secret. Susb Eminentiœ (1). 

Anno Domini miilesimo L'an de Notre Seigneur 

octingentesimo primo ^ die 1801,1e 18 novembre , ont 

decimâ octavâ mensis no- comparu dorant nous Jean- 

vembris comparuére coram Hubci iLantsheere, chanoine 

Nobis, Jeanne HubertoLants- théologal de l'église métro- 

heere , Ëbclesiae raetropoli- politaine d£ Saint-Rombaut. 

tanse S. Rumoldi Meehliniœ aMalines, etTieaire-gënéral 

(1) Voyez la traduction de cette pièce page 333 et suiv. 
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canonico theologali, £iui- de S. £. Monseigneur le 

nentisBimilhiiGardinatisAr- cardinal-archevêque de la* 

ciilepUcopiMecfaliiiieiijnsvi* dite ville , ainsi que par- 

cario generali , et testibus dt vant h:s témoins ci-après 

infrâ nominaadis , PReve- dénommés, P le T. K. M. 

rendus admodnm Sous Harr Haro-Antoine Van Borselaer , 

cas AiitoninsYan Sorselaer, chanoine de l'égalise collé- 

insignis Ecclesiue collegiatœ gialo des SS. Michel et ûu- 

SS. Michaëlis et GudilaB dule et maître de fabrique ; 

BruxelliB' canonicus et Fa- le sieur Pierre fiuygh, né- 

bricœ magister. 3** Dnus Pe- godant à Bruxelles ; Z*" le 

tasHuygh^mercatorBruxel' R. M. F. Mintens , chanoine 

lis. â°R.everendus Dnus Fran- de la seconde fondation, 

Qiacus Mintens , canonicus dans ladite église \ dont le 

seeundae fundationis antefa» premier nommé a décla- 

Ud Ecdesi» coIlegiatsD que- ré , entre nos mains , que le 

rum primo loco nominatus 22 mai 179-4 , avant l iava- 

Revereudttfi admodum Bnus sion des Français dans le 

ad manus nosli^ dedaravit pays , il avait requis le R« M . , 

sese, anteGallorum in liane troisième nommé, de faire 

patriam invasionem , die porter, par des maius sures, 

nempe vigesimâ secundà les Saintes Hosties , que ïou. 

mm anni miliesimi septin- gardait dans ladite église , 

gentesimi nonagesimi quar- dans la maison du sieur 

ti , requîsivisse Reverendis- Jean-Joseph Huygh , mar- 

simum Dnum tertio loco no- gui Hier de l'église collégiale, 

minatum, in ordine, ut hos- décédé le 19 août de la 

tias miracnlosas in prœfatâ présente année , de crainte 

insigni Ecclesiâ cullegiatâ qu'elles ne vinssent à tom- 

Sâ« Michaëlis et GudilaB as- her au pouvoir des impies j 

servatas , ne ad impiomm réquisition i iaqudle avait 

manus devenirent, deferri, déféré, le même jour, le 

per manus sccui as, curaret R. F. Mintens ; en présence 

ad aedes Dni Joannis Josephi des témoins livin De Coen , 

Huyghi œditui Eoclesiœ col- décédé le 9 juin de la pré- 
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legiatœ prœdicta.' , vitâfunc- 
ti die deoiraâ nonâ augusti 
ourrentis anni ; coi requis!* 
tioni Reverendus Dnos *Min-> 
tens tertio loco nominatus 
defereos, id eodem die exé- 
cuta» est, prœsentibufl teiti* 
bus liTuno De Cœn vitâ func- 
to, die noua junii hujus anni, 
et Jeanne De Leeuw choii 
venerabiiifl sacristA ; «ioqae 
hostiœ miraouloBflB usqae ad 

diem hanc, inclusiu capsuloB 
iigaeai, habeuti formam cru- 
cia , serioo rubei colorûi ob- 
dactœ loiigitudinis circitep 
uniuspedi8,linteo sericoaibi 
coloris per modum criftcis 
obrolatœetsigiUoAow^ndi 
Bni Huitenttribua diatinctis^ 
ut vidimus , locis impresso 
et hic ostenso , uecnon sigil- 
lo Ikni Huygb, prout Itaus fi« 
litts ^ua Ido dedaraTÎt, mu^ 
nita;, in dictis acdibus Dni 
Huygh, loco tuto et decenti^ 
Reyerendo admodom Duo 
primo loco compareiiti ex<^ 
hibito, (Deo sit iaus) usque 
in hauc horam intactes man* 
senuit asserratflQ. 

Càra tamen occamone obi- 
tus Dni palriij secundo lo- 
co comparentia , Ëminentis* 
sininta ac Hererendiitti 



sente année , et Jean De 
LeeiTw , sacristain de la cha* 
pelle du vénérable ; de ma- 
nière que les Hostioi Miraen- 
leuses renfermées dans une 
casfleite de bois » en forma 
de croix ) coaTerte d'une 
soie rouge de la longueur 
d'environ un pied, croisée 
d'un ruban de soie blanche, 
avec le cacbet de M, Mîn*- 
tens, apposé , eonme noua 
avons vu, à trois endroits 
différents, tel qu'on le voit 
ici y et celui de M. fiuygh ^ 
omnme Ta déclaré H. son 
fils , ont été conservées in- 
tactes jusqu'aujourd'bni , 
dAna nn lien décent, en la 
maison dn sieur Huygh , 
qu'on a fait voir au R. cha- 
noine, premier comparant : 
oe;dont JMen soit loué; 



Hais comme à l'occasion 
de la mort du père du 
deuxième comparant , S. £. 
MonseigMar rarobeyéfne , 
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Dnus Arclîiepiscopiis noster 
Joanncs-Henricufi (jardina- 
lis à Frankenberg oonsultana 
judicaverit et qnodanmioclo 

requis ierit ut pretiosissiinus 

ille thésaurus sub custodia 
▼iearîatùfl sni reponeiretur 
(prœnefaotA illias visitatio- 
ne ) hinc Dnus Petrus Jose- 
phus Huyg^h, defuncti aeditui 
filins , 'per Reyerendum ad- 
modum Dnara Tan Borselaer 

adhocrogatuSj illuin ad iiia- 
nua nostras hodie deposuit , 
praseatibus , qui et illum in 
itinero Bruxellis ad Mechli- 
niam comitati sunt , Reve- 
rendoadmodum Dno Jeanne 
Leonardo De Villers eoinmis- 
saiio nostro Bmxellis, et 

Revcrendu Dno tertio loco 
oomparente , necnon Dno 
Atigustino Elift Gruckx tices 
seeretarii nostri snpplente. 

Acta sunt hœc Mechliniae 
in latebris nostris in a^ciibua 
pronobiliom Domicellanim 
Theresiœ et Hariœ Franeo 
y Feo (le Briei, die ut supra. 

Erat signatum Van Dor- 
selaert P. J. H«yc^. F. Miar 
tens, presbyter et oanonicas 
seoundœ fundationis Eccle- 
iiâô coilegiatae SS. Michaëlis 
et findiloB BnofiUit^ ïm»tes 



Jean - Henri , cardinal de 
Eranckenberg, a trouvé bon 
et requiert même qu'un tré- 
sor si précieux soit remis 
à la rrï\Y di' de son vicaire- 
général ( après en avoir au 
préalable fait la visite ) , H. 
Pierre-Joseph Huygh , fils 
du défunt , en conséquence 
de la prière que lui en a faite 
M. Van Borselaer, Fa déposé 
aujourd'hui entre mes mains 
en présence des témoins ci- 
après , qui Font accompa- 
gné de Bruxelles jusqu'à 
Malines , qui sont M, Jean- 
Lëooard De Villers , notre 
commissaire à Bruxelles , 
et le troisième comparant , 
ainsi que M. Augustin-ÉKe 
Ci LLckx , faisant auprès de 
nous les fonctions de secré- 
taire. 

Fait à Malines, dans notre 
retraite , eu la maison des 
D"" Thérèse et Marie Franco 
y Feo de Briex, le même 
jour que dessus. 

Était signé Van Dorseiacr 
qq. y J. J. EuyghyF. Mint^ns, 
Pr. et Ch. de seconde fon- 
dation de réglise t(dlégiale 
des SS. Michel et Guduie de 
Bruxjelies. ïénoinst J. L. De 
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J. L. De Villers , prcsbyter, 
A. £. Grucks, J. H. De Lantâ- 
heere yic. generalis. 
Jgitur. 
Praesentium tenore decla- 
ramus et fidem facimus, 
Nos I prflBsentibuB Reveren- 
do admodum Dno Joanne 
Lconardo De Villers et Dno 
AugusUno £lia Grucl^x , lios- 
tias miraculosas , indusas 
ut in actu sapersoripto pro- 
fundissimâ reverentiâ è ma- 
nibusD. Peiri Josephi Huygh 
aocepisse , nosqiie illi , de 
eeolesiâ SS. Miohaëlis «tGu- 
dilîB ac Eminentissimo Dno 
nostro optimè merito , gra- 
tiaa egisse. Actu m nt supra. 
Eratsigoatam J. U. DeLanto* 
heere yic. generalis. Testes 
J. L. De villers presbyter et 
A. £• Gruckx. Et in margine 
erat appositum sigillnm ma* 
jus Eminentissimi Dni in hos- 
tiâ rubrâ , chartulà obducta 
impressom» 

m. 

Joannes Hubertus de Lants- 
heeFe Eminentissiaii Dni Gar- 
dinalis Archiepîscopî Mech- 

luiiensis vicarius generalis | 
Omnibus has visuris 

salutem in Domino. 



ES ET ADDITIONS. 

Villers, Fr. A. EL Cruckx, 
J. H. De Lantsheerei vie- 
gén. 

Ainsi , par la teneur de la 

p restante , nous déclarons et 
affirmons , en présence de 
MM. Cr. L. De Villers et A. £1. 
Cmokx, avoir reçu lesKaa* 
ties Miraculeuses dont il est 
ici question, avec le plus 
profond respect , des mains 
de H. J. J. Huygh , et Yen 
avoir remercié, comme d'un 
service qu'il a rendu à l'é- 
glise des SS. Michel et Gu- 
dule , ainsi qu'à S. notre 
archevêque. 

Fait comme plus haut. 

Était signé J. li. De Lants- 
heere, vic.-gén*. Témoins, 
J. L. De Villers, P. et A. Él. 
Gruckx , et en marge était 
apposé le grand sceau de 
S. £• ^ en pain à cacheter 
rouge recouvert d'un pa- 
pier. 

m. 

Jean - Hubart De Lants- 
heere , vicaire - général de 
S. E. monseigneur le cardi- 
nal-archevêque de Maliues , 

A tous ceux qni verront 
les présentes , salut en N • 8. 
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Fîdern facimus et attesta- 
juur nos die décima octavâ 
noTembiiê , anni milienim 
oetingeiitesimi primi, horâ 
quartâ pomeridiana in sacel- 
lo nostro domesticOf roche- 
to y superpellioeo et stolâ 
indutos assifttenCibus nobis 
Reverendis adraodum Dnis 
Marco Antonio Van Dorse- 
laer , Ecclesiœ coUegiatœ 
SS. Miehaelis et Giidilœ 
Bruxellis canonico , Joanae 
Leonardo De Villers commis- 
«ario nostro Bruxellis , et 
Francdseo Mînteiifl , prœfiatœ 
Ecelesia^ collegiatce canoni- 
co secundœ fundationis , 
stolà indutis , proceasisse ad 
Tisitationeai hostianmi mi- 
r^culosarum de quibus in in- 
strumente suprascripto, om- 
nibosque ammnis reverentia 
et atteotione inspeetis , deela* 
rarunt Nobis très Reverendî 
admodum Dni supraf ati nul- 
lamprorsos iniis, à tempore 
quo in œdibus Ihii Uuygh 
repositic fuerunt , obsenrari 
immutationem. itaque eas 
reverenter capsol», ex qo& 
illasextraximos , reimposni- 
mus, eodem linteo albo cap- 
sulam obduximus et sigiilum 
1**. Eminentiasinû fini Cardi- 



^ES ET ADDITIONS. M» 

Nous attestons et affir- 
mons avoir procédé, le 18 
noTembre de Fan ISOl ^ à 
4 beures de releyée , dans 
notre chapelle domestique, , 
revêtu du roohet et du sur- 
plis , assisté de MM. M. A« 
Van Dorselaer , chanoine de 
l'église collégiale des SS. Mi- 
chel et Gudule, à Bruxelles, 
J. L. De Yillers , notre oom'* 
missaire dans la même Tille, 
et F. Mintens, chanoine de 
seconde fondation dans la 
même église, tous revêtus 
de Fétole, à la TÎsite des 
Hosties Miraculeuses dont il 
est parié dans Tacte qui pré- 
cède, lesquels, après avoir 
examiné le tout avec le res* 
pect et Tattention nécessai- 
res , nous ont déclaré n'y 
aroir trouvé aucun change- 
ment depuis le moment où 
elles ont été déposées dans 
la maison du sieur Huygh. 
En conséquence , nous les 
avons réintégrées dans la 
cassette d'où nous les avions 
extraites , et l'ayons recou- 
verte de la même soie blan- 
che , et avons mis, 1^ le 
sceau de S. E. monseigneur 
le cardinal notre archevê- 
que, en oîre d'Espagne rou-* 
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nalû Arohiepiscopi nOBtri 
mimis in oerâ hispanicâ ni- 
bra dioCœ capsate, idque 

duobus distinetis locis, iin- 
posuimuSy 1"* noBtruni) Si* 
gilla suareapectÎTa imposne* 
mot eidem capsulttReveren» 
dî admodum Dni Van Dor- 
selaer, Bevillers, et Mintens, 
oeanon Dnus Graokx tan* 
quam testia. 

Acta sunt haec Mechliniœ 
iu iatebris nostris in a^dibui$ 
prcBooiiiliiim Domieellarum 
Franco y Fao de Briea dia 
décima octavà novembris 
anni iniiiesiiui octmgente- 
simi primi. Ervit sig^natmiii 
J. H. De Lantslteere vio. ge* 
ner. , VanDorselaer qq, J. L. 
Devillers presbyter, F, Min- 
laiM presbyter et oanonions 
secnndfle fluidatioms Ecole-» 
8Î«B collegiataB SS. Michaëlis 
et Gudiiœ Brux. et A. E. 
Cruckx et in margine erai 
appositam aigiUiiin majiu 
Ëminentissimi Dni in hoBtiâ 
rabrâ chartulâ obductâ im-* 
presMun. 



ge, à deux endroits sur la 
cassette ; â"" le nôtre ; MM. 
¥an Doraelaer 9 De YiUers, 

Mintens, et M. Cruckx, com- 
me témoins , y ont mis oha- 
cun le lenr. 



Fait â Malines , dans no- 
tre retraite , en la maison 
des nobles B^^®* Franco y 
Feo de Bries , le 18 novem* 
bre 1801. 

Était signé J. U. De Lants- 
heere» Tic.-'gén,, Van Dor- 
selaer 99. , J. L. De Yillers , 
P. F. Mintens, Pr. et Ch. de 
seconde fondation de la col- 
légiale des SS« Mich^ et €rii- 
dule , à Bruxelles , et A. Él. 
Cruckx • et cii marge était 
apposé le grand sceau de 
S. en pain à ca^ieter 
rouge sur un papier. 



IV. 

Ce jour du mois de novembre de Tannée 1801 , Koua 
soussigné Vicaire Créuéral du diocèse de Maliuea y accom* 
pagné du Béférend sieur De Yillers prêtre , no(9pe eommis- 
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saire à Bruxelles , nous sommes transportes dans la maison 
occupée par les D"*' Franco y Feo de Briez , et en présenee 
des nobÏAB B""* Tliérèae Franoo y Feo. de Bnet et ïhéràse 
de Jarry de la Roche , religieuse de l'abbaye de Herken» 

rode , avons visité certaine armoire située sous la ta])iyse- 
rie au côté gaucherie. 1a cheimiiée dans la chambre connue 
dans la maison , sous la rubrique de obambre des étrangers^ 
dans laquelle chambre estime tapisserie de toile peinte en 
jaune, et nous étant convaincus de la sécurité, et de la 
sécheresse de F endroit , y avons déposé en toute vénéra*- 
tion, ces saintes hosties miraculenseA Ténérées dans Tégliae 
collégiale des SS. Hicbel et Gndule i Bruxelles ^ déposées 
dans une cassette de fer blanc fermée d'un cadenas , les* 
quelles saintes hosties ont été remises entre nos mains par 
ordre et commission de Son Erainence monseigneur le Car» 
dinal Jean Henri de Frankenberg^ AroheTéque de Mabnes 
comme il conste pa,r Finstrument en forme dressé à cet 
effet. En foi de quoi nous avons si^^né les présentes et y 
avons apposé le cachet de Sa dite Eminencc. Ce du mois 
de nOTmbre 1801, Était aigné J. fi. De Lantaheere, TÎcanre 
général , Jean Léonard de Allers , prêtre , Thérèse Franco 
y Feo de Briez , Thérèse de Jan y de la Roche, et était muni 
dju petit scei de S. E. en cire 7 ouge d'jb^pagne , et aussi dea 
c^hetf respectifs ^ de Ihjérèse Franoo y Feo de Brk» et do 
Ibërèse du Jarry delà Rodhe/ ^ : i . . i. ^ r< i^^-.-. 

V. V. 

AnnoDmmiUesiitaooetin^ L'an de Notre Seigneur 

gentcsimo quarto , die deei- 180^ , 1^ juin , en présence 

mâquartàjunii^prœsentibus des soussignés , MM. Au- 

in£rascriptis Rererendo Dno gostin-Elie Cruckx , prêtre , 

Angustino Hia Gruekx , près- et J. £. G. Xavier Coloma De 

bytei o et Dno J. E. G. Xave- Leeuw, témoins i cerequia, 

rio Coloma De Leeuw , tan- fut remise entre les mains 

quam. testibtts ad hoo rogar do M, Mario -Antoine Yan 
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lis, tradita fuit in manus Re- Dorselaer, une cassette en 

Terendi l)ni Marci Antonii bois , en forme de croix , 

VanDorselaer capsula lignea recouTerte d'une toile blan- 

habms formam cruels , lin- clie et miûiie des sceaux , 

teo albo obducta et munita 1° de S. E. monseigneur le 

sigiUis 1 Ëminentissimi Dni cardinal ^îi-devant arcbevé- 

Cardinalis nuper Arcbiepis- que de Matines (1) , apposé 

copt Mechliniensis , idque i deux endroits différents ; 

duobus locis distinctis. ^° M. J. H. De Lantsbeere, 

Reverendi adinodum DniJ. vic.-ïgén. de sa dite'Émi- 

H, Belantsbeereprœfati £mi- nence ; dudit M. Van Bor- 

nentissiini Ihii quondam yi- selaer , des révérends MM. 

cariigeiieiaiis, â'^pruefatiRe- De Villers et Miiitens , ainsi 

Terendi Dni Yan Dorselaer , que du révérend témoin 

Reverendorum Dominorum soussigné le premier, la- 

De YiUers et Mintens , neo- quelle cassette contenant les 

non lieverendi Dni testis Saintes.Hosties Miraculeuses 

1** loco ii^rascripti ; quam de l'église des SS. Mchel et 

capsubun continentem SS. GudulCy a Bruxelles, la per- 

hostîas mirâculosas Ecole- sonne qui, en notre pré- 

siœ SS. Miebaëlis et Gudilœ sence , l'a remise à M. M. A. 

BruxellisseaReverendoad- Yan Dorselaer, a déclaré 

modum ac amptissimo Bno ayoir reçue du respectable 

De Lantslieere tuto et deoenti M. Lantsheere , pour la gar- 

loco asservandam récépissé der dans un endroit sur et 

declaravit eadem persona décent. 

qusB dictam capsulam oo- » Fait à Matines le jour et 

ram nobis Reverendo Dno an que dessus. Était signé , 

M. A. Yandorselacrin raanus comme témoins, A. Él. 

tradidit. Actum Mccbliniae Cruckx, pr., etX, Ckiloma. 
die et anno ut supra. Erat si- 
gnatom testes A. E. Gruckx 

presbyteretX. Coloma. . . 

(1) U était mort te U précàtont y à Bfàk, à Fége de 7d 
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Gonoordantiam cnm origi- Pour copia conforme à 

nali in archiris Fabricae as- l'original conservé dans les 

servato aUestamur. archives de la fabrique. 

Erat sîgnafum MiUé Pas- Était aigné L. MilU, curé , 

tor, Boulaar, Vaû Dorselaer, Boulaer , Van Dorselaer , 

L. Anne. , L, Anne. 

VI. 

Le soussigné déclare d'avoir reçu, des mains deW* Franco 
y Feo de Briez, la croix contenant les saintes hosties raira- 
culeosea de Tégliae de SS. Michel et Gudule à Bruxelles , 
qu'elle ayaii reçue en dépôt de M. Be Lantsheere , ancien 
vic;iire général du diocèse de Malines , en la remerciant au 
nom de la susdite église, des soins qu'elle a bien voulu 
donner pour conserver ce trésor, depuis le 18 novembre 
1801 jusqu'à ce jour. Fait à Malines le 14 juin 1804. Était 
signé M. A. Van Borselaer. 

VU, 

AnnoDni millesimo octin- 
gentesimo quarto , die de- 
eimâ quinta jnnii» coram 
nobis Latnrentio Millé, ur- 
bis Bruxellensis arcliipres- 
bytero et ecclesiœ SS. Mi- 
chaëlis et Gudilœ pastore^ 
coraparuère Reverendi ïïni 
Mardis Antonius ^ an Dorse- 
laer, Franciscus Mintens et 
Augnstinus Elias Gmckx, 
quorum 1^ loco noniinatus 
declaravit se , mense mayo 
anni miUesimi septingente* 



VU. 

L'an du Seigneur 1804, le 
16 juin, comparurent de- 
vant nous., Laurent Blillé, 
archiprétre de Bruxelles et 
curé de Féglise des SS. Mi- 
chel et Gudule, MM. M. A. 
Van Borselaer, F* Mintens 

m 

et A. El. Gruckx, dont le 

premier déclara qu^an mois 
de mai 1794 , en consé- 
quence de rinstniction qu'il 
avait reçues de MM. les cha- 
noines de la même église , 
de faire transporter en heu 
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«imi iionagesiini quarti ac- sùr les Saintes HostiM Mî- 

oeptà prœyiè vivae vocis in- raculeuses conservées dans 

stmctMMiA a Rererendia ad-- ladite église, iU les avait fait 

modiuii Unis ejusdem eoole* déposer dans la maison du 

siœ cniionici s , ut SS. hostiai sieur Huygli , marguillier de 

miracuiosas in eàdeia eccle- cette église ; qu* ensuite , â 

siA oonserrari solitsB, in lo- la mort dudit Huygh , qui 

CQm tutara transferrentar^ en était dépositaire, ayant 

curavisse, ut in iedibns Dni pris toutes les précautions 

Huygh dictœ ecclesiœ œditui nécessaires , et à la réquisi- 

deponermlnt; deinde ut ad tion de S. £. monseigneur 

requisitiolieinfinlinentissinii le cardinal de Franeken- 

Dni CardmalisFrankenberg, berg, de pieuse mémoife , 

hujusdioeoesispiie memoriœ archevêque du diocèse, il 

Arohiepiseopi statim à morte . les avait remises , le 18 no*^ 

snpradictiDidHuyghillaram vembre 1801,* entre les l 

depositarii , adhibitis neces- mains de son vîcalre-géné- 

sariis prœcaulionibus , die ral , J. H. De Lantsheere, 

• décima ocfavà novembris aux soins et à la prudence 

anni millesimi octingentesi- duquel on doit (ce dont 

rai primi , ad manus vicarii Dieu soit loué ) qu'elles ont 

gêner alis J. H. De Lantsheere été conservées jusqu'au 14 

.traderentur , cujus prudenti du présent mois , jour au- 

cura et solticitudine in hano quel ledit M. premier nom* 

usque diem in urbe Mechli-* mé , réquis par nous et par 

niensi (Dec sit laus) fuerunt les marguiliiers de ladite 

as8ervata3ad diem decimam église ^ les a rapportées de 

quartam hujus moisis quo Malines a Bruxelles , ayant 

die Reverendus Dnus 1 ^ loco pour compagnons de voyage 

nominatus requisitus à no- le rév. A. Él. Cruckx et les- 

bis huju&que ecclesiae œdi- dits marguiliiers de Téglise, 

tuis easdem SS» hostias , oo« M. F. Yan Dorselaer, Lan- 

mitantibus eum HechliniA raat-Marie-Louis Anne et J. 

Bruxellas Pieverendo Dno A. B. Loulaer, et les a déposées 

Ë. Cruckx et prœdicûs £g* dans k maison dudit M, 
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clesiœ œdilais Bais Joanne F. Van Donela^ , à 9 heu-* 



Francisco Van Dorsclacr, 

Laurentio Maria Ludovico 
Anneet Joanne-Baptistâ Bou- 
laer , tranatnlit Bruxailàs in 
fifides prafad Bni J. F« Van 
Doi sclaer, in quibus aedibus 
medio deciuue yespertime 
depositœ sant in aaceUo do- 
mestico , accenso himine 
pruiusisque precllujs ingra- 
tiariun actionem. Igitur Nos 
die seqnenti, décima quin- 
tâ junii y medio quariœ po- 
meridianuî , rocheto et stohi 
induti, assis tentibus ^obis 
tribus Rev^rendis Dnis près- 
byteris prœfatis 'stolÂ iuda- 
tis, necnon procdictis tribus 
Ëcclesiae œdituis , processif 
mua ad yisitationem hostia- 
mm miraculosarum de qui- 
bus suprà , ac primo sigilla 
sua respectiva Reverendi Dni 
presbytori Nobis assistentes; 
sigillum aatem Eminentissi- 
mi Dni Cardinalis piœ memo- 
riae Arcbiepiscopi , duobus 
distinctis locis impressom, 
nos unà cum tribus Reveren- 
dis Luis statim nominatis 
agnovimus ; et attenta absen- 
tiâ Reverendi admodum ac 
amplissimi Uni Joannis Eu- 
berti De;Lantsheere ae Keve^ 



res et demie du soir , dana 

une chapelle domestique , 
en y allumant de la luoiière 
et, y foisant des prières en 
actions de grâces. En consé- 
quence , le lendemain, 15 
juin , à ^ heures et demie 
de relevée y revêtu du ro* 
chet et de l'école, et assisté 
des trois prêtres déjà nom- 
més , revétuâ aussi de Té- 
tole, et en présence des trois 
marguiltiers aussi déjànon^ 
uiés , uuus avons procédé à 
la visite des Hosties Miracu- 
leuses dont est question , et 
d'abord les trois prêtres qui 
nous assistaient ont reconnu 
chacun leurs cachets , et tous 
nous avons reconnu celui de 
S. E. le cardinal-archievé- 
que, de pieuse mémoire, 
apposé en deux endroits ; et 
vu l'absence du respectable 
M. J. H. De Lantsheere et du 
révérend Jean-Léonard De 
Villers, le révérend M. A. 
£1, Cruokx, leurs cachets, 
nous les ayant désignés avant 
de les voir. 

Ainsi , tout étant examiné 
aveo la plus grande attention 
et le respect possible , les 
trois premiers déjà nommés 
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nous ont déclaré qae les 
Hosties étaient les mêmes 



rendi Bni Joaimis Leonardi 
DeVillers, illomm sigilla pro 

talibus agnovit et declara- 
vii Heverendus Dnus A. £. 
Crackx, signa distinctiva il^ 
lonun sigillorum non exhibi- 
la prajviu cxpriiuens. Itaque 
omnibus summis re'verentiâ 
et atlentione inspectiSi decla* 
ranmt nobis très ReTorendi 
saepe laudatî Dni SS. illas 
hostias esse easdem, quas 
in latebris Rererendi admo- 
dinn ac amplissimi Dni De 
Lantsheere die décima oc- 
tavâ novembris anni mille- 
simi oetingentesimi primi 
conspexernnt; prout et Nos 
dedaramus ipsissimas esse 
SS. bostias , quas in praefa- 
là Eoclesià asserratas sem^ 
per TÎdimus. 

In quomiiî veritatem haec 
sigillo nostro munita subsi- 
gnavimus et nnà nobiscam 
sobsifpianmt Bni antefati. 



Broxellis die lé janii 1804. 
Erat signatum. L. Millé , 

arcllipresbyter et pastor SS. 
Michaëlis et GudilâB Brux. 
A. M. VanBorselaer. F. Min* 
tens , presb. A. £. Cruckx , 

presb. J. F. Van Dorseiaer. 



qu'ils a\ aient \ues dans la 
maison où était caché le res- 
pectable M. De Laatsbeere , 
le 16 novembre 1801 ; de 
notre colé , nous déclarons 
que ce sont les mêmes Hos- 
ties que nous avons toujours 
Tues conservées dans ladite 
église. 



En foi de quoi, nous 
avons signé et muni de no- 
tre cadiet les présentes, 
qu^ont signées avec nous les 
messieurs que nous avons 
nommés. 

Bruxelles y IS juin 180-4. 

Était signé L. Millé, ar- 
chip. et curé des SS. Michel 
et Gudule , à Bruxelles , A. 
M, VanDorselaer,F. IKintens, 
pr., A. ÉK Cruckx , pr. , J. 
F. Van Dorselaer, L. Anne, 



Digitizeo 



V 



PIÈCES JUSTlFICAIiVES ET ADDlTIOîiS. m 

L. Anne* J. B. Boiriaer Fa» P. Boolaer , maitres de 

bricaB magistri et œditui. fabrique et marguilliers. 

Goncordiani cum origi- Pour copie conforme .à 

nali in arohihria assenrato l'original eonaervé dans les 

attestanm*. arcluTes. 

Erat signatnm. L. Millé Etait signé, L. Mille, curé, 

pastor. J. F. Van Boorse- J, H. Van Dorselaér , ^ L. • 

laer. L. Anne. J. B. Boulaer, Anne, J. B. Bonlaer. 

I 



FUI BES PIEGES JUSTIFICATIVES ET ADOITIGHS. 



32. 
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